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Siège de Sébastopol
J'ai l'édigé un Journal des optralinne du ginie au tiige de fiehnfinpol, C.e iravailsera utile, je crois, à tous les officiers qui font um* Pturfe particulière de la fortification et de l'attaque des places. J’ai cru d’ailleurs, en le rédigeant, remplir un devoir envers les officiers du génie qui, pendant onze moisdetrancliée ouverte, ont servi avec un dévouement dont l’histoire du corps doit garder le souvenir, et je tenais à rappeler les nouus de ceux qui ont succombé dans cette longue lutte avant rpie le succès vînt réeomiienser leurs elTorts.
En vous soumettant mon travail, j’ai l’honneur de vous prier de m’autoriser h le faire imprimer.
Agréez, monsieur le Maréchal, l’hommage de ntori res|iectueux dévouement.
Le general de dicieion, aide de rflinp île l'Kin/tereur.
MKl..
A Mmtieur U général .Viel, Me de camp de l'Empereur , elt.
l'ari», ce lU avril 18S7.
Mon cher Général,
Je viens d’acbever la lecture de vutre Journal des opérations du génie au siège de Sébastopol.
Je vous donne, avec emprosseracnt, l’autorisation de le faire imprimer.
Je crois, comme vous, que l'histoire des faits qui se sont accomplis sous les murs de SébastojKil .sera utile |)Our tout officier qui se livre i l’étude de la fortification et de l'attaque des places. La clarté avec laquelle vous avei exposé ces faits et les réflexions qu’ils vous ont suggérées donnent à votre Journal la valeur d’un haut enseignement.
Vous avez eu raison de considérer comme un devoir de raconter l’admirable dévouement que les officiers du génie ont montré dans cette lutte de onze mois, et de rappeler les noms de ceux d’entre eux qui sont tombés tour à tour, payant de leur vie chacun des progrès de nos attaques.
C’était à vous, mon cher Général, qu’il appartenait d’écrire celte page glorieuse entre toutes, dans les annales du corps du génie. Je n'ai pu la lire sans émotion et sans me sentir, plus que jamais, lier de mon ancien uniforme.
Votre travail sera pour tous, non pas seulement un enseignement, mais encore une excitation à bien faire. Quel stimulant serait plus puissant que l’exemple ! Et quel plus noble exemple que celui de nos camarades de Sébastopol !
Recevez, mon cher Général, l’assurance de mon sincère attachement.
Le maréchal de France, minielre de la guerre,
INTRODUCTION
tTiiuiEim n eFiRATioRs cnn orr précédé u siège de sébastopoi.
Le siège de Sébaslopui ayant èU'^ le priiici|)al épisode de la guerre qui a éclaté en Orient en 18.H, il nous parait indispensable de rapl>elcr sommairement la marche des événements et des opérations militaires qui l'ont précédé.
Le 28 février 1853, le prince Meuschikoff, amiral et ministre de la marine russe, arriva à Constantinople avec un grand éclat, pour eviger que les chrétiens du rite grec fussent placés sous la protection particulière de la Russie. Le rang de l'ainbassadeur, le but de sa
Origine el c*iues df la gume.
mission et son langage impérieux tirent supposer à Constantinople, comme dans toute l’Europe, que la Russie cherchait un prétexte pour réaliser ses projets séculaires d'envahissement de la Turquie.
Le âl mai suivant , le prince MenschikolT quitta Constantinople, etieâtimai Uéchid-Pacha, ministre des affaires étrangères du sultan Abd-ul-MedJid, déclara solennellement aux représentants de France, d'Angleterre , d’Autriche et de Prusse, que le protectorat (jue la Russie prétendait s’arroger serait incompatible avec rindépendance et la dignité de la Porte ottomane (lui , en présenct* dc's préparatifs militaires de la Russie, se voyait obligée de prendre elle-même des mesures défensives.
Peu de jours après, le comte de Nesseirode, chancelier de l’Empereur Nicolas , annonça à Réchid-Pacha que les troupes russes allaient entrer sur le territoire de la Turquie, pour prendre des garanties matérielles, jusqu’au moment où le gouvernement ottoman donnerait à la Russie les sûretés morales qu’elle demandait. Le 3 juillet, l’armée du prince Gorlchakoff, forte d’environ 80,000 hommes, traversa en effet le Pruth et occiqia les principautés danubiennt's. Ce n’est pourtant (jue le 20 septembre que le sultan déclara la guerre à la Russie.
Les puissances occidentales ne pouvaient rester indifférentes à la lutte qui allait s’engager. Dés le mois de mars, l'Empereur Napoléon avait fait avancer la flotte de la Médilerranée jusrjue dans l’archipel grec, et, dans les premiers jours du mois de juin, la flotte anglaise stationnée à Malle mit à la voile pour les Dardanelles. Les deux flottes mouillèrent le 1 i juin dans la baie de Bessica , prés de l’ile de Ténédos.
Le 2i juillet on avait ouvert, à Vienne, des conférences entre les ambassadeurs de France, d’Angleterre, d’Autriche et de Prusse, pour y discuter les bases d’un accommodement ; mais ces conférences ne purent conjurer la guerre.
Le» lioslilité» commencèrent à la lois sur le Danube et en Asie. Ünier-Pacha, généralissime turc, s’avança vers le Danube à la tète d’une belle armée , et remporta de grands avantages sur les Russes le 3 novembre 1853 à OItenitza, et le 6 janvier 1854 à Tzitaté, mais il ne put empêcher le prince Gortebakoff de franchir le Danube, le 23 mars suivant, et d’envahir la Dobroutcha.
Le 30 novembre 185;3, le vice-amiral NakhimolT, commandant une escadre de six vaisseaux , trois frégates, un transport et trois bateaux à vapeur, vint surprendre sept frégates , trois corvettes et deux bateaux à vapeur de la flotte ottomane , qui étaient à l’ancre dans le port de Sinope ; enveloppés de feux, les vaisseaux turcs furent bientét détruits. A celte nouvelle, le sultan fit appel à la France et à l’Angleterre, et le 3 janvier 18&4 les escadres alliées, commandées par les amiraux Hamelin et Dundas , franchirent le Bosphore et entrèrent dans la mer Noire, où depuis ce. moment on n’a plus vu reparaître aucun vaisseau russe.
Cependant l'Empereur des Français tenta un dernier efiforl en faveur de la paix, par sa lettre autographe du 29 janvier 1854, adressée à l’Empereur Nicolas. Mais la Russie ayant refusé toute tramsaclion. les ambassadeurs de France et d’Angleterre auprès du tzar furent rappelés le 16 février. La France se hâta de compléter ses préparatifs et ses armements pour agir en même temps dans la mer Noire et dans la mer Baltique.
L’armée d’Orienl fut constituée le 11 mars ; le maréchal Leroy de Saint-Aniaud en fut nommé commandant en chef ; les généraux Canrobert et Bosquet eurent le commandement des première et deuxième divisions d’infanterie, le prince Napoléon de la troisième ; le commandement de la brigade de cavalerie fut confié au général d’.Vlloiivillc, et on forma une division de résene sous les ordres du général Forey
Le 20 mars, la France, l’Angleterre et la Turquie signèrent une
CnmTuènrèflient de«
Turri
el Ih Russe».
Lj France et FAniif • terre liéclarrni la j la Russie.
('oi)vctitiuii mililxire, et le 27 la dédaraliuii de guerre à la Uussiifut ofUeiclkitnent annoncée en France et en Angleterre.
Les premières hostilités eurent lieu sur mer. Les Russes ayant tinS contrairement au droit des gens, plusieurs boulets contre une embarcation parlementaire, au moment où elle quittait le port d'Odessa pour rejoindre la frégate à vapeur anglaise le Furious, les escadres alliées bombardèrent, le 22 avril 185i, le port et les établissements militaires de cette ville.
La présence des escadres ne permettant plus à la Rus.sie de communiquer par mer avec les points fortillés qu’elle avait échelonnés depuis un demi-siècle le long de la cète de Circassie, sur le territoire de tribus insoumisc's, cette puissance se vil obligée d'almndonner, après les avoir détruits, les quinze forts situés sur celle cèle au sud d'Ànapa.
Pendant que les Turcs , sous les ordres de Mussa-Pacha , défendaient héroïquement la place de Silistric , devant laquelle quarante mille Rus.ses avaient ouvert la tranchée le 17 mai, les troupes anglofrançaises se concentraient à Gallipoli, et, sur la demande d'Omer- Pacha, les généraux alliés décidèrent, dans un conseil de guerre tenu le 19 mai à Vania, qu'une partie de l'armée alliée serait portée vers Schoumla et Silistrie , tant par mer jusqu'à >’arna que par la route d'Andrinople, et que la troisième division française irait s’établir pn's de Constantinople, au camp de Daoud-Pacha.
A la nouvelle de l'approche des forces alliées , et après plusieurs assauts infructueux , le prince Paskiéwitcli se décida, le 28 juin, à lever le siège de Silistric et à repasser le Danube. Omer-Pacha suivit les Russes sur la rive gauche du fleuve et battit leur arrière-garde, commandée par le général SoïraonolT, dans un combat qui eut lieu le 7 juillet prés de Giourgévo.
Le choléra, qui s’était déclaré à Gallipoli et à Varna, et l’abscnc»' de tout moyen de transport pour les vivres, emi»èchércnt l'armée fran-
d'inquM'U'r la n*li'ail<‘ «Us Uiiss«s. l'm' «‘\rursion dans la l)nbroutcba, faite le âl juillet, par une partie de la première division, dévoila tout le danger des opérations militaires dans ce pays pestilentiel ; les troupes durent se retirer, après avoir éprouvé de grandes jM«rtes par une invasion subite du choléra. L’épidémie cessa enfin dans les premiers Jours du mois d'amtl, mais le !(), l'incendie de Varna vint de nouveau éprouver nos troupes ; on par> int à préserver les magasins à poudre du feu qui les entourait de toutes parts, mais l'incendie dévora une partie de la ville et plusieurs magasins français et anglais.
L’Autriche ayant sommé la Russie d'évacuer les principautés, celle-ci consentit à se retirer au delà du Pruth, dans l'espoir que cette concession détacherait l'Autriche de l'alliance anglo-française.
L’avant-garde russe repassa le Pruth le i août 18T>t , treize mois après avoir mis le pied sur le territoire turc. Le 22 août , Omer- Pacha Qt son entrée triomphale à Bucharesl aux acclamations de toute la population, et le même jour, en vertu d'une convention conclue le 14 juin entre l'Autriche et la Turquie, une armée autrichienne entra dans la Moldo-Valacliie, ce qui mit lin aux hostilités sur celte frontière de la Russie.
.Avant de parler de l'expédition de Crimée , nous dirons brièvement quelles pertes la Russie venait d'éprouver dans le Nord.
La flotte anglai.se, commandée par sir (Charles Napier, était partie '* •*'
le 12 mars 1851 de S])ithead. La flotte française, sous les ordres du >ice-amiral Parseval-Deschèiics, partie le Ul axril de Brest, entra dans le golfe de Finlande dans la nuit du 11 juin, et rejoignit l'escadre anglaise le 13, dans la baie de Barôsund. Les deux escadres réunies présentaient un effectif de trente vaisseaux et cinquant** frégates, corvettes et autres bàlimeiiL'. D'ajirès les meilleuis renseignements, la Russie avait à leur opposer, dans la mer Balliqu<% lirnle et un vaisseaux, dix frégates à \apeur, quarante-deux frégates à
L’eipédilion de Crii est résoloe.
^ oilos ol bAtiments de rang inférieur, et une centaine de chaloupes canonnières. La flotte russe eût donc pu se mesurer avec les flottes alliées, mais elle préféra se tenir, pendant toute la campagne, à l'abri des fortifications de Kronstadt et de Svéaborg.
Les amiraux s’étaient décidés à attaquer la forteresse de Bomarsund, située dans la principale des Iles d'.VIand; mais, apres l’avoir fait reconnaître, ils jugèrent qu’il n’était pas possible de s’en emparer sans troupes de débarquement. C’est alors que l'Empereur des Français forma un corps expéditionnaire de dix mille hommes , dont le commandement en chef fut donné au général Baraguey-d’Hilliers. Le 8 août, ce corps débarqua sans résistance à environ deux lieues du fort de Bomarsund ; les travaux de siège furent commencés dans la nuit du 1 1 au lâ ; le 16, la place capitula , et sa garnison de 2,-WX) hommes se rendit prisonnière de guerre , laissant en notre poux'oir environ deux cents bouches ü feu. Les flottes alliées ne pouvant rester dans la Baltique pendant l’hiver, la forteresse de Bomarsund fut détruite par la mine le 2 septembre, jour de rembarquement des troupes pour retourner en France. Le 27 août, les Russes craignant une attaque sur les forts de la pointe de Hangô , firent eux-mémes sauter successivement les batteries de terre et les forts de Gustave-Adolphe et de Gustafsvarn.
L’expédition de Crimée ayant été résolue , elle fut annoncée à l’armée française le 25 août par un ordre du jour du général en chef. Cinquante mille Français, vingt-cinq mille Anglais et vingt mille Turcs, non compris vingt-cinq mille matelots des flottes alliées, devaient prendre part à cette opération hardie par laquelle une grande armée allait être jetée sur une cûte inconnue, où l'attendait un ennemi redoutable qu’on devait supposer prêt à se porter en force sur les premières troupes débarquées. Après une exploration de la côte de Crimée faite par des olBciers généraux des deux armées, depuis le cap Khersonése jusqu'à Eupatoria , il fut décidé que le débarqm*-
ment aurait lieu entre renibuudiure de l'Alma et Eupatoria, sur la plage unie des environs du vieux fort bâti par les Génois (Old-Forl des cartes anglaises).
On avait hésité entre ce point de débarquement et Kaffa (Théodosie), qui offrait aux alliés un bon mouillage pour leur flotte , et par suite une base d’opérations assurée en toute saison. En partant de Kaffa , on ne pouvait marcher sur Sébastopol qu'en s'éloignant des côtes pour prendre la route qui passe par Karasoubazar, Simpbéropol et Baktcbi-Saraï, c’est-à-dire qu’il fallait conquérir la Crim(^ avant d’assiéger Sébastopol. Les opérations étaient plus sûres, mais elles paraissaient entraîner de grandes lenteurs ; on préféra débarquer prés d’Eupatoria O.
Le 5 et le 7 septembre, la flotte alliée quittait les parages de Varna Cemiwajon^ci. «roite* et marchait en ordre vers Eupatoria. Cette flotte se composait de .ti vaisseaux (15 français, 10 anglais et 0 turcs), de 50 bâtiments de guerre à vapeur, et de plus de 300 transports à vapeur et à voiles; elle portait 30,000 Français, 21,500 .Vnglais et 7,000 Turcs : en tout 58,500 hommes. L’armée française était composée des quatre premières divisions de l'armée d'Orient, commandées par les généraux Canrobert, Bosquet, prince Napoléon et Forey, et formait quarante bataillons comprenant 21,250 hommes d’infanterie. Il n'y avait qu'un seul escadron du 1" régiment de chasseurs d'Afrique.
L'artillerie emmenait le personnel de 12 batteries de campagne des divisions cl de la résen e, dont deux à cheval ; le personnel du parc de l'armée et celui du parc de siège , formant un total de 103 ofliciers, 2,070 hommes de troupes et 1,308 chevaux. Son matériel se composait : 1* d'un parc de campagne de 08 canons de 12,
0) Voir aiii |iicces jibliHralîtp», .N* , un o^lroil iiisirucliun* douuves au inaréclial ik Saiul-.XniauU el uu fraguivul de luUru évrih: par le iiiarcelal <i la date du lu »|tleutbre iSo4.
a|)pro^isionlK' à 27,i5G coiipb t'I 212 iiUiU$; i,llU,(MN) curluutbi's, dont 1,750, (NX) à balles oblongues; 2* d'un pclil parc de siège (organisé à Conslanlinople) de 1(5 canons, 8 obusiers el 17 mortiers, 20,303 projectiles, 1 12,(NN) kilogrammes de poudre, 2,8(N) outils de pionniers, 2,170 gabions et !N) saucissons; 3’ d'un autre petit parc de siège (venu de Toulon) de (> canons de 21, (> canons de Ifi, 6 obusiers 3622*, 6 mortiers de 27% 20,110 projectiles, 77,5(N) kilogrammes de poudre et 1 .(NX) outils de pionniers.
Le génie eninienait une compagnie de mineurs, six compagnies de sapeurs, un détiicbenient de sapeurs-conducteurs et un détacbemenl d'ouxriers du génie, en tout W olliciers, 800 boinmes de troupes el 228 ebevaux. Son matériel se composait de 43 voitures, de madriers, planches, châssis, coffrages, échelles, 0,200 gabions, 50 gabions fards, 10,000 fascines ordinaires, 0,(K)0 fascines à tracer, 18,(NK) outils de pionniers , 5,(N)0 manches de rechange , 1X),(XN) briques el 1(X),0(X) sacs à terre.
L'administration coinplail 105 fonctionnaires de l'intendance, ofliciers de santé el d'administration, 1,010 ouvriers et 513 chevaux ou mulets, y compris le train des équipages. Les appi oxisionnemeiits se montaient à 1 ,(NX),(N)0 de rations de farine, biscuit et sel ; 1 ,500,0(K) de riz, sucre et café ; 2iO,(MX) de viande fraîche ; 150,(MN) di; lard ; 800,(XN) de vin ; 3(X),(NM) d'eau-de-vie ; 07,(NN) d'orge, de foin el de paille ; 180,(XNJ de bois et 130,000 de charimn.
En résumé , l'armée française de débar(|uemenl était composée comme il suit :
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Elle cUit munie de i;i:3 bouches à f«‘U , dont (18 de cainpaf^ne et (iô de siège, d'un approvisionnement pro|)ortionné à ce nombre de pièces, et de vivres pour un mois au moins.
L’armée anglaise avait embarqué cinq divisions d'infanterie ( la division légère commandée par sir Georges Brown; la première, par le duc de Cambridge ; la deuxième, par sir de Laev Evans ; la troisième, par sir Richard England ; et la quatrième , par sir Georges Catbeart), une brigade de cavalerie légère et un régiment de grosse cavalerie de la division de lord Lucan, neuf batteries d'artillerie de campagne, un demi-parc de siège et quatre compagnies de sapeurs du génie.
L’effectif de ces troupes était environ de :
IS.OOO hoiiinir» d'inl'anlcric ;
i.lHKt — lii* ravalerio ;
I ,(WO — iTarlilIcrtc ;
V84I — du génii'.
Total. . . SI,IS0; éuil Îl,jü0 hommes.
La division tiiniue, de 7,001) honuues de bonnes troupes, était convmandée par Aclmiet-raclia.
L’exp«‘*ditioii commenva sous les plus heureux auspices; la flotte opéra le débarquement de l'armée de terre au vieux fort, le 1 i se|vtenibre au matin, sans éprouver aucune riaislance, et elle avait fait la traversée sans avoir même été menactk; par la flotte russe. Celle-ci cependant, sortant du port prête au condvat, aurait eu le grand avant igc d'une liberté entière de ses mouvements sur la flotte alliée , embarrassé-e dans stîs manœuvres par une armée de (10,000 hommes ()ui (‘iicombrait les ponts et les Ivalteries d(‘ la plu|vart dos bâtiments. Le soir, il y avait sur le sol russe trois divisions françaises avec cinquanle-nciif bouches à feu attelées , cl deux div isions anglaises. Le mauvais temps qui survint pendant la nuit ralentit le débarquement •luns la journée du 15. Le 10, kis Français inii enl à terre le reste
«rquènt'nl dei «Uics en r.nuiée.
de leur matériel, et le« Anglais adievèrenl leur débarquement te 17.
Le 18 on occupa Eupatoria , dont le chef d'escadron d'état-majnr Osmont fut nommé commandant supérieur, et le lU l'armée se mit en marche vers Sébastopol.
^’*ctioî!k '* Crimée , où les armées alliées venaient de prendre pied , était connue dans l'histoire sous le nom de A'hersonêse taurique, quatorze siècles avant l’ère chrétienne. Cette presqu’île, enveloppée à l'ouest et au sud par la mer Noire, à l’est par la mer d’Azof, jouit d’un climat plus doux que les contrées avec lesquelles elle est en communication directe. De tout temps elle a été désolée par des invasions, et son histoire n’est que celle do la lutte sans lin d'une multitude de peuples qui s'en sont disputé la possession. C’est dans le XIII' siècle que les Tartares, qui rhabitenl encore aujourd'hui, envahirent cette contrée; ils changèrent son ancien nom en celui deAW;«, qu'ils donnaient à leur capitale. Les Turcs, qui en avaient chassé les (iénois, y dominaient depuis loSi, lorsqu’en 173(> les Russes y firent leur première apparition et la ravagèrent. Un peu plus tard, (àitherine If, sous prétexte de délivrer les Tartares de la suzeraineté turque, envoya une armée en Crimée et y établit un khan ; mais elle garda Kertch, Yénikalé et Kinbourn. Enfin, en 1783, Catherine s’empara de toute la presqu’île , qu’elle nomma Tauride, et un traité de paix avec la Turquie lui confirma définitivement cette possession.
La conquête russe n’a pas été favorable à la prospérité du pays. Par suite de nombreuses émigrations, la population diminua de moitié en moins de dix ans, et beaucoup de v illes florissantes sous les khans sont aujourd’hui presque dépeuplées. Tous les efforts des Russes paraissent s’ètre concentrés sur Sébastopol, qui devait leur assurer la domination exclusive de la mer Noire.
La Crimée ne touche au continent que par l'isthme de Pérékop et par la flèche d’Arabat , langue de terre longue et étroiti* qui sépare la mer d’Azof de la mer Putride, actuellement appelée Sivasch.
L’isthme de Pi^r^kop est coupé dans sa partie la plus étroite par un ancien retranchement tourné contre la Russie, mais qui parait avoir été modifié dans ces derniers temps. En s'emparant de Pérékop, on couperait les principales communications des Russes avec la Crimée ; mais ce point est protégé contre les attaques venant d«! la mer par des bas-ronds , qui en interdisent l’approche aux bâtiments du plus faible tirant d'eau. La flèclie d'Arabat , espèce de barre qui semble formée par les sables de la mer, se trouve interrompue à Ghénitchi par une coupure qui permet au Sivasch de décharger dans la mer d’Azof le trop plein de ses eaux. Les Russes , prévoyant le cas où l’entrée d'une flottille dans la mer d'Azof leur interdirait le passage par la flèche d'Arabat, ont créé une troisième communication par la presqu'île de Tchongar, qui a été réunie à une pointe de terre correspondante au moyen d’un grand pont sur pilotis. Le Sivasch n’est qu’un étang vaseux et infect, dont les eaux n'ont pas assez de profondeur pour qu’on puisse y naviguer autrement qu'avec de petites barques. Le détroit de Yénikalé sépare la presqu'île de Kertcb de la cùte d'Asie; il est défendu par le fort de Yénikalé, construit par les Génois, et par deux grandes batteries que les Russes ont élevées au cap Paul, un peu an sud de Kertch.
Toute la partie septentrionale de la Crimée ne présente que de vastes steppes coupées de pâturages et de lacs salés. Ces lacs sont surtout nombreux sur les bords du Sivasch et â l’entrée de l’isthme de Pérékop; le sel qu’on en retire (;t de grands troupeaux de bœufs et de moutons à large queue forment la principale richesse du pays. La partie méridionale, au contraire, est fort montagneuse; elle est formée par un soulèvement, commençant au cap Khersonèse et s’étendant jusqu’à KalTa, qui présente vers le sud, tout le long de la mer, des escarpements souvent verticaux, tandis que vers le nord la pente des montagnes est, au contraire, assez douce. Lu second soulév«'ment tout à fait analogue, mais moins élevé, s’est produit parallèle-
ment au premier ilt'puis l<*s environs de S^-bastopol Jiisi|ii'u(i delà de Simplii^ropol ; du cAtt’* du sud ce soulèvement présenle une espèce de muraille presque verticale, mais au nord il s'abaisse aussi en pente douce. En arrière de ce second mouvement on en remarque encore un troisième beaucoup moins prononcé que les précédents. Ces montagnes, de formation secondaire, présentent en généra] une rocJte calcairt; dure, alternant avec des couches schisteuses et argileuses; le sol est marneux et mélangé de nombreuses pierres roulées.
Le sommet le plus élevé du mont Yaïla, formé par le premier soulèvement, est le Tcbatyr-Dagb (.Mont de la tenle), à l'ouest de la route de Simpbéropol à Âlouschta; c'est au pied de cette montagne, près du village d'Aïan, que se trouve la source du Suighir, qui se jette dans le Sivasch. Lw rivières qui prennent leur source dans le mont Yaïla, à l'est du Tchatyr-Dagh, xontsejet<'rs<iitdanslcSalghir, soit dans le Sivasch : celles qui prennent leur source à l’ouest de ce pic, telles que l'Alma, la Katcha et le Belbek (ou Kabarta), vont se jeter dans la mer Noire, sur la aïte sud-ouest de la Crimée entre Eupatoria et Sébastopol, après avoir traversé le second soulèvement dans des gorges profondes qui forment de grandes brèches dans la muraille PI. I. de rochers. La Tchrrnaya, la plus occidentale de ces rivières, coule au pied du second soulèvement et va se jeter dans le fond du port de Sébastopol.
L’espace compris entre les deux premiers soulèvements est coupé* de mouvements secondaires qui y forment un grand nombre de petites vallées verdoyantes et fertiles. Protégées contre les vents du nord par d(« muntagn(*s boisv-es, ces vallées jouissent d’une douce température, et l'on y trouve la végétation de l'Europe réunie à celle de r.\sie mineure. La plus remarquable de ces vallées est celle de Baïdar, où la Tehernaya prend sa source. C’est dans ces contrées privilégiées que les grands seigneurs russes ont bâti de nombreuses villas. Ce pays, quoique Irés-accidenlé, n't'.st j>as dillicilemeiil prali-
Cilbit* pour une arnitV: on y (roti^o dos clii'niins d evpluilulion ruride qui, au nioy<‘ti d<* quelques lra\au\, pemeiit si*r\ir au passage des voilures. Mais la muraille île roelier qui le liruile vers le nord, et derrière laquelle passe la route de Sv'-baslopol à Simpbèropol, jirésoüle aux Russes une excellente ligne de défense. \ l'ouest de la roule qui va du pont de Traklir, sur la Tchernaya, à la ferme de Mackenzie, ces escarpements s’abaissant vers le fond du port de SébastoiK)l, les hauteurs de la rive droite auraient été accessibles sans trop de difficulté si les Russes n'avaient construit, au mois de mars 185,’), plusieurs redoutes sur les pentes les plus abordabb's. Cirst en arriére de ces ouvrages que l'armée <le secours tenait la majetirc partie de ses forces. A l’est delà ferme Mackenzie, on trouve les gorges profondes et étroites de Mangonp-Kalé et du Belbek, qui devaient être regardées comme à peu prés inattaquables; ce n’est qu’au delà de la Kalcba, à la liauteur de Baktcbi-Saraï, que 11*8 escarpements de rocher ont moins de saillie et présentent de nombreuses interruptions dont l’accès n'est pas difficile.
La température de la Crimée est très-variable, comme la direction des vents; le vent du nord produit des froids très-vifs, mais de peu di> durée, et les chaleurs de l’été sont tempérées par des brises de mer et par des pluies d’orage.
Les principales roules qui traversent la presqu’île sont ; celle de l’intérieur de la Russie à Simpliéropol par Pérékop, avec un embranchement sur Eupatoria ; la roule de Simphéropol à Baktchi-Saraï et à Sébastopol, avec un embranchement sur Balaclava; la mute construite par le prince Woronzoff de Sébastopol à Alouschta , par la vallée de Baïdar et le bord de la mer, et d’Alouschta à Simphéropol; celle de Simphéropol à Karasoubazar et à Kalia; et enfin celle de KaiTa à Kcrtch id Yénikalé, avec un embranchement sur .Vrabal qui se prolonge sur toute la longueur de la flèche de ce nom. Mais ces routes, à l'exception de celle qui relie Simphéropol à Sébastopol par
le bord de la mer, sont loin d’t'lre en bon iHal. üe Sébastopol à Alouschta il y a vingt-neuf lieues (116 Lilomèlres), d'Alouschta à Simphéropol douze lieues, en tout quarante et une lieues; mais par la route directe il n’y a que dix-huit lieues de Simphéropol à Sébastopol. Do Simphéropol à Eupatoria, il y a dix-sept lieues; de Simphéropol cl Pérékop, trente-huit lieues; de Simphéropol à Kaffa, trente lieues, et de cette dernière ville à Kertch, vingt-huit lieues.
Simphéropol, sur le Salgliir, est la capitale de la Crimée. C'est sur ce point qui, comme on vient de ie voir, est un nœud de roules, que les Russes avaient réuni leurs principaux magasins et leurs moyens de transport.
En partant d'Eupatoria, on traverse, pour arriver à Simphéropol, un |»ays sablonneux et complètement découvert, mais qui manque d’eau, surtout en automne; on ne s’en procure qu’en creusant des puits, dont la profondeur augmente à mesure qu’on s’éloigne de la cùte. L’armée partant d'Eupatoria n’était sûre d’avoir de l'eau potable en abondance qu’à son arrivée sur le Salgliir.
Nous avons dit que la distance d'.AIouschta à Simphéropol n’était que de douze lieues par la belle route du prince Woronzoff. Alouschta présente un bon mouillage qui ne craint que les vents du sud; ce point était donc accessible pour nous, soit par la route de Sébastopol qui suit la céte, soit par mer; mais la roule de Simphéropol traverse, entre le village de Chounia et celui d’Aïan, un défilé tres-encaissé. Il parait que les Russes n’y ont exécuté quelques travaux de défense que dans les dernières époques du siège de Sébastopol; ce déflié pouvait être tourné par des troupes d’infanterie et par de l’artillerie de montagne, soit en contournant par l’ouest le Tchatv r-I)agh, soit en partant de Yalta et gagnant la vallée de l’Alma.
Baktchi-Saraï, autrefois capitale divs khans, est .située sur leTchourouksou, affluent de la Katcba. Dévastée lors de la conquête russe, cette ville est maintenant sans importance.
KalTa ou Féodosia (l’ancicniio Tlu^odosie), siluèo sur la nier Noire, n’a rien gardé de son ancienne splendeur commerciale ; ravagée plusieurs fois, l'invasion russe a achevé sa décadence.
Koslov ou Ëupaloria a aussi perdu son ancienne importance, mais on y trouve encore beaucoup de constructions qui ont été utiles au corps d’occupation que les alliés y ont toujours entretenu.
Kertch, entrepôt des blés venant par la mer d’Azof, était, au moment de l’expédition de Crimée , une petite ville assez florissante et bien bâtit;.
Balaclava, petit village habité par une colonie grecque et autrefois fortifié par les Génois, a un [Hdil port sùr et assez profond pour les plus grands vaisseaux.
Eski-Krim, la première capitale des Tartares, est presque dépeu- ]dée; Klierson a tout à fait disparu, et Inkerniann, (|ue les Grecs nommaient Tbéodori, ne présente plus que tjuelques ruines.
Enfin Sébastopol, qui résumait en elle, pour ainsi dire, toute l’importance que la Russie attachait à la possession de la Crimée, est ellemême aujourd’hui complètement détruite. Il importe de décrire cette ville telle qu’elle était au commencement de la guerre.
Sébastopol, principal port militaire de la Russie méridionale et station de la flotte russe de la mer Noire , est située dans celte partie sud-ouest de la Crimée plus particuliérement désignée sous le nom de Khenonêse; elle occupe la rive méridionale d’une grande baie qui court de l’ouest à l’est, et forme un des plus beaux ports de l’Europe, souvent comparé à ceux de Malte et de Mahon. Cette ville importante est divisée en deux parties, la ville proprement dite et le faubourg Karabehiaija, par une baie secondaire qui s’embranche sur le grand port dans la direction du 'nord au sud cl qui se nomme port du Sud, port militaire on petit port.
Le grand port est d’une largeur assez uniforme. Les caps .Vlexandre et Constantin, qui en maripient l'entrée, sont éloignés de
Dr»cri^H)a <k .SélHi»* io^mI tl lie Mi défeuM* au cotnra 'Dcrfneiit du 5MI'- iVl I et 11).
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!MX> méliüti. Sa longueur, depuis ces caps Jusr|u'à I cnibouchure de la TcLeriiaya, esl de plus de six kilomètres. Sa profondeur varie de onze à quatre brasses (18* à ü*5()) ; mais vers le point où débouche la rivière, on trouve la vase à environ un demi-melre au-dessous de la surface de l'eau; celle partie n’esl donc pas accessible aux navires. Le port ne présente pas d'écueils, si ce n'est un petit banc de sable (jui se trouve en av ant de la pointe dite Sèrernaya Cassa (pointe du nord) et que l'on évite facilement en naviguant dans la direction des deux phares à feu fixe qui se trouvent au delà du fond du port, sur les hauteurs d'inkermann. Ces feux sont à 3,5Î()0 mètres l’un de l'autre : le plus rapproché du port , situé à lât> mètres au-dessus du nivi'au de la mer, esl visible à une distance de 28 milles (52 kilonvétres) ; le second, à une hauteur de 187 mètres, s'aperçoit jusqu’à 33 milles ((>1 kilomètres].
La rive méridionale du grand port ej>l découpée par plusieui-s baies. On trouve d’abord, un peu avant de [vénélrer dans le port, la baie de la quarantaine. Puis vient, près du cap ^icolas, la baie de l'artillerie, petit port destiné au commerce et |irès duquel se trouvent le marché et la partie commerçante de la ville. .V l'est du cap Nicolas, entre ce cap et le cap Paul, se trouve l’entrée de la baie du Sud dont il a déjà été question. Cette baie, qui forme le port militaire, a 2, i<)ü métrés de longueur sur 301) à 400 métrés de largeur ; sa profondeur varie de neuf à quatre brasses (de 1 4*50 à O^SO,.. Elle renferme à l’est une anse secondaire dite baie Karabelnaya, ou des Vaisseaux, qui esl d(!slinée aux v aissv'aux désarmés ou en réparation t‘l qui communitjue par son extrémité sud avec le bassin des docks. Ce magnitique bassin a 130 mètres de longueur sur 100 mètres de, largeur; son fond esl à cinq ou six mètres au-dessus du niveau de la mer; il est alimenté par une dérivation de la Tchernaya et du Chouliou , qui passe sous deux tuimels de 021 mètres de longueur totale et sur trois aqueducs ayant ensemble 2111 mètres de développement. Cinq tlocks, ou form<*s
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de carénage, viennent s'ou>rir sur le bassin central : trois au sud et deux au nord. Cette remarquable construction, en pierres de taille calcaires avec couronnements , escaliers et appareils en granit , est duc à l'ingénieur anglais Hupton. A 1 ,70() mètres du cap Paul s'ouvre dans le grand port la baie du carénage, qui ne sert qu'aux petites embarcations. Son nom vient de ce qu’on y flambait autrefois les vaisseaux. Cette opération, qui consiste à coucher les vaisseaux sur le flanc et à les noircir au feu, pour les préserv er des ravages du larel ou ver de mer, doit être faite chaque année pour tous les bâtiments non doublés de cuiv re stationnés dans la mer Noire, et on assure que sans cette précaution il suflit quelquefois de deux ans pour voir les bordages complètement rongés par les tarets.
La rive septentrionale du grand port est beaucoup moins découpée que la rive méridionale : elle ne présente que quelques anses petites et peu profondes, mais trés-sùres.
Le terrain des environs de Sébastopol, de formation secondaire, est coupé par de nombreux ravins , dont quelques-uns ont une profondeur considérable. Ces ravins, qui prennent naissance dans les (uirtics les plus élevées du plateau de la Khersonése, vont en s'a|>profondissant jusqu'à la mer où ils débouchent dans les baies qui découpent la côte. La baie de la quarantaine reçoit deux ravins peu profonds : celui qui se trouve le plus à l'est s’étend en avant de toute la partie ouest de la v illc et forme une sorte de fossé naturel en avant d'une portion de son enceinte. Entre les ravins de la quarantaine et le port du Sud se trouve le ravin auquel les alliés ont donné le nom de racin de la ville qui vient déboucher dans la baie de l’artillerie; il forme un vallon très-prononcé sur les deux c<\tés duquel des maisons sont bâties en amphithéâtre. Trois autres ravins, trèsprofonds, débouchent dans le port du Sud : le premier, à l’ouest, est peu étendu; le deuxième, que les alliés ont appelé ravin des Anglais et qui se bifurque à environ 5(K) mètres du port, vient des hauteurs
<|iii limiloiil le plateau «le la KhertMuése du côté do üalaclava ; le troisième , à l'est , nommé ravin du laboratoire, donne passage à la route >Voron7.olI. Le ravin Karabelnaya ou des docks, qui court du nord-ouest au sud-est parallèlement au précèdent, débouche au fond de la baie des vaisseaux. La baie du carénage sert de dèboudié au ravin du carénage, le plus profond et le plus large de tous. Enfin entre ces deux derniers on trouve encore le petit ravin Ouchakoff qui ne prend son origine qu'un peu au delà de l'enceinte de la place.
Les anses de la rive se]>tentrionale du grand port ne sont également que les débouchés de ravins nombreux, mais beaucoup moins étendus et moins profonds que ceux de l'autre rive. Comme ceux-ci, ils vont en augmentant de dimensions à mesure que l'on s'avance vers le fond du port qui , ainsi que nous l'avons déjà dit, correspond à la vallée de la Tcliernaya comprise entre les hauteurs d'inkermann à l'est et le mont Sapoun à l'ouest.
Avant la conquête de la Crimée par les Russes, il n’y avait près du port de Sélvaslopol (ju'un petit village de pécheurs tartarcs nommé Akliar (rocher blanc) et situé à environ trois kilomètres des nimes d’inkermann. La création du port de Sébastopol remonte au mois de mai 1785. Les travaux furent commencés en 1786, et l’année suivante l'Impératrice Catherine II, qui paraissait fort préoccupé» de la conquête de Constantiitople et du rétablissement de l'Empire d'Orient, vint visiter Sébastopol et prit la résolution de créer, sur la rive méridionale du port, un établissement maritime considérable pouvant assurer à la Russie la domination de la mer A'oire. Elle lui donna le nom de Sébastopol, c'est-à-dire ville auguste ou impériale. Les travaux furent poussés avec la plus grande activité jusqu'à la mort de Catherine 11 (1796). Ils furent complètement négligés sous le régne de Paul I", mais repris en 1805 par Alexandre 1*. L'Empereur Nicolas attachait aussi la plus grande importance à la position de Sébastopol, où il lit faire de nombreux travaux, secondé par l'amiral Lazarellet
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par le prince WoronzoIT, pouverneur général de lu miuvelle Uussie depuis 1823. Dans ces derniers temps, S«'-baslopol était devenu un arsenal maritime et un port de guerre du premier ordre. On devait encore y apporter plusieurs améliorations importantes ayant pour but d'augmenter les docks de manière à pouvoir faire entrer dans Uvs formes des vaisseaux à hélice, et de créer tous les ateliers nécessaires à la réparation des machines et à l’entretien des navires de guerre à hélice.
Outre scs établissements maritimes, sa quarantaine, ses immenses magasins pour la marine, Sébastopol renfermait de grandes et belles casernes, sept églises, des monuments de tout genre et plus de deux mille maisons. Sa population, qui en 18i2 était de dl,155 âmes, s'était élevée d’après de récents recensements à 47,474 âmes, dont 4ô05 femmes seulement. Cette disproportion montre que la population sédentaire était relativement faible.
La ville proprement dite occupe la majeure |>arlic de l'espace compris entre le port du Sud et les ravins de la quarantaine. Elle est traversée du nord au sud par le vallon qui aboutit à la baie de l'artillerie. La portion la plus élevée de la ville se trouve située entre ce vallon et le port du Sud, sur un monticule de forme oblungue qui (‘st séparé du plateau sur lequel les Itus.ses ont construit le bastion n° 4 bastion du màt) par une forte dépres.sion du terrain, espèce de cid allant de l’est à l’ouesl. C’est sur celle portion culminante, dont le sommet est à env iron 00 mètres au-dessus du nivi.'au de la mer, que se trouvent les principales constniclions. Les plus belles rues sont parallèles à la baie du Sud; on remarque surtout la rue Calherine qui partant de la pointe sud de la ville se dirige vers un grand embarcadère en arrière du fort Nicolas.
Les principaux édifices sont la cathédrale, les églises Saint-Pierre et Saint-Paul , Saint-Pierre t;t Saint-Nicolas, la bibliothèque, 1(! Ihéèlre, différents palais, et la maison d’école pour les filles des ma-
rins il(! la ville; celle mai$un, silm-e dans lu partie la plus élev»>e de Sébastopol, était généralement désignée, pendant le siège, sous le nom de maison ivrle, à cause de son toit de ItMe peint en vert.
Le faubourg Karabelnaya, aussi étendu que la ville à laquelle il est relié par un pont de radeaux, était beaucoup moins peuplé. Il renfermait les docks, les beaux magasins de la marine situés le long d’un large quai qui borde à l'est la baie Karabelnaya , de magniflques casernes et l’église Saint-Michel.
En créant l’établissement de Sv’baslopol, le gouvernement russe ne se préoccupait pas d’iuie descente en Oimée, peu probable de lu part des Turcs, mais il craignait, du ciHé de la mer, un bombardtv ment qui pouvait détruire la flotte et l’arsenal. Aussi avait-il mis tous ses soins à fortifier Sébastopol du côté de la mer par un ensemble de travaux considérables destinés à défendre l’enln'e du port (>t à tenir éloignés les v aisseaux ennemis. Du cété de terre , au contraire, fis défenses projetées n’avaient reçu qu’un commencement d’exé*cution qui ne suffisait même pas pour mettre (vartout la place à l'abri d’une attaque de vive force. Voici quel était l'étal des défenses de Sébastopol au commencement du siège.
A l'entrée du grand port on trouvait sur la rive nord le fort Conslantin, consistant en un grand bâtiment casematé, à deux étages d«î feux, surmonté d'une plate-forme avec batterie à barbette. Ce fort en fer à cheval, qui occupe la partie la plus avancée du cap et qui bat très-bien les approches, l’entrée et l’intérieur du port, a 110 embrasures. Ses feux se croi.sent avec ceux du fort Alexandre, situé sur un cap qui lui fait face dans la partie méridionale du port, et même avec ceux du fort de la quarantaine (batterie n* 10) armé de 60 canons, qui occu{)e la pointe à l'est de la baie de la quarantaine et du grand port. Le fort .\lexandre, à deux étages de casemates avec une batterie à Ivarbette sur sa plate-forme, est d’une construction analogue à celle du fort Constantin; il renferme qiiutnMingt-dix pièct^s d’ar-
lillorie. ballerie de la quaranlaine est en terre, et elle est disposiM* pour recevoir cinquante pit'ces. A environ 1 ,100 mètres de l’entrée du port se trouvent deux nouveaux forts en regard l’un de l’autre ; sur la rive nord c’est le fort Michel, casemate comme les forts Alexandre et Constantin, et renfermant quatre-vingt-dix bouches à feu dont quelques-unes enfilent la baie du Sud; sur la rive sud, le fort Nicolas, immense construction de près de 500 mètres de longueur, également à deux étages de casemates avec plate-forme supérieure, établie sur le rivage entre la baie de l’artillerie et le port militaire (Voir PI. \ I). Ce dernier fort qui, avec quelques batteries basses placées sur son prolongement, contient deux cents pièces, forme avec le fort Michel une seconde ligne de défense, et, comme lui, dirige une partie de ses feux vers l’intérieur du port. A l’eitrémité du cap Paul, de l'autre côté de la baie du Sud, se trouve le forl Paul armé de quatre-vingt-quatre pièces, lequel défend l’entrée du port militaire et di* la baie des vaisseaux, enfde tout ce port et croise ses feux avec ceux de la batterie n“ 4 située sur la rive nord du grand port. En outre, sur le sommet de la falaise qui se trouve au nord du fort Constantin, les Russes avaient construit une tour maximilienne, dite tour Volokhoff', surmontée d’un télégraphe.
D'après une statistique dressée au mois de janvier 1851, l’armement des forts et batteries défendant le port de Sébastopol ne comprenait pas moins de 719 bouches à feu. De plus, l’entrée du port était fermée par des chaînes et dts estacades, en arrière desquelles se trouvait une ligne de vaisseaux.
Quant à la défense de Sébastopol du côté de terre , elle était forl incomplète, ainsi qu'il a déjà été dit, surtout pour la partie située au sud du port. Nous allons en donner une idt^e eu commençant par le nord.
Le port de Sébastopol est protégé contre les vents du nord jiar un platt'uu élevé que terminent, du côté du large, des falaisi's escar-
pées, lamiis que vers le sud le terrain présente des pentes accessibles et des contreforts au pied desquels se trouvent le fort Constantin, le fort Michel et une partie des batteries qui défendent le grand port. Une armée assiégeante qui occuperait le plateau du nord dominerait tous CCS ouvrages, plongerait par son artillerie dans le port et rendrait la ville inhabitable en enfilant les ravins du sud qui viennent déboucher dans la mer. Le fort du Nord qui occupe le plateau est donc la clef de toutes les défenses élevées au nord du port de Sébastopol. (]e fort est composé de quatre petits bastions réunis par de longues courtines brisées vers l’extérieur, ce qui lui donne à peu pn's la forme d’un octogone régulier de 270 métrés de côté. Ses escarpes sont revêtues, mais ont peu de hauteur; un cavalier, appuyé sur les deux courtines adjacentes au bastion du sud, forme un petit retranchement intérieur, et en avant de ce bastion se trouve une lunette qui est le seul ouvrage extérieur du fort. Pendant la durée du siège, les Russes élevèrent sur la rive septentrionale du port plusieurs ouvrages qui .sont indiqués sur la planche II ; l’artillerie de ces ouvrages gêna souvent la droite de nos attaques. Après la prise de la ville, elle en rendit l'occupation fort incommode.
Le faubourg Karabidnaya n’ètail défendu que par cpielques ouvrages établis sur les points culminants. Le premier de ces ouvrages était un réduit en maçonnerie ayant la forme d’une croix, voûté, armé d’artillerie et crénelé; il était situé à peu de distance du port entre le ravin OuchakolT et celui du carénage. Des ouvrages en terre ont plus lard enveloppé cette construction; une grande batterie a été placée un peu plus à l’est, et l'ensemble de ces défenses a été nommé bastion n° 1 cher, les Russes, et batterie de la pointe chez les Français.
A deux cents mètres au sud du poste en maçomierie se trouvaient une maison crénelée et, à trois cents mètres nu sud de cette maison, un redan armé de huit pièces qui a pris plus tard un grand développv'ment. C’était le baslioti «“ 2 des Russes, qui a été appelé chez les
alliés petit redan^ par oppositiuii au grand redan attaqué par les Anglais et dont il va être question plus loin.
L’ouvrage principal qui couvTait les approches du faubourg était une tour demi-circulaire ii deux étages dite tour Malakoff, du nom du mamelon sur lequel on l’avait construite. Elle était couverte par un parapet circulaire précédé d'un fossé. Le mamelon (kourghan) MalakolT domine tout le faubourg; de là on plonge sur le port du Sud et on prend des revers sur les défenses qui ont été ajoutées plus tard au faubourg. En avant et à six cents mètres du mamelon Malakoff se Iroure, toujours entre le ravin Karabelnaya et le ra>in du carénage, un second mamelon qui domine un peu le premier et qui a joué un grand réle dans le siège. Les Français l’ont appelé mamelon vert O. Lorsque les alliés sont arrivés devant la place, il était occupé par des avant-postes russes, mais on n’y avait élevé aucun ouvrage défensif.
Entre le ravin Karabelnaya et celui du laboratoire, sur un plateau élevé, mais dominé par le mamelon Malakoff qui en est éloigné de mille mètres, se trouvait un redan armé de quinze ou vingt pièces. Cet ouvrage, nommé bastion n° 3 par les Russes, a été appelé par les alliés redan des Anglais ou grand redan.
Enfin à l’ouest et à six cents mètres du grand redan se trouvait sur le sommet do rescarpemenl qui forme la berge droite du fond du port militaire une batterie armée de six pièces, qui a été nommée batterie des casernes, à cause des bâtiments occupés par la garnison qui se trouvaient eu arrière. C'est la batterie Sikonoff des Russes.
Les ouvrages dont nous venons de parler et qui ont pris un peu plus tard un grand développement étaient isolés ou tout au plus reliés
Dans leurs rap|Xfr(s k's Rusms diHigncnl anus le iiuni tUt mamrhft rrri celui <|in siloê en avant du rinid du jMfrl du Siul, entre te praiid ravin dih Anglais et le ravin du JalHtraluire (Voir ausi pièces justiHcalives, le tableau couipaialif dcK iiouib russe» et de reuv dtnincs lar les allies aux ouvra(tes, ravin»; eic.)
entre eux par quelques Iraiichér^. Le faubourg Karabelnaya était donc exposé à être enlevé de vive force ; mais en y pénétrant, on eût été en prise aux feux de la flotte, et l'armée russe y tenait une bonne partie de ses forces.
Les défenses de la ville étaient plus avancées. Sur le plateau situé entre le ravin du fond du port et le ravin de la ville, se trouvait un redan isolé, armé de huit ou dix pièces; cet ouvrage, qui portait un mât fort élevé du haut duquel une védette obsenait les premiers travaux du siège, fut nommé par les Français bastion du mdl. C'est le bastion n* 4 des Russes.
Un peu plus à l'ouest sur le plateau compris entre le ravin de la ville et celui de la quarantaine, il y avait un poste en maçonnerie, bâti en croix, voûté et crénelé, ayant quelques pièces sur sa terrasse; les Russes trav aillaient à couv rir ce réduit par un redan dont la construction était assez avancée pour qu'il fût déjà armé de cinq ou six pièces. Cet ouvrage, nommé bastion central par les Français, était le bastion n’ 5 des Russes. Il n'était alors relié au bastion du mât que par quelques tranchées, mais à sa gauche se trouvait une petite redoute (la redoute Schwartz) destinée à battre le ravin de la ville.
A mille mètres plus au nord, toujours sur le bord du ravin de la quarantaine, se trouvait le bastion n'O d*;s Russes que les Français ont nommé bastion de la quarantaine. Les bastions n“ 3 et 6 étaient réunis par un mur crénelé de peu d'épaisseur alTectant la forme bastionnée, et vu Jusqu'au pied, (’æ mur se prolongeait au nord du bastion n* C, qu’il reliait à la batterie n"8. Ce dernier ouvrage, appelé par les Français fort de l’artillerie, était fermé à la gorge par un mur et par des bâtiments percés de créneaux ; il formait un réduit sur lequel venait s’appuyer renceintc crénelée.
Nous ferons remarquer que le fort et la baie de la quarantaine, ainsi que le fort Alexandre, plaçaient la partie nord de l’enceinte dans un rentrant à pcHi i>rès inaccessible.
Ainsi que nous i’avons dit plus haut, l'iirniéu anglu-lranvaisu débarqua en Crimée du 14 au 17 septembre 1851. Le 19 clic se mit en marche sur Sébastopol, en suivant une direction parallèle au rivage. L'armée française marchait en losange, la pointe en avant: la première division (Canrobert) était en tète, la quatrième (Forey) en queue, la deuxième (Bosquet) à droite, et la troisième (Napoléon) à gauche. Le flanc droit de l'armée appuyé à la mer était protégé par la flotte qui se maintint à même hauteur. L'armée mglaise marchait sur le flanc gauche des Français et un peu en arrière; sa gauche était éclairée par la cavalerie légère, qui seule avait pu être débarquée.
L'armée arriva à midi sur le Boulganak dont elle traversa le lit desséché pour établir son bivouac sur les hauteurs de la rive gauche. De là on apercevait tout le terrain qui s'étend en pente douce jusqu'à l’Alma et même les positions des Russes sur les hauteurs dominantes de la rive gauche de cette rivière. Dans l’après-midi la cavalerie anglaise s’avança avec une batterie d’artillerie légère contre un corps de cosaques et de dragons russes qui menaçait le flanc gauche de l'armée; une batterie à cheval française fut envoyée soutenir le flanc droit de la cavalerie anglaise. Mais après l’échange de quelques obus, les cavaliers russes se replièrent derrière l’Alma.
Les grand'gardes poussées assez loin se couvrirent à la nuit tombante par un léger épaulement.
L'armée russe forte, d'après les rapports de son général en chef le prince Menscliikolf, de 42 bataillons, 16 escadrons et R4 pièces d'artillerie, avait pris position sur la rive gauche de l'Alma. Le lit de cette rivière est, près de son embouchure, sinueux et encaissé; les gués sont rares et difficiles. Les pentes de la berge gauche sont fort escarpées et ravinées, surtout depuis le village de Bourliouk qui est traversé par la route de Sébastopol, jusqu’à la mer. Le centre de l'armée russe était formé sur le sommet des hauteurs qui dominent le village ; pour échapper à l'action des flottes, la gauche n'arrivait que jusqu'à
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deux kilomètres cuxiron du bord de la mer, derrière le village d'AImatamak; d'ailleurs les Russes regardaient comme infrancbissables pour une armée les pentes opposées à la droite française. Le village de Bourliouk, les jardins et les vergers qui l'entourent, étaient occupés par de nombreux tirailleurs qui devaient en défendre rapproche sous la protection de fortes batteries. La droite russe, moins bien couverte, était protégée par des batteries et par une cavalerie beaucoup plus nombreuse que celle des Anglais. L'une de ces batteries, de douze pièces, balayait le débouché du pont de r.ilma; une autre, établie un peu plus en amont, était couverte par un épaulement.
Après quarante ans de paix deux armées européennes allaient se mesurer : les Russes occupant une position formidable dans leur propre pays avec une forteresse derrière eux; les Français et les Anglais à mille lieues de leur patrie n’ayant pour tout appui qu'une flotte impuissante à les protéger en cas de revers.
Le 20 septembre, à six heures du matin, la division Bosquet, renforcée de huit bataillons turcs, se mit en marche pour tourner la gauche des Russes. Franchissant les pentes que ceux-ci avaient jugées inaccessibles, elle parvint à couronner vers midi les hauteurs qui dominent l'embouchure de l'.klma. A ce moment la division du général Canrobert et celle du prince Napoléon attaquèrent de front, et malgré tous les elTorts de l'ennemi elles parvinrent à franchir la rivière par un gué un peu en aval de Bourliouk, et à gravir les hauteurs opposées. Ces trois divisions, soutenues par la division de réserve du général Forey, forcèrent la gauche et le centre de l'armée russe. Les Anglais, foudroyés par des pièces de gros calibre et ayant devant eux des forces considérables, furent arrêtés un moment; mais bientôt, cédant sur la droite comme sur tout le reste de la ligne, les Russes abandonnèrent le champ de bataille qu'ils laissèrent jonché de morts et de blessés. Si cette journée n'eut pas pour eux les suites
fiinesles qu’onlralno une d<^faile, cVsl qu’on manqua de cavalerio pour les poursuivre.
La journée du 20 septembre fut glorieuse pour l’armée des alliés qui venait de prendre une supériorité incontestable sur celle des Russes. L’effectif des troupes françaises présentes à la bataille était de 27,000 hommes et 62 bouches à feu(*). Les Anglais avaient environ 21 ,000 hommes et 50 bouches à feu. En y Joignant 0,000 Turcs, les alliés avaient donc sur le champ de bataille environ 55,000 hommes et 112 bouches k feu avec une trés-faible cavalerie. Un millier de chevaux anglais n’ont même pu passer l'Alma à temps pour coopérer au succès de la journée. D’après des évaluations approximatives , les Russes devaient avoir environ 50,000 hommes , dont 5 à 6,000 de cavalerie. L’armée russe s’était établie dans une trèsforte position , et il avait suffi de quelques heures pour lui enlever le champ de bataille de l’Alma qu’elle avait pu préparer de longue main.
Le prince .Menschikoff évalue ses pertes à 1,702 tutSs et 2,720 blessés, en tout 4,182 hommes hors de combat. La perte des alliés fut, d’après les relevés officiels, de 3,314 hommes hors de combat ; les Français eurent 138 tués dont 0 officiers, 1,100 blessés dont 50 officiers parmi lesquels le général Canrobert, 2 disparus et 33 chevaux tués ou blessés; les .\nglais, 1,075 hommes hors de combat dont 08 officiers.
Les journées des 21 et 22 furent employées h relever les blessés et à enterrer les morts.
Le 23, l’armée ayant pris di’s vivres pour cinq jours, se remit en marche, et sans aucune opposition de l’ennemi elle traversa la Katcha au v illage de Mamatchaï et vint bivouaquer sur les hauteurs de
Vi»ir jwMîHealivfs, N* X
Ipar nurrlif '•ar
I» rive gauclie de celle rivi»>re. Il résullail du rappoii des déserteurs que l’armée russe était renlrt’H! en désordre dans Sébastopol, et qu'elle était trop alTaiblie ou trop démoralisée pour livrer une scv conde bataille. ,
On apprenait en même temps que pour rendre le port inaccessible à nos flottes les Russes venaient d’en fermer l’entrée en coulant cinq vaisseaux et deux frégates entre les forts Alexandre et Constantin. A ce moment la flotte russe de la mer Nuire, qui s'était tenue renfermée dans le port de 8<>bastopol, se composait de 10 vaisseaux, (i frégates, 5 corvettes, 7 bricks ou bàtimenLs de rang inférieur, ii bateaux à vapeur de différentes grandeurs et GO chaloupes canonnières. La résolution extrême que venait de prendre le prince Menschikuff annonçait que la bataille de l’Alma avait jeté les Russes dans une grande détresse, mais elle avait pour conséquence immédiate d’empêcher les flottes alliées de concourir, par une menace sur le port, à l’attaque du fort du Nord; tous les renseignements s’accordant en outre pour faire penser que la ville était incomplètement fortifiée du a'ité du sud, un jugea qu’il y aurait avantage à porter les attaques de ce ciMé. Les généraux en chef avaient cncon; d’autres puissants motifs pour iwsser au sud de la place : leur année était alimentée par les flottes, et celles-ci ne pouvaient trouver aucun abri entre Eupatoria et Sébastopol; dans la Khersonése, au contraire, il existe plusieurs baies dont on espérait pouvoir proOter et un connaissait comme très-sûr le petit port de Balaclava. Il fut donc décidé que, quittant les positions du nord, on contournerait la place hors de la portée de son canon pour se mettre en rapport avec les flottes par le sud. Le prince Menschikoff de son cûlé avait de bien grandes préoccupations à l’égard de sa ligne d’opérations, car si les alliés s’établissaient au nord de la place sur la rive gauche du Belbek, ils coupaient toutes scs communications avec Baktclii- Sarai, Simpliéropol et rinlérienr de la Crimée, d’où il lirait .ses ap-
provisionnements. Ainsi au 23 scplcnibre chacune dt>s deux armées avait sa base d'opérations coupée par l’autre, et allait chercher à reprendre sa position naturelle par un double mouvement, les alliés qui faisaient face au sud voulant faire face au nord, et les Russes qui faisaient face au nord voulant faire face au sud.
Le 2i, l’armée des alliés traversa le Belbek. L’existence de quelques batteries russes en avant du fort Constantin empêcha de profiter du pont qui se trouve prés de l’embouchure de la rivière et força l'armée à appuyer à gauche et à faire passer les voitures et la cavalerie par le village d’Ortoukaï. L’infanterie trouva quelques gués assez mauvais. Le passage du Belbek fut pénible et long, et le bivouac ne put être complètement établi qu’à la nuit. Les alliés se trouvaient alors sur la route de St'bastopol à Batkchi-Saraï, et pour gagner celle de Balaclava il fallait s’avancer vers le sud-est à travers une épaisse forêt sans autre guide que la boussole. L’armée anglais*; marchait en tête et panint le 25 à la ferme de Mackenzii; qui se trouve sur la route de Baktchi-Saraï à Balaclava, au sommet des hauteurs qui dominent la vallée de la Tchernaya. En ce moment l’armée anglaise vit à peu de distance l’arrièriv-garde de l’armée nisse qui, de son a’ité, ayant quitté Sébastopol le 2i au soir, venait de passer à la ferme Mackenzie se dirigeant vt'rs Baktchi- Saraï. Après un court (mgagement qui mit le désordre dans l'arrièregarde russe et lui enleva ses bagages, les deux armées, imursuivaut chacune son but, continuèrent celte double marche de flanc qui les aurait jetées l’une sur l’autre si b;s Anglais avaient eu un peu plus d’avance. Des deux cétés on s’attribua le mérite d'un mouvement habile, mais si le prince .MenschikolT venait de regagner .sa base d’opérations et ses magasins, il abandonnait avec la majeure partie de ses forces une place dont les défenses étaient encore trop incomplètes du cété du sud pour qu’elle ne fût pas exp<*sée à être enlevée de viv«! force. Quant aux alliés, ils allaient trouver à Balaclava et
dans les baies de la Khersonèse une base d’operations désormais assurée, mais en abandonnant complètement les hauteurs de Mackenzie si difficiles à reprendre par une attaque faite du côté du sud, ils laissaient au prince MenscbikofT la faculté de se remettre en communication avec une garnison nécessairement découragée, de l’augmenter, de la renouveler au besoin, de lui fournir sans cesse des vivres et des munitions. En un mot, les allit^s renonçaient à tenir la place investie; or sans l'investissement et surtout lorsqu'une armée de secours communique librement avec la garnison, un siège présente des difficultés presqu’insurmontablcs.
Les troupes anglaises campèrent, le 25 au soir, sur les rives de la Tchemaya. A Balaclava elles ne rencontrèrent pas une résistance sérieuse ; la petite garnison du fort g«'*nois se rendit. L’armée fran-j çaise suivait les Anglais ; mais son chef, affaibli par une maladie cruelle contre laquelle il avait lutté avec un courage héro'ique, no put la conduire jusqu’à Balaclava. Le 26, au bivouac de la Tchernaya, le maréchal de ,Sainl-.\maud fit ses adieux à l’armée et remit le commandement en chef au général (’jmrobert. Le 29 septembre, le maréchal fut transporté mourant à bord du BertkoUel, où il expira dans l’aprés-midi, laissant un nom illustré par une belle victoire.
Le maréchal de Saint-Arnaud succombait à ses souffranct^s au moment où les alliés avaient à prendre une résolution qui pouvait décider du sort de la campagne. Devait-on tenter d’enlever Sébastopol par une attaque de vive force, ou, au contraire, passer par toutes les lenteurs d’un siège?
Tenter d’enlever de vive force une ville déjà en partie fortifiée, dont les nies pouvaienf être barricadées et dans lesquelles les défenseurs seraient soutenus par le feu des vaisseaux, c'était, en cas d’échec, risquer le salut de l’armée alliée.
D’un autre côté, puisque les Russes venaient de couler une partie (le leurs vaisseaux pour mettre une barrière infranchissable entre leur
flotte et celle des alliés, c’est qu'ils allaient tout sacrifier à la défense du côté de terre. Quatorze ou quinze mille matelots, excellents canonniers, allaient quitter leurs vaisseaux pour passer à la défense de la ville. Les communications étant désormais libres vers le nord, l'armée russe tout entière devenait la garnison de Sébastopol ; il faudrait donc attaquer cette armée sous l'appui qu’elle allait tirer des fortifications d'une grande place admirablement située, et d’une immense artillerie pouvant réparer immédiatement ses pertes dans les approvisioimements d'un vaste arsenal maritime. Sans doute puisque la flotte russe abdiquait son rôle, celle des alliés pouvait aussi mettre une partie de ses ressources à la disposition de l’armée de U’rre ; mais alors le siège prenait des proportions tout à fait imprévues.
Pour utiliser de si grands moyens le temps devenait un élément nécessaire, et dans cette lutte singulière, entreprise à mille lieues des arsenaux do la France et de l’Angleterre, les alliés n’ayant sur placts qu’un matériel et des approvisionnements très-limités, tandis que (es Russes avaient tout sous la main, il était à craindre que les travaux de la défense prissent toujours l’avance sur ceux de l’attaque.
Ajoutons que du allé des Russes il n’y avait qu’un chef et qu'il y en avait trois du côté des alliés. Si une résolution prompte est toujours diOicile dans des circonstances si graves, elle devient impossible dans un conseil de plusieurs chefs. On pensa prendre le parti de la prudence en disposant tout pour une attaque régulière. Ce moyen, qui n’était pas le plus prompt, pouvait même n’étre pas le plus sùr, mais s’il a grandi hors de toute attente les proportions de la lutte engagée sous les murs de Sébastopol, on no saurait le regretter aujourd'hui qu'elle a jeté tant d'éclat sur nos armes.
L'armée anglaise, qui marchait en tét<s avant pris possession du i-«
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port de Balaclava, les Français furent naturellement portés à monter sur le plateau de Khersonèse, dont une première reconnaissance fut faite, le 27 septembre, par deux divisions françaises et deux divisions
anglaises. L'armée française se rapprochait ainsi de la place et des baies de Kamiesch et de Kasatch qui ont oiTert à la flotte un excellent port, assurant en tout temps l'approvisionnement de l'armée. Los Français qui, lors de la bataille de l'Alma, tenaient la droite, avaient ainsi passé à la gauche des attaquées contre la place.
Le 1*' octobre, l’armée française fut partagée en corps de siège et en corps d’observation. Le premier, aux ordres du général de division Forey, était composé des troisième et quatrième divisions d’infanterie, des deux batteries montées de la réserve, et de la majeure partie des oDQciers et des troupes de l’artillerie et du génie attachés aux autres divisions. Le lieutenant-colonel d’état-major Raoult fut nommé major de tranchée. Les colonels Lebceuf et Tripier reçurent le commandement de l’artillerie et du géniet*>. Pour le service spécial de leur arme ils étaient sous les ordres des généraux Thiry et Bizot, commandant l'artillerie et le génie de l’armée et ne relevant que du général en chef. Le corps d’obsenation, commandé par le général de division Bosquet, était composé des première et deuxième divisions d'infanterie et des deux batteries d’artillerie à clieval de la réserve.
Les deux divisions formant le corps de siège s’étaient portées sur le plateau de Khersonése dés le â!) septembre, et le lendemain, elles y établirent leur camp vis-à-vis de la ville proprement dite, depuis le fond de la baie de Strélitzka jusqu’au grand ravin qui se trouve dans le prolongement du port du Sud. Le corps d'observation campa sur les hauteurs qui dominent la plaine de Balaclava et la vallée de la Tchernaya. Ce corps avait pour mission de repousser les attaques pouvant venir par cette vallée et de prêter au besoin assistance à l'armée anglaise. Le grand quartier général et les parcs de l’artillerie
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et (lu génie fiiroiil |>la<Mh) derrière la droite du corps de siège. La division turque, forte de huit bataillons et campée imtre le corps de siège et le corps d'observation, sous les ordres directs du général en chef, se tenait prèle, selon les circonstances, à servir d'aide à l'un ou à l’autre.
L'armée anglaise s'établit le 2 octobre à la suite du corps de siège français; elle appuyait sa gauche au grand ravin du port du Sud, qui la séparait des Français, et sa droite aux escarpements d'Inkerraann.
La division England formait l'aile gauche et la div ision Lacy-Evans l'aile droite; le centre était composé des divisions du général Calhcart et du duc de Cambridge, ayant en avant d'elles la division légère' George Brown, et en arrière les grands parcs de l’artillerie et du génie et un détacbement de cavalerie.
Les premières reconnaissances ayant fait voir que Sébastopol était défendu par un armement considérable pris en partie sur la flotte russe, les alliés puisèrent également des ressources dans leurs marines. La flotte française mil à terre trente bouches à feu et mille marins qui, sous les ordres du capitaine de vaisseau Rigaull de Genouilly, prirent une part glorieuse aux opérations du siège jusqu'à la chute de la place.
Les Russes se v oyanl menacés d'une attarpie |(ar terre s'efforcèrent d'élever à la hâte les ouvrages qui pouvaient mettre S(''baslopol à l'abri d'un coup de main et obliger les alliés à passer par les lenteurs d'une attaque régulière. Lorsque l’armée des alliés arriva devant la place, les Russes travaillaient déjà sur tout le développement de son enceinte. Leurs premiers travaux consistèrent, du C(ité de la ville, à renforcer la courtine en crémaillère reliant le bastion central an bastion du mât à travers le ravin de la ville, à perfectionner sur la gauche du bastion central les abords de cette courtine, à lelier le bastion du màt au fond du ravin du laboratoire, et à placer une
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ligne d'abaUs en avant de« parties l'aibles de celle ena;iiile. Du cdté du faubourg ils renforcèrent en les agrandissant les ouvrages en terre des bastions n** 1, 2 et 3, ainsi que ceux du mamelon Malakoff, et les protégèrent aussi par des abalis.
Pouvant toujours disposer d'un Irès-grand nombre de travailleurs qui étaient fournis et renouvelés par l’armée de secours, les Russes n’ont pas cessé, pendant toute lu durée du siège, de perfectionner et d'augmenter les défenses de la |)lace; le développement de sa vaste enceinte ne suflisant pas pour placer l'immense quantité de bouches à feu dont ils pouvaient disposer, on les voyait élager des balleries pour doubler et souvent tripler leur ligne de feux. C’est ainsi que, sous l'appui d'un armement sans exemple qui s'augmentait plus rapidement encore que celui des assiégeants, les défenses de Sébastopol sont arrivées, à la dernière époque du siège, au point qu'indiquent les planches II, lil, IV, V, VI et VII. Nous allons en donner une description rapide, en commençant par celles du faubourg Karabelnaya.
Deteription des fort >• Les deux faces de la batterie de la (winte (bastion n" 1) élevées en
firslisRs de S^tia»lqn>l
■ la lin du avont dc la maison en croix, sont armées de treize pièces, et l’es-
pèce de flanc brisé faisant suite à la face gauche est percé de onze embrasures. Ce flanc est relié à la baie du carénage, située à quarante mètres plus bas, par un parapet à ressauts successifs auxquels il a fallu donner une très-grande hauteur |)our défiler les terre-pleins des feux plongeants venant des hauteurs du carénage, notamment de la batterie dite du 2 JUai. Le parapet des ressauts est organisé pour la défense par la mousqueteric; on y avait placé en outre deux petites pièces d'artillerie. La batterie de la pointe et la courtine qui la relie au bastion n* 2 sont précédées d'un fossi';, creusé dans U; roc, de 5 à 6 mètres de largeur et de 1*50 à 2*50 de profondeur. La demicourtine de gauche du front 1-2 est relii^', à la demi-courtine de droite qui est un peu rentrée, par un flanc armé de, cinq pièces, l’a
ancien mur parlant de ce liane s’étend parallèlement à la courtine jusqu'au delà de la maison on croix, et son extrémité est reliée par un épaulemenl à celle de la face gauche du bastion ii" 1 , de manière à former avec les parapets de ce bastion et la demi-courtine un espace fermé dont la maison en croix est le réduit ; dans cet espace on est protégé contre les projectiles do l’attaque par do nombreuses traverses dont quelques-unes ont jusqu’à six gabions de hauteur. Plusieurs batteries isolées, établies en arrière de l’enceinte sur la croupe qui se trouve à la rencontre de la baie du carénage et du grand port, sont destinées à agir sur le plateau du carénage ou à s’opposer à une tentative de pénétrer dans la place en tournant, le long de la baie, les défenses de la pointe. Do nombreuses tranchées formaient des communications couvertes en arrière de cette dernière partie de la fortification.
La courtine reliant les bastions n" i et 2 étant trop retirée pour voir les p(mtes qui tombent sur la baie du carénage, une espèce de chemin couvert avait été établi en avant, au sommet même de ces pentes. Enfin une triple ligne de trous de loup, creusés entre le bastion n’ 2 et la baie du carénage, défendait l’abord des ouvrages de la pointe, dont quelques parties étaient encore précédées de planches enterrées et armées do longs clous formant chausse-trapes. Celte accumulation de précautions prises par les Russes a rendu Irés-forte toute cette jwrtie de l’enceinte qui était primitivement exposée à être tournée par les pentes du ravin du carénage que la place ne peut voir directement.
Le bastion n° 2 (petit nulan) se compose de deux faces réunies par un pan coupé de même longueur qu’elles, et de deux flancs. Le pan coupé est percé de trois embrasures, la face droite en a cinq et h; liane droit quatre. La gorge est fermée i>ar un retranchement percé de plusieurs embrasures tournées vers l’intérieur de la place. Des
abris et des traverses protègent les défenseurs du bastion. Le fossé
du polit rodan, qui ii’a que quatre mùlres de largeur devant la face et le liane gauche, a sept métrés de largeur et environ deux mètres de profondeur devant la face droite opposée à nos attaques. Deux pièces du retranchement de la gorge voient le fossé du flanc gauche; une autre pièce enfile le fossé du flanc droit.
Le bastion n* 2 est relié à l’ouv rage MalakofT par une courtine brisée dont le tracé est fort défectueux. La direction de la demicourtine attenante au bastion n' 2 v ienl ficher très-obliquement vers l'extrémité du flanc droit de ce bastion, de sorte que le fossé de la courtine dèpoun u de flanquement (var rartillerie, n'est que très-imparfaitement battu par la mousquelerie é>.
La brisure de la courtine est armée de quatre pièces formant la baUerif Schmidl des Russes. Un passage, défendu par une pièce, existe non loin de la batterie. Quatorze embrasures sont jvercées sur la demi-courtine de droite. Le fossé de la courtine, creusé dans le roc, a peu de profondeur depuis le bastion n" 2 jusqu’il la batterie Schmidt; il est interrompu Jusqu'au passage et reprend ensuite jusqu’à l’ouvrage MalakofT ; dans celle dernière partie il a une largeur de -i mètres cl sa profondeur varie de l’50 à 2*50 (PI. VII, profils abed, ef). Les abords de la courtine sont couverts par trois lignes de trous de loup parallèles entre elles et espacées de trois à quatre mètres; chaque ligne est formée par un triple rang de trous de loup. Une quatrième ligne, en arrière des autres, couvre la batterie Schmidl. Enfin une ligne de chevaux de frise vient encore protéger la partie de courtine qui n’a pas de fossé.
I/C bastion Korniloff, tète de la grande redoute que les Ru.sses ont construite sur le mamelon MalakofT, se compose de deux flancs
<■) C'esI re tléraul dans le tracé de la coiirline uni, à l'assaut du 8 septembre a |H'rmis à nos trnuties de se maintenir le lonp du parapet, qnoiqiie l'ennemi efil repris le bastion n* 3.
r4‘uniR par le parapet arrondi éiev(^ dès les premiers temps du slèg(' pour couvrir la tour MalakolT. Le flanc g^auche est percé de six embrasures, le flanc droit de cinq, et la partie arrondie de trois. Dans la partie antérieure le fossé du bastion n’a pas moins de se|it mètres de largeur sur quatre mètres de profondeur, et le relief de la crête au-dessus du fond du fossé est d’environ dix mètres.
La grande redoute construite en arrière de la tour MalakolT est partout entourée de fossés, et ses parapets sont percés de quarante et une embrasures, non compris celles du parapet qui fait partie de l'enceinte extérieure. La planche 111 et les détails de la planche Vil l'plan, élévation et coupe de la tour MalakolT, et proQls ABC, EF, GH, KL, M.N’O, PQ, RS, TCV) font comprendre l’organisation intérieure de cet important ouvrage, véritable clef des défenses de la place, tant à cause de sa position dominante et des vues qu’elle lui donnait sur le port, que par suite du tracé de la seconde enceinte du faubourg qui, comme la première, venait s'appuyer sur lui. \ l'assaut du 8 septembre 1855, sa conquête a sufll pour faire abandonner aux Russes la ville aussi bien que le faubourg de Sébastopol. L'ouvrage MalakolT est fermé à la gorge; on a craint sans doute que l'enceinte étant forcée à sa droite ou à sa gauche, il pùt être tourné. .Mais si les Russes considéraient l'ouvrage MalakolT comme un réduit, il y a lieu de s'étonner qu'ils ne l’aient pas rendu indépendant de l’enceinte extérieure au moyen d’une bonne coupure (*>. Les gali‘ries de mines que les Russes ont creusées en avant du bastion komilolT ont été entreprises trop tard et n’ont pu jouer aucun rùle dans la défense. Ces contremines .s’ouvrent dans la contrescarpe, et une galerie, pa.ssant sous le fossé, les met en communication directe av ec l’ouvrage MalakolT. Deux galeries, pratiquées l'une sous la tour
W On vcn'a qu’à TaMaut du 8 septembre ÏSVtS, U rcrmelure de la gorge de la redmiip koniikdr a élé fi>rt utile au\ Franc&U potir s'y maitiienir malgré ions kseffbrls des Russes.
fl. IV.
MalakolT, l’autre sous l’exlrémitt^ du flanc droit du bastion KumilofT, permettent de communiquer de l’intérieur de ce bastion au fond du fossé (Voir PI. III, et PI. VII coupe ABC).
Pour suppléer au défaut de chemin couvert, les Russes avaient établi dans la partie circulaire du fossé de l’ouvTage MalakolT une banquette en sacs à terre, qui leur permettait de tirer par-dessus la contrescarpe. Fne ligne d'abntis protégeait en outre les abords de ce fossé.
L’amorce de courtine qui se trouve à la droite de la partie arrondie du bastion Komiloff et qui fait encore partie de la redoute est percée de cinq embrasures. A partir de là, l’enci'inte alTecte la forme d'nn petit redan à saillant arrondi, armé de trois pièces, et relié par un parapet organisé pour la fusillade, avec la haUrrie Gerrais, ouvrage important construit avec grand soin et percé de treize embrasures. Un parapet avec banquette d’infanterie relie ce dernier ouvTage à la berge du ravin Karabelnaya ; à l’angle rentrant de ce parapet on a ouvert une embrasure, et un pen en arriére* se trouve une batterie de six pièces.
Une autre batterie, également de six pièces, est établie de l’autre cèté du ravin Karabelnaya. ()uatre de ses pièces concourent avec celles de la première batterie pour défendre le ravin, et les deux pièces de gauche semblent destinées à la défense intérieure dans le cas où l’on serait parvenu à forcer l’enceinte entre le ravin et l’ouvrage MalakolT. l'n parapet continu, qui longe la berge gauche du ravin, relie la batterie de six pièct's dont nous venons de parler avec la grande baltfrif Itouâistchfff qui ne comprend pas moins de trentetrois embrasures, (’ânq pièces sont (‘n outre étabiies derrière deux petits épaulemenls, en arrière de la gauche de la batterie.
Le grand redan (bastion n* 3), ouv rage à grand relief avec fossés larges et profonds, est précédé d’une ligne d’abatis qui règne depuis le ravin Karabelnaya jusqu’au ravin du laboratoire; il l'st armé
de neuf pièces sur sa face gauche et de dix sur sa face droite, sans compter quatre pièces qui se trouvent sur une espèce de double flanc intérieur, à la droite de cet ouvrage. Le parapet qui part de l'extrémité de la face droite du redan a d'abord la direction convenable pour flanquer cette face au moyen de quatre pièces dont deux voient le fossé. Il se retourne ensuite pour longer la berge droite du ravin du laboratoire ; cette dernière partie, d'environ trois cents mètres de développement, est percée de dix embrasures. Une simple tranchée de peu de profondeur, précédée d'un mur en pierres sèches, continue à longer les escarpements du ravin jusqu'au-dessus du point où Unit le port du Sud.
En arrière de cette première ligne on trouve deux grandes batteries formant, à proprement parler, la véritable enceinte de la place. l.a batterie Ouçom , reliée au flanc intérieur du bastion n* 3, est percée de vingt embrasures. Deux annexes de trois pièces chacune se trouvent entre cette batterie et la batterie Nikonoiï {batterie des casernes des alliés) qui est armée de trente pièces, et dont l'extrémité droite se relie au mur en pierres sèches (pii couronne l'escarpement. Au-dessous de la face droite de la batterie NikonolT, les Russes ont établi dans les escarpements de la berge trois batteries, dont deux de trois pièces à mi-cète, et une de huit pièces au bord de la route WoronzolT ; quatre de ces dernières enfilent la route, tandis que les quatre autres voient le terrain bas qui se trouve en avant du fond du port. Plusieurs autres pièces sont encore établies le long de la route jus(|uc près de sa jonction avec la grande batterie du fond du port dont il sera question plus bas.
La seconde enceinte, formée par les batteries NikonolT et Ouçova, est prolongée paralh^cment à la batterie BoudistchelT, di'puis la batterie Ouçova jus(|u'à l’angle sud-«»t du mur de chUure de l'hôpital, par des épaulements à intervalle pouvant couvrir dt's réserves et servant en même temps de communications. En arrière de cette seconde
lipne so lrou>e encore un»; coupure formée i*ar tles murs en pierres» siéchess qui, partant également de la batterie Ouçova, rejoignent le mur de clôture à l'ouest de l'hôpital.
l'i. III. Du côté des fronts de .\lalakofT, lis faubourg Karabelnaya est cou- \ert aussi par une seconde ligne de défense qui a son origine prés de remboucliurc du ravin OiichakolT dans le grand port, longe la berge gauche de ce ravin, s'appuie à la gorge de l'ouvrage MalakoiT, et va rejoindre le port militaire au-dessus du débarcadère de la passerelle qui existait au commencement du siège et que les Russes ont plus tard dû reporter plus loin, afin de la soustraire aux projectiles dc>s batteries de nos attaques.
La partie la plus forte de cette deuxième enceinte est celle qui, partant de la gorge de l'ouvrage .MalakoiT, s'étend parallèlement à la courtine de la première ligne jusqu'en arrière du bastion n* 2. La portion droite, que les Russes n'ont armée qu'à la dernière époque (lu siège, était i>orcéc de onze embrasures ; la portion centrale, comprise entre deux passages, avait reçu trois pièces ; la portion gauche, reliée à la gorge du bastion n° â et à la courtine par deux communications en zigzags, est une batterie de huit pièces dont la défense a tiré grand parti.
Sur la majeure partie de son développement, la seconde enceinte de .MalakoiT n'est disposée que pour la défense par la mousqueterie.
PI. IV. Seulement, à la traversée du ravin Karabelnava qui a lieu à cent vingt mètres dt's docks sur un point où il est comblé en partie par d(‘s remblais, on a élevé une batterie de six pièces.
Deux autres pièces, se trouvant un peu plus à gauche, sont également destinées à battre le ravin. L'extrémité de l’enceinte s’appuie à l'angle sud-ouest du mur de clôture des docks ; une communication relie cette extrémité à la gauche de la batterie BoudistchelT. £n outre, une batterie de six pièces est construite en avant du grand bâtiment qui se trouve dans le prulongemeiit du mur de clôture des docks. Les
passages aux deux extrémités de ce bâtiment sout barres par des epaulemenLs, ctdui de droite pour deux pièces, celui de gauche pour trois pièces: une autre pièce bat le débouché de la rampe qui monte du fond du port du Sud eji suivant les escarpements de la rive droite (Voir Pl. IV et II,.
Les défenses du faubourg Karabelnaya se relient à ndles de la ville l«r la grande batterie Sial lhatlerie du fond du port des alliés) située au point où vient finir la baie du Sud et s’appuyant par ses extrémités k des groupes de maisons établies sur les pentes du terrain. Lette batterie, de vingt et une pièces, précédée d'un fosse-, voit tout le terrain bas que les Russes appcilejil Ptréiyppr 'terrain de remblai; et qui est .situé k la jonction des trois ravins qui convergent vei-s le port du Sud. A droite de la batterie Stal , les Russes ont établi six pièces derrière des épaulemcnts appuyés aux maisons; ces six pièces forment la batterie Brilkma des Russes. Des défenses accessoires, trous de loup, iibatis, chevaux de frise, couvrent l’abord de cette partie de la fortiScation.
\jà branche (|ui monte au bastion du inkl est armée de vingt-neuf pièces, non compris deux petites batteries isolées, de trois pièces chacune, situ«-e.s derrière l’enceinte et dirigées vers le Pérésyppe. Le bastion du mât (bastion n° i) a deux pièces sur son flanc gauche, treize sur sa face gauche, onze sur sa face droite, cinq sur son flanc droit et quatre sur un second flatic avancé. La crête du bastion a env iron quatn; mètres de relief au-dessus de l'escarpe, et le fossé a près de quatre mètres de profondeur sur quinze mètres de largeur. L’escarpe est revêtue en charpente. Le fossé du bastion du mât s’étend depuis le flanc droit jusque vers le milieu de la branche qui descend vers le port; il cesse k |>artir du point où la pente du terrain rend la fortification inaccessible. Entre le flanc gauche du bastion et la petite, courtine, de la branche descendante attenant k i-c flanc, le fossé a vingt-huit mètre-s de largeur, et on a creuM- dans le fond des trous de
PI. V
loap armés de piquets. Le fossé de la face droite est flanque par trois caronades placées dans un blockhaus, construit avec grand soin devant l’angle d'épaule et communiquant avec le bastion par une galerie souterraine. La contrescarpe est organisée pour recevoir des tirailleurs qui surveillent les dehors. En avant de la contrescarpe de la face gauche se trouve une batterie basse de six pièces couvrant do ses feux toute la partie du plateau que cette face n’atteignait qu’imparfaitemont à cause de son grand relief. Enfin l’intérieur du bastion du mât renferme plii-sieurs batteries de mortiers, et de grands épaulements forment à sa gorge une espèce de retranchement sous lequel on a multiplié les blindages.
La demi-courtine en crémaillère descendant du flanc droit du bastion du mât vers le ravin de la ville est armée de vingt et un canons. Devant cette portion de l'enceintc il n’y a pour ainsi dire pas de fossé; c'est une simple tranchée creusée dans le roc et qui «>st même interrompue en quelques points. La demi-courtine de droite , précédée d'un petit fossé, est année de douze pièces dans sa partie inférieure; elle se relie à la redoute Schwartz (/«nette de gauche du bastion centra/), ouvrage primitivement isolé dont le parapet est percé do douze embrasures. I.ai petite portion de courtine qui relie la redoute Scliwartz au bastion n*5 (bastion central) est armée de six pièces.
Une ligne d'abatis régne sur toute l’étendue du front 4-5. il y a en outre, sur les points les plus accessibles, des planches armées de long* clous, enterrées et bien fixées h fleur du sol.
Le parapet du bastion central est j>ercé de vingt-sept embrasures : deux sur le flanc gauche, douze sur la face gauche, onze sur la face droite et deux sur le flanc droit. Le fossé qui entoure la lunette Schwartz n’a guère que 2r 00 à 2“ 50 de profondeur sur quatre à cinq mètres de largeur; celui du bastion central a environ six mètres de largeur sur cinq h six mètres de profondeur, et l’escarpe de la
laro droite est revc^lue de maeonnme sur la plus grande partie de sa hauteur. La luiielte Jiielkhia (lunette de droite du bastion rentrai) .s'appuie à l’angle d’épaule droit du bastion n”5; la partie qui flanque la Cacc du bastion porte huit embrasures; en outre, le fossé de la même face est flanqué par une petite batterie îi d«>u\ étages placée à l’angle d’épaule de la eontresearpc*. l.es deux pièces inférieures (petites caronades) sont établies au niveau du fossé dans un abri souterrain creusé, au-dessous d'une couche de roc qui oji forme lu voûte : ou y descend par une galerie s’ouvrant dans le terre-)>lein de la lunette. Le pan coup»* du saillant de la lunette est percé d’um* embrasure, et la face droite en compte neuf. I n fossé d’environ quatre mètres de largeur, sur une profondeur au moins égale, entoure la lunette Bielkina à ipielqu»* distance de son parapet.
la* réduit en maçonnerit* (jiii se trouve au milieu de la gorge du bastion central est relié par des parapel.s aux deux angles de courtine. La portion gauche d»r ce parapet, percé»* de six endirasnres, fornte la partie antérieure de la grande redoute Trhesmé dont la longue branche de droite tracée <*u crémaillère, d’environ ^1) mètr(*s de longueur, part du milieu du réduit en maçonnerie. (Juatre ou ciiu] pièces établies sur la première branche de cette erémaillèn» flanquent la gorge du bastion n" 5. Lne autre pièce est placée suivant l’axe de la sortie ménagée dans la longm* branche dont le parapet est garni, en outre, de quelques canons tirant à barbette. La pointe de la n*doute Tchesmé qui est tourné»* vers la ville, a la l'orm»* »run bastion dont le flanc droit a trois embrasures avec une pii’*ce en r»’t»)ur iionr battre le f»>s.sé. La branche gauche, tracée à tenailles, vient s’appiiver il l’angle de dniit»* d»* la gorge de la lunette Schwartz. (à*tte partie du parapet est perc»'*e de vingt-cinq etrihrasur»*s , non compris I»*s d»*ux placées en tète et tirant par-»l»'ssus la courtine qui relit* le bastion ceniriil à sa Iniu'tle de gauch»*. l’Iusieurs pi('*c»'s tirent, en onli »*. à barliett»*.
Du milit'u d«; la branche (louche «le lu redoute Tchesmé part un retranchement formant une deuiiùmc ligne de défense en même temps qu’une communication couverte en arrière dea bastions n” 4 et 5. En outre, les Russes ont construit, en arrière de la gorge du bastiou du màt et sur le même mamelon, une sorte de réduit que les alliés ont api>clè balleries de la terrasse ou des jardins. Ces batteries, qui tirent par-dessus les courtines attenantes au bastion n* i, sont armées d'environ quarante pièces dirigées tant centre nos attaques du baslion du màt que contre les atlaqut^s de gaudie des Anglais.
Des communications relient les batteries de la terrasse au bastiou du màt et à la courtine 1-5, et seize pièces sont établies le long de cette dernière communication derrière différents épaulemeoLs.
Enfin plus en arrit^re, et de l’autre c«ité du col qui sépare le ba.stion du màt de la partie élevée de la ville , les Russes ont construit plusieurs batteries destinéc's à la défense intérieure; elles prennent des vues plongeantes sur les ouvrages de la première enceinte. Quelques pièces de ces oumges tirent aussi dans les ravins du fond du port et sur les attaques anglaises.
La portion de courtine attenante au flanc droit du bastion n* 5 est percée d’un passage conduisant dans l’intérieur de la lunette Bielkina. Couverte par cet ouvrage, la courtine n’a reçu qu’une seule pièce d’artillerie destinée à flanquer le fossé du flanc droit de la lunette. A partir de là on trouve une batterie de sept pièces que les Russes ont établie sur remplacement de la brèche faite au mur crénelé par les batteries françaises qui ont ouvert leur feu le I) avril 1855. Le reste de l’enceinte 5-ti affectant une forme bastionnée est formé par le mur crénelé qui existait avant l’arrivée des alliés en Crimée. La porte qui se trouvait au milieu de la courtine, bouchée pendant le siège, a été couverUï par un petit ouvrage armé de neuf pièi t»; c’«?sl la lunette Buutakoff des Russes; on y pénètre par deux tranchées aboutissant à de petitis ouvertimsi pratique«‘s dans le mur d’enceinti;.
En airi«Vrn de la lunette Boutakoiï, dans l'inU^ieur de la place, se trouve la redoute Rotlüiaf, grand réduit entièrement fermé et pn'*cédé d’un fossé de cinq à six mètres de largeur. La partie antérieure de son parapet est percée de trrate-sept embrasures. Une communication tracée sur la berge gauche du ravin de la ville relie cet ouvrage à la redoute Tchesmé.
De la gorge de la redoute RostislaiT part une coupure formée par une série de parapets barrant les différentes mes parallèles entr«‘ elles qui se trouvent en arrière de la courtine 5-6; tous ces parapets sont armés d'artillerie.
Le bastion n* G (bastion de la quarantaine), de forme régulière comme le bastion n* 5, a son escarpe revêtue en maçonnerie. Chaque flanc est armé de deux pièces; la face gauche en porte neuf et la face droite huit; en outre, une pièce tire en capitale. La gorge est fermé«‘ par le prolongement du mur crénelé s'appuyant à un réduit hi maçonnerie de même forme que celui du bastion n’ 5; le mur de gorge a été terrass»* et armé de quelques pièces battant le terre-plein dn bastion. Le fossé du bastion a environ vingt mètres de largeur devant les faces; il se prolonge devant les deux petits fronts baslionnés formes |)ar le mur d'enceinte à droite et à gauche de cet ouvrage, et va se perdre un peu au delà des flancs opposés à ceux du bastion. Le flanc de droite, qui est casematé, est armé de deux pièces battant le fossé de la face droite du bastion n* 6. Une communication, partant du saillant de la contrescarpe du bastion n* 6, relie la place à la grande batterie Clunu'akitu tracce, comme le front 5-G, sur la berge gauche du rav in qui aboutit à la baie de la quarantaine. L'existence de celte batterie, qui ne laissait que 2^40 mètres entre son extrémité droite et le fort de la quarantaine, transformait en un v éritable camp retranché tout l'espace situé en arrière jusqu'à la mer; les Russes ont travaillé à cette batterie pendant une grande partie du siège, et à 1a lin, son armement était d’une trentaine de pièi'es qui presque toutes prenaii'iit
des revers fort gênants sur l’extrême gauche de nos attaques. Une petite batterie de deux pièces avait encore êtè jetée en avant de la tête du retranchement, mais elle n’a Jamais été arméeO.
Le tracé du mur d’enceinte qui relie le bastion n* 6 au bastion revéhi en maçonnerie du fort de l'artillerie {b<itterie n' 8 des Russes) est tout à fait analogue à celui qu’aiïecte ce mur entre les bastions n" 5 et 6. Cette portion de l’enceinte se trouve, surtout depuis l’établissement du camp retranché formé par la batterie Chémiakine, dans un rentrant inattaquable. Une batterie de quatre pièces, construite en avant et à 200 mètres du milieu de la courtine du front 0-8, tire sur la baie de la quarantaine à travers la trouée qui existe entre la droite de la batterie Chémiakine et le fort de la quarantaine {halterie «“ 10 des Russes).
Ainsi que nous l’avons dit plus haut, le fort de l’artillerie forme un véritable réduit à l’extrémité de l’enceinte de la place. Quelques batteries tournées vers la ville défendent les abords et l’intérieur de cet ouvrage.
En terminant cette description des défejises de Sébastopol telles qu’elles étaient au moment où la place est tombée au pouvoir des alliés, nous ferons remarquer que, par suite de la configuration du terrain et du tracé des ouvrages, presque toutes les parties de l’enceinte échappaient au ricochet, et que les alliés n’ont pu faire qu’un usage fort restreint de ce genre de tir qui ordinairement assure en peu de temps à l’artillerie de l’attaque la supériorité sur celle de la défense. T.es Russes avaient en outre protégé leurs pièces par des
(') TcUp bAllrriP, tUttil répatilPinciH éUiU nflievô vers k* rtminiencuinenl du mois de jwi» 1KS.S, Atinil pris de revers «*l d>ntllade nue partie des cheminemenU exécMiH tu «ram du rimeiiiTe do la quaranUinc H edi ctû (*ttrémen>ual gêpauie, maigre les uombreuM’s Iraverses qu'on sVst bâté d’élever dan.s res chemiiiemenib. On sVvplitpie ilirUdlemeiii pourquoi les Riisi^s ne l'oni pas armée.
lra>crses Iré^liautoi el Tort multipliée!», cl les stüvaïUs d'artillerie étaient abrités contre les balles de nos chasseurs par des portières en gros cordages qui masquaient les embrasures, ne laissant passer que la volée de la pièce. Enfin, de nombreu.v abris blindés, établis sous les parapets et dans l'intérieur des ouvrages, permettaient auv défenseurs de se soustraire en partie au.\ elTels meurtriers de nos projectiles creux.
Digilized by Googl
siège:
L'intention d»« g*^nt*raux en chef n’ayant pas été d'attaquer Séîbjslopol de vive force, leur premier soin fut d'ordonner les reconnaissances nécessaires pour qu’on pût avoir une idée exacte de la nature des fortiflcations de la place et de la configuration du terrain sur lequel devaient se développer les attaques. Les généraux commandant l’artillerie et le génie avaient accompagné, dès le 27 septembre 185^t, les quatre divisions qui étaient montées sur le plateau de la Khersonése. Depuis ce moment des reconnaissances journalières vinrent compléter l’étude des abords de la place.
Les premiers jours du mois d'octobre furent employés, en outre, à débarquer le matériel de siège et à transporter de la plage aux parcs de l’artillerie et du génie des projectiles, des gabions, des fascines, des sacs à terre, etc.
Le corps d’observation commence, dès le i octobre, à établir sur
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son front, dominant les vallées de la Tchemaya et de Balaclava, des ou\ra(tes de fortification de campagne destinés à former une ligne de circonvallation.
Le 5 octobre, le général Bizot cherche à s’approcher le plus prés possible de la place, sous la protection de trois bataillons commandés par le général d'Aurelle. Cette reconnaissance arrive sans être inquiétée jusqu'à la maison dite dn clocheton, où les troupes trouvent un abri derrière les murs d nn jardin. Ce point parait convcnabh' pour rétablissement d'un dépùt de tranchée. Le général, commandant le génie, et ses olliciers continuent à se porter en avant, accoml>agnés seulement par une compagnie de chasseurs à pied, en profitant des murs et des plis de terrain pour se dérober aux vues de l'ennemi. .Mais des cavaliers russes signalent ce détachement contre lequel la place ouvre immédiatement une vive canonnade. A midi, les troupes rentrent au camp.
Vers trois heures les Russes font une sortie et s'avancent à un kilomètre de la place vers la gauche de la quatrième division appuyée à la mer. L’unique but de cette sortie parait être d’incendier une maison pouvant servir d’abri à nos postes avancés; depuis lors cette maison fut toujours désignée sous le nom de maison brûlée.
Le G octobre, à la pointe du jour, les Russes viennent faire une reconnaissance sur les rives de la Tchernaya avec environ 3,(K)0 hommes, dont 16 à 1,800 cavaliers, et deux batteries d'artillerie. Deux cents cavaliprs, détachés en avant, sont repoussés et toute la colonne se retire bientôt vers la ferme Mackenzie.
Le même jour, le capitaine du génie .Schmitz, qui s’était porté en avant de la maison du clocheton pour reconnaître le terrain, a la cuisse emportée par un boulet, et meurt quelques heiu'es après. C'est le premier olBcier français tué devant Sébastopol.
Le 7 octobre, à six heures du soir, neuf bataillons commandés par le général, de Loormel se portent eu avant pour resserrer l’in-
veslifaemenl. Ces bataillons sont placés en arriére de la crête des hauteurs, sur une ligne dont la gauche se trouve vers la maison brûlée, qui passe prés de la maison dite des carrières et près de celle du clocheton, et qui appuie sa droite au grand ravin débouchant dans le port du Sud. A onze heures et demie du soir, une colonne russe, composée de deux bataillons, d'un peloton de cavalerie et de deux pièces d'artillerie, sort de la place dans la direction de la maison brûlée, mais elle est vivement repoussée et rentre précipitamment. Le but de cette sortie était sans doute de reconnaître si les Français avaient commencé les travaux d'attaque.
Les généraux Bizot et sir Burgoyne, commandant le génie des cbon du luini rai-
ta<|uê.
deux arméeti alliées, et le général Tkiiry, commandant Tartillene dt^ l'armée française, avaient d’un commun accord proposé de porter les attaques sur la portion d'enceinte qui s’étend depuis le bastion du mât, du côté des Français, jusqu’au saillant du redan (bastion n° 3) en avant des Anglais. Ils pensaient qu'il fallait chercher à dominer l’artillerie ennemie dans toute cette partie de l'enceinte p.ir la construction de puissantes batteries, et qu’ensuite ou pourrait pénétrer dans la place de vive force, en faisdnt une grande trouée vers le fond du port du Sud, sans être obligé de pousser les cheminements jusqu’au fossé. On abrégerait ainsi les lenteurs d'une raarcJie pied à pied, ce qui était bien à désirer puisqu’on se trouvait presque à l'entrée de la mauvaise saison. Cette attaque réussissant, l'ennemi se trouverait coupé en deux par le port, et la prise du redan et du bastion du mât entraînerait probablement la chute rapide de tous les autres ouvrages de la place, pris à revers.
Ce projet d'attaque après avoir été discuté devant les généraux en chef, ayant eu leur approbation, l’ouverture de la tranchée fut tixée au !) octobre 185L
Dans la journée du !) octobre, les Russes font une nouvelle sortie soii« ruM lu s »r-
lobff.
dans la direction du la maison brûlée, avec (juatre bataillons et une
>«nl du 9 au 10 octolrr.
Outertart de U (niwhée.
batterie de campa^e. Après une fusillade assez longue, le général en chef, qui se trouve sur les lieux, fait avancer contre l’ennemi deux bataillons au pas de course, la baïonnette en avant; les Russes se retirent sans attendre un engagement. Cette sortie apporte du retard dans l'arrivée des travailleurs chargés de l’ouverture de la tranchée.
Vers le soir la première brigade de la première division vient renforcer le corps de siège; elle se place en arrière de la gauche de la troisième division.
D’après l’ordre du général en chef le travail devait être commencé à six heures du soir par 1,60() travailleurs d'infanterie se relevant par moitié de trois en trois heures, sous la garde de huit bataillons. Mais les huit cents hommes commandés pour la première reprise du travail n’arrivent qu’à huit heures, au dépét de tranchée, de s«>rte que ce n’est qu’à neuf heures que l'on peut faire le commandement de haut Jes bras. Le travail est dirigé par le chef de bataillon du genie de Saint-Laurent, ayant sous ses ordres deux officiers de l’état-major du génie et une brigade composée de deux officiers, six sous-officiers, et trente-trois caporaux et soldats. Pendant toute la durée du siège les troupes du génie ont ainsi fourni une ou plusieurs brigades de vingt-cinq à trente sapeurs qui ne restaient que douze heures à la tranchée. Outre les officiers attachés à ces brigades on adjoignait aux chefs d’attaque des officiers de l'état-major du génie qui, comme les chefs d’attaque, avaient un service de vingt-quatre heures.
A minuit on remplace les huit cents travailleurs par douze cents autres, et de quatre à six heures du matin le travail est repris |>ar les huit cents premiersW.
(*) D’après un ordre du général en chef, du 1 1 octobre ISbé, les travailleurs employés au siège sont ]ia\és à raison de 40 c. potir le travail de jour et de .’iO c. pour le travail de nuit.
L’ouverlure de la tranchée, qui se fait à environ neuf cents mètres de l’enceinte, est favorisée par un vent du nord-est assez violent, (|ui éloigne de la place le bruit des outils, mais qui jette dans les yeuv des travailleurs une poussière incommode.
Les Russes ne s'aperçoivent pas des travaux et ne tirent ni un coup de canon, ni un coup de fusil.
Les généraux commandant l'artillerie et le génie avaient arrêté de concert et sur place la position et le tracé des batteries n“l, 2, 3, 4 et 5 qui doivent occuper une crête qu’on peut aborder à couvert, tandis qu’en avant d’elle le terrain s’abaisse vers la place. Le travail de la première nuit a eu pour but d'élever un masque destiné à faciliter la construction de ces batteries. A cet effet, une galnonnade a été établie à quatorze mètres en avant de la crête des faces et des flancs des batteries. On exécuta de plus : 1* une portion de parallèle reliant les batteries entre elles ; 2* une communication parlant de la gauche de la batterie n’ 1 et se reliant au mur d’enclos de la maison brûlée; 3*nne amorce de la première parallèle, de vingttpiatre mètres de longueur, à droite des batteries (Voir PI. Il el Il bis)(‘).
X six heures du matin , au moment où les travailleurs furent relevés, le développement des tranchées exécutées était de t ,036 mt^ 1res.
Les Anglais, qui avaient construit dès le 7 octobre la batterie de lMncastre<^, située à 2,100 mètres du faubourg Karabelnaya au sommet de la berge gauche du ravin du carénage, ouvrirent la première parallèle de leurs attaques la même nuit que les Français. Les attaques des Anglais devaient se développer sur deux plateaux.
La |ilaiif'hc II bis indique, pour toute la durée du sié^e, les (Lues d'ouverluro d«'^ divertea tranchées.
1^ Russes appelaient celle batterie PUtigtautya, c'esi>li-dire à cinq fnbrasurtt.
Mliii^oeié dnfbivè.
Leur aUaque, de ^uche, aé^rée de la droite française par le grand ravin du fond du port (ravin des Anglais) était comprise entre ce ravin et celui du laboratoire où passe la route Woroaxoff. Isolés de la place par de profonds ravins, ces cheminements n'étaient destinés qu'à recevoir des batteries pour protéger les autres attaques. L’attaque de droite, comprise entre les deux ravins parallèles du laboratoire et de Karubelnaya, était dirigée contre le redan. La première parallèle fut ouverte dans les deux attaques à environ 1,250 mètres des ouvrages de la place. Les jours suivants on construisit les batteries numérotées de 1 à 5 aux attaques de gauche et les batteries numérotées de 1 à 6 aux attaques de droite. j»ura» lu U) ocitiirr. Le Chef de bataillon du génie Dubost prend la direction des attaques pour vingt-quatre heures. Une brigade de sapeurs et 1 ,0!M travailleurs d’infanterie perfectionnent le travail de la nuit précédente.
Les Russes qui, pendant la nuit, s'étaient occupés à réparer les embrasures de la face droite du bastion du mât, fort endommagées par leur propre tir, entretiennent pendant toute la Jouniéc un feu In^s-vif venant surtout du réduit du bastion central. .Mal dirigé d’abord, il ne tarde pas à devenir plus précis, et plusieurs gabions sont renversés par des boulets du calibre de 24. Les projectiles qui ne s’enfoncent pas dans les parapets des tranchées rasent la crête du plateau sur lequel elles sont établies et ricochent en arrière, de sorte que le revers de ce plateau, quoique dérobé aux vues de la place, est loin d'oITrir des communications assurées.
I,a deuxième brigade de la première division vient rejoindre la première au corps de siège. La première division laisse au coiqis d'obsen ation son artillerie qui est mise derrière les épaulemen ts de la ligne de circonvallation. Elle t^st remplacée par les bataillons turcs qui prennent la droite du corps d’observation ,
.vuiUu4ttiuHwta(>r«. A. six lieurcs du soir, l'artillerie commence la coustrucliou de ses
baUeries. Cette arme dispose en ce moment d’un parc de siège ainsi romposè :
12 caauus de H avec Ht, 800 boulele et 240 baltes a balles.
12 — <li> 16 — 12,960 — 210 —
12 obusicrs de 22' — 10,800 obus.
8 iiiorliers de 27' — 0,0tl0 bombes.
8 — de 22' — «,0U0 —
4 — de 15- — 4,000 —
En tout 5(i pièces de siège qui, avec les 30 pièces débarquées par la marine, forment un çnBemble de 86 bouches à feu. L’approvisionnement comprend en outre 10,<KI0 grenades à main et 150,000 kilogrammes de poudre.
L’artillerie de terre est chargée de la construction des batteries n"3, 4 ct5; la marine travaille, sous la direction de l’artillerie, aux batteries n" 1 et 2.
Vers six heures et demie ou signale une sortie sur la droite et bientèt après une autre sur la gauche. Ce n’csl qu'une fausse alerte causée par quelques troupes russes allant, à la nuit, chercher de l’eau dans des puits existant aux environs de la place; le travail est interrompu pendant trois quarts d’heure.
Le feu de l'enuemi continue toute la nuit sans iiilcrruption. Vers deux heures du matin il prend beauconp de vivacité, parce que la lune éclaire les travaux; cependant le tir, qui est incertain, ne csus4> aucune perte dans la tranchée.
Le feu de la place a aussi été très-TÎf de une à trois heures devant la droite des Anglais. Les Russes ont tenté une sortie en avant du port militaire, mais après une vive fusillade de part et d'autre, l'eiiiieroi est rentré dans la place.
Le génie emploie 1,102 travailleurs d'infanterie. Dans les vingtquatre heures on a approfondi et perfectionné les trandiées déjà
Joun^ du II oclobri; et niiUda M au H.
Jonriwe du l'i oetobr.
et nuit du <£ au H.
entrepriges et ou a commeacé des gradins pour la fusillade dans la parallèle.
A huit heures du matin, le chef de bataillon du génie Dumas prend la direction des attaques, ayant à sa disposition une brigade de sapeurs.
Les travailleurs commandés sont au nombre de 1,400, dont 800 pour le jour et 600 pour la nuit, se relevant par moitié de trois en trois heures.
On perfectionne d'abord les travaux de la veille, puis, à partir de midi, tous les travailleurs sont employés à ouvrir des communications : l'une, partant de l'angle ouest de la maison brûlée et se dirigeant vers le dépôt de tranchée établi à la maison des carrières, est exécutée sur 500 mètres de développement; l'autre de 180 mètres de développement , s'embranchant sur la pri'cédente, va rejoindre l'amorce de parallèle à la droite de la batterie n* 5.
Le feu de la place, peu nourri, a presque toujours consisté en deux ou trois coups de canon ou d’obusier tirés par salv es à un quart d'heure ou une demi-heure d'intervalle.
Les Russes ont continué les travaux de terrassements commencés entre le bastion central et le bastion du mât.
Le chef de bataillon du génie Rittier, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs.
On emploie 700 travailleurs pendant la journée et 600 pendant la nuit.
La marine française met à terre une nouvelle batterie qui porte le contingent fourni par la flotte à 1,500 hommes et 40 bouches à leu. Ces troupes commencent, à la tombée de la nuit, la construction de la batterie n* 6, établie sur reiuplacomeul d'un ancien fort génois, et destinée à contre-battre les batteries russes de la quarantaine.
Dans les vingt-quatre heures on a élargi les cheminements ouverts la veille; un a aussi commencé en avant de la communication vers
la maison des carrières, une tranchée destinée à abriter les travailleurs pendant les heures de repos. La largeur au fond est de ^30; en quelques endroits où le roc n’a pas permis de s'enfoncer à 1*0U de profondeur, la largeur a été augmentée afln de se procurer la terre nécessaire pour donner au parapet deux mètres de relief audessus du fond de la tranchée. En outre, on a élargi à l'evlrémité droite le terre-plein de la courtine qui relie les batteries 1-â et i-5, et qui doit recevoir une batterie de sept mortiers (n° 3). Les portions de tranchées disposées pour la fusillade ont été couronnées par des créneaux en sacs à terre.
Le chef de bataillon du génie Guérin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs.
On emploie 800 travailleurs d'infauleric pendant le jour et autant la nuit. Deux cents de ces travailleurs sont mis à la disposition de la marine pour accélérer la construction de ses batteries.
Dans les vingt-quatre heures on a perfectionné les travaux entrepris et prolongé de quelques mètres l'amorce de la parallèle qui, partant de la droite des batteries, sera dirigée vers un point situé h 000 mètres en avant du saillant du bastion du mât; on a commencé à creuser une tranchée de 0*50 de profondeur en arriére d'un mur en pierres sèches qui se trouve à la gauche de la batterie n* 1.
Dans la journée, les Russes ont dirigé un feu d’environ cinquante coups par heure sur les batteries en construction et sur les points on les travailleurs étaient accumulés au moment du changement des gardes. Pendant la nuit , le tir s'est ralenti, mais il a été d’au moins vingt coups par heure.
L'assiégé a paru fort occupé à renforcer U;s parapets du bastion du màt et à en consolider les embrasures.
Le chef de bataillon du génie Richer, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 800 travailleurs d'infanterie.
l’ne grande partie des travailleurs est einpiovêe à la cousit uclion
iotiriin: du 13 cclohiv etuuildu 13 au 41.
Journée du 44 oclolre «t liOildu f4 dU >5.
des balteries de l'artillerie et de la marine, et à remplir des sacs à terre pour les épauleraents de ces batteries.
Pendant le jour, ou établit des gradins et des créneaux à la gauche de la batterie de mortiers n* 3. On cherche aussi à continuer la tranchée commencée la veille en arrière d'un mur en pierres sèches formant parapet pour la mousqueterie ; mais ce travail où il y a eu plusieurs blessés est suspendu à midi et n'a pu être achevé que la nuit.
L’ennemi cherche à détruire les batteries en construction par un feu extrêmement vif ; de 1 à 2 heures de l'après-midi, on a compté jusqu'à huit cents coups tirés j>ar les Russes. Ce feu excessif ne nous a coûté que deux tués et trois blessés ; mais il a fait des dégâts dans les travaux : la batterie n° 5 a été surtout endommagée. On répare ces dégâts pendant la nuit.
Journée du 16 elobre. Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs.
On emploie 300 travailleurs à remplir des sacs à terre pour le service de l’artillerie et de la marine, ainsi qu’à élargir les boyaux de communication par lesquels doivent passer les voitures chargées de munitions.
Foniwlioa d'ut« cofii- Le général Forey, commandant le corps do siège, organise, d'a- '*• près les ordres du général en chef, une compagnie de francs-tireurs
composée d’un capitaine, d'un lieutenant, do deux sous-lieutenant.s, de quatre sous-oiliciers, de huit caporaux et de cent cinquante soldats pris parmi les meilleurs tireurs des bataillons de chasseurs et des régiments de zouaves. Cette compagnie fournira, à partir du lü octobre, soi\ante-<iuinze tirailleurs par jour destinés à être placés de quatre heures du matin à six heures du soir dans de petits abris en avant des tranchées O.
(1) Dès le surlciidcinaiii l« général on chef lit roruier une bccoBcte com|»agiik' do fraiK>« liiTHr»
Le cliifTre de nos perles jusqu’au 15 au soir est de i oHicicr et 1 1 soldats tués; 3 ollicicrsct 158 soldats blessés; en tout 173 hommes hors de combat.
Pendant la nuit, il devait y avoir 8(X) travailleurs divisés, comme J» *■> w <6
tolire.
d’habitude , en deux brigades se relevant de trois en trois heures.
Mais, par suite d’une erreur, on ne fournit que 500 hommes qui travaillent toute la nuit sans interruption , en rai.son de l’importance des travaux à exécuter.
A la chute du jour, on avait tracé à la fascine le prolongement de la première parallèle vers la capitale du bastion du mût. Ce travail est entrepris sur 3fX) mètres de développement. On prépare en même temps, par une gabionna'de, l'établissement de deux nouvelles batteries, ii~ 7 et 8 , dont l'emplacement avait été préalablement déterminé de concert avec le service de l'artillerie.. Eu outre, on creuse en avant des tranchées de petits logements pour les francs-tireurs, afin d’empêcher les tirailleurs russes arrivant par les ravins de s’avancer, comme ils l’avaient fait les jours précédents, jusqu’à 000 ou même 800 mètres en avant du bastion du màt sur des points d'où la parallèle était fortement prise d'écharpe.
A la fin de la nuit, la parallèle a une largeur moyenne de 1*50 sur 1*00 de profondeur, sauf en quelques points où l'on a rencontré le roc à 0*50 au-dessous de la surface du sol.
!.« tir de la place a été continu et régulier pendant toute la nuit.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque; une brigade iourn^ itu 16 oclolirr. de sapeurs.
On emploie 810 travailleurs d'infanterie à faire quelques réparations, à établir des rampes pour communiquer aux batteries, et à construire des gradins do fusillade.
On rase la maison brûlée , qui pouvait servir de point de mire aux batteries de la place.
Le feu de l’ennemi a été extrêmement vif de dix heures et demie
à onze heures et demie du matin : il cause quelques dégâts dans la batterie n*5.
Trtfini dn Depuis le jour de l’ouverture de la tranchée, les Anglais avaient
activement travaillé à établir dans leur première parallèle les batteries n** 1 , 2, 3, 4 et 5 de leur attaque de gauche , dites batterie Chapman, et les batteries n“ 1, 2, 3, 4, 5 et 6 de leur attaque de droite, dites batterie Gordon.
Tout allait être prêt le 17 octobre au matin, dans les attaques anglaises et françaises, pour une ouverture géuérale du feu. La batterie française n* 6 du fort génois est seule inachevée ; elle pourra cependant tirer de quatre pièces.
*1“®* ®*^ l’armement des batteries françaises :
i**l (de la marine)
7 eanona de 30, 4 obuiùera de 44'..
Total
9 pièce'
3 (de rarliUerie)
0 morliers de 47', 4 nnoriiera de 44'..
j — l"faee..
0 canons dp 2i, 2 —
4 obusieni de 22' ]
S ! - 2- face.,
t — 3* face. ,
4 eanona de 44
4 eanona de 44, 4 canons de tfi. , . 1
fi (de 11 marine) <i obusienile 2i<, seuls en éUil de Taire
Tell le lendemain
Total 53 pièces.
DispotiiiTO» Le général Canrobert fait connaître par un ordre que le 17 octo-
jn»r l'duffrlur* ® ’
du i«u des aludi. jjf gjx hcures et demie du matin et au signal de trois bombes tirées coup sur coup de la batterie de mortiers française n' 3, le feu de toutes les batteries de terre des armées alliées et de tous les vaisseaux des trois flottes sera ouvert contre la place de Sébastopol. Pour être en mesure de profiter des accidents favorables que cette canonnade pourrait offrir, et de faire face aux attaques qui pourraient survenir de l’extérieur, le général en chef ordonne que toutes les troupes du corps de siège et du corps d’observation prendront les armes et se tiendront prêtes à mardier.
Lord Raglan prend de<i dispositions an:ilogues : les divisions de service au siège, ainsi que la cavalerie sous les ordres du lieutenant général comte de Lucan, et les troupes anglaises et turques qui, sous les ordres du major général sir Colin Campbell, couvrent Balaclava, devront aussi être prêtes à agir.
Les amiraux des escadres alliées avaient arrêté, dans une conférence tenue le 15 octobre à bord du Mogador, les dispositions qu'ils devaient prendre pour seconder l'armée de terre : l’escadre française devait venir s’établir à environ sept encâblures (1,400") des ouvrages russes et contre-batlre les batteries et les forts situés au sud de l’entrée du port ; l'escadre anglaise devait agir sur le fort Constantin et les batteries du nord ; les deux seuls vaisseaux turcs disponibles devaient prendre position entre les escadres anglaise et française.
On avait débarqué le 13 des pièces turques , venant de l’arsenal de Constantinople et destinées à armer la ligne de circonvallation ; six de ces pièces sont remises aux Anglais. Le 16, dix-liuit pièces turques sont en batterie dans les ouvTages du corps d'observation , prêtes à faire feu.
Pertes du 15 au 16 : 2 tués; 1 officier et 31 soldats blessés.
A six heures du soir, une seconde brigade de sapeurs, comman- nuu au 4o >u <7 »■
lotire.
<lée par le chef de bataillon du génie Dumas, est adjointe à la première. Les travailleurs sont au nombre de 1,819.
On ouvre deux grands boyaux devant faire partie de la communication allant de la maison du clocheton à la première parallèle.
Le premier de ces bo}aux part de l'extrémité droite de la portion de parallèle ouverte la nuit précédenh;. Au matin, la tranchée a 1*00 de largeur sur 1*00 de profondeur, excepté dans quelques endroits où l'on a rencontré le roc.
Le feu de l'ennemi, principalement dirigé sur les batteries, n'incommode pas les travailleurs.
i)u n ortolirf .
OuT^rlarn du feu de» allié».
Ainsi qu'il a été convenu, ie l'eu est ouvert ù six heures et demie du matin par cinquante-trois pièces françaises et soixante-douze pièces anglaises. La place répond vigoureusement de toutes les pièces qui ont vue sur les attaques et qui sont en nombre beaucoup plus grand que celles des assiégeants. Le combat durait depuis trois heures sans désavantage pour les alliés, lorsque vers neuf heures et demie une bombe russe crève le magasin de la batterie fratiçaise n* i et le fait sauter, ce qui désorganise la batterie cl met une cinquantaine d'hommes hors de combat. « Les choses étaient en bonne voie, dit « le général CanrobiTt dans son rapport au Ministre de la guerre, « lorsque l'explosion d'un magasin à poudre de batterie, qui mal- « heureusement était considérable, a jeté quelque trouble dans notre « attaque. Cette explosion a eu d’autant plus d’eiTel que nos batte- « ries étaient plus accumulées autour du point où elle s'est produite. « L’ennemi on a profité pour multiplier ses feux, et d'accord avec « le général commandant l'artillerie, j’ai jugé que nous étions dans « la nécessité de suspendre le nètre pour faire nos réparations et « compléter vers notre droiU», par de nouvelles Ivalteries qui se rap- « procberont de celles de l’armée anglaise, le système de notre « attaque. »
Trois quarts d'heure environ après l'explosion du magasin à poudre une caisse à gargousses saute dans la batterie n‘ i de la marine, ('e nouvel accident détermine la cessation du feu vers dix heures et demie. Le tir de la place se ralentit bientôt ; cependant, dans l’aprèsmidi, une bombe russe met encore le feu à un petit magasin cà poudre.
Les dégAls produits dans nos attaques consistent : en deux pièces mises momentanément hors de service et douze pièces endommagées dans leurs affûts, en dégradations dans les embrasures et les merlous et en fo8«;*s comblés sur plusieurs points. La perte est de ÎI6 hommes tu»^ ou bles.s(>s.
Les Anglais continuent leur tir pendant toute la journée, sans éprouver de dommages bien sensibles, malgré l’explosion d’un caisson de munitions qui saute vers quatre heures , en arrière de leurs batteries de droite.
Les escadres n’ouvrent le feu qu’à une heure de l’après-midi ; elles le continuent jusqu’à la nuit. La canonnade est extrêmement vive et plusieurs vaisseaux souffrent beaucoup du tir des forts russes. La Y ille-de-Paris, montée par le vice-amiral Hamelin, reçoit environ cinquante boulets dans sa muraille et deux fois autant dans le gréement ; un gros obus fait sauter le pont de la dunette, un oflider d'urdonnance de l'amiral est tué et ses deux aides de camp sont blessés. Le vaisseau anglais \ Albion reçoit quatre-vingt-treize boulets dans sa coque, et ses mâts sont entièrement brisés. L'escadre française a en tout 30 hommes tués et 180 blessés ; l'escadre anglaise 14 hommes tués et 200 blessés.
Dans leurs rapports, les Russes annoncent mie perte de 500 hommes pendant celte journée. L’aide de camp général vice-amiral Koruiloffeut la jambe droite enlevée par un boulet et expira quelques minutes après. Le vice-amiral Nakhimoff fut blessé.
Le feu des batteries françaises avait fortement endommagé le réduit en maçonnerie du bastion central. Les Anglais avaient fait sauter un grand magasin à poudre dans le redan, ce qui avait réduit à trois le nombre de pièces pouvant continuer leur feu ; ils avaient démonté les pièces placées sur la tour Malakoff et ouvert de larges brèches dans celle lour par le tir des pièces de Lancastreè); entin un grand nombre de pièces russes avaienl élé mises hors de sen ice
(<) Le canon Lancasiru csl un obusiortlo Ü:J',ayaiiirAuMîengeinlrêi* par une ellipse ilfint \e. cenire parcourt Taxe de la bouche à feu, tandis «|ue cliacun des autres points décrit une hélice. \Ai projeriile, d'uuc foniie à |m»u pK*â ogivo-cylindriquc, est muni., soit d'une fu^ée <1 percussion^ soit d’une fnséc rnéUilliqiie lente. Ces canons, employés en petit nombre diiii?» les allaqucs aiiglnist'N. n'uMt pas produit les n*sulutt» qu’ou en espérait.
dans toutes les parties adjacentes des ou> rages en terre. Les (luttes avaient fait sauter un magasin à poudre dans le fort Constantin et alliuné quelques incendies dans le faubourg de la marine, mais les forts qui défendent l’entrée du port n’avaient été que faiblement endommagés.
Les dégâts occasionnés à la place n’ayant pas répondu à l’attente des alliés, on prend la résolution d’augmenter de beaucoup le nombre des batteries, dans l’espoir d’arriver à éteindre ou à dominer le feu des assiégés.
Vers quatre heures do l’aprés-midi, les Russes envoient des reconnaissances pour s'assurer si les batteries sont abandonnées; ces reconnaissances sont repoussées dans la place.
Fendant la journée du 17 octobre, il ii’y a pas eu de Iravailleurs d'infanterie. Une brigade de sapeurs sous les ordres du chef de bataillon Rittier a réparé et entretenu les communications; elle a eu 1 sergent et â soldats blessés.
>ui( w- On adjoint à la brigade du commandant Rittier deu.\ autres bri-
gades de sapeurs commandées par les chefs de bataillon Guérin et Richer. De six heures du soir à minuit, on emploie 1,1125 travailleurs d'infanterie, et 1,125 de minuit à huit heures du matin.
On élargit et approfondit la partie droite de la parallèle et les communications voisines; dans plusieurs parties on rencontre un roc dur qui ne permet d’avancer que fort lentement. Dans la communication de la maison du clocheton, on prolonge de 120 mètres le boyau adjacent à la parallèle, et un refait le second boyau qui se trouvait enfilé du bastion du mât.
A l'extrémité droite des attaques, on construit une place d’armes de 410 mètres de longueur; elle a pour but de faciliter l’extension de la première parallèle du côté du bastion du mât. On n'a pu creuser celte tranchée à 1"C0 de profondeur que sur les deux tiers de sa longueur.
L'artilleru; lra\aille ac(i>enietil à reiiiellre ses batleries en état.
La garnison, sans doute occupée à réparer les dégdts occasionnés par la canonnade du 17, n’a tiré dans la nuit ipi'environ un coup pur »|uart-d heure. Mais à sepllieures du matin, les Musses dirigent un feu beaucoup plus vif sur les travailleurs : ils ne blessent pourtant qu’un seul homme.
Les chefs de bataillon du génie de Saint-Laurent et Dubost, chefs d’attaque ; deux brigades de sapeurs et I travailleurs d'infanterie.
On perfoclionne les travaux entrepris.
L’artillerie répare les dégdts de ses batteries pour être en mesure de reprendre le feu le lendemain matin. L'artillerie anglaise continue son tir.
Dans la matinée, reimemi faxorisé par des brouillards tente, axtH' Sihh ru>». deux bataillons d'infanterie et un détachement de cavalerie, de surprendre les avant-postes anglais, du côté de la Tchemaya ; mais les .Vnglais et des détachements de la division Bosquet s'étant portés à leur rencontre, et les Turcs qui gardent les redoutes dominant la route de Balaclava leur ayant envoyé quelques boulets, les Russes, voyant sans doute leurs projets déjoués, sc retirent sans rien entreprendre.
Les troupes nouvellement arrivées complètent la cinquième divi- c armw f^att^JM^^
«ks reuforb.
>ion d’infantme comniandôo par le général Levaillant; ccUc division est adjointe au corps de siège et campe en seconde ligne derriér(; la quatrième. L’arrivée de ces renforts |>orte l'armée française en Crimée à 1C,000 hommes et 5,500 chevaux.
Ijj première division a pris , le 17, une position intermédiaire entre les corps de siège et d’observation, à l’est du grand quartier général.
Pertes du 16 au 18 : 25 tués dont 1 olllcier ; 170 blessés dont 0 ofliciers.
■\ la chute du Jour, on trace le pruloiigeinenl de la première parai-
— Wi —
Journée du 49 odobrr.
lélo jusque vers la capitale du li islion du iu;U, sur une longueur d’environ mùtres. Tout le travail est ex6cul6 à la sape volante par 2,<â5 hommes en doux brigades. On reucontre le roc en beaucoup d’endroits, ce qui oblige à mettre sur ces points deux rangs de gabions, des Tascines, et des sacs à terre. Au Jour, le travail de la paral- Itde est assez avancé pour qu’on puisse j maintenir des travailleuis.
Eu avant de la partie gauche de la portion de parallèle ouverte dans la nuit, ou creuse des embuscades , que l'on couronne de créneaux en sacs à terre, pour les francs-tireurs. Ou prolonge, en outre, de 270 mètres vers la droite la place d’armes qui a été commencée la nuit précédente en arrière de la parallèle, et l’on élargit sur une longueur de 100 mètres env iron la partie restée incomplète la veille.
Vers dix heures et demie, une canonnade et une fusillade assez vives ont fait craindre que les Russes n’aient entendu le bruit des travailleurs, mais ce feu ayant cesst; promptement, il est probable que les assiégés ont cru mt mstaut à une attaque contre leurs retranchements.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Riltier, chefs d’attaque; doux brigades de sapeurs et 1,311 travailleurs d’infauterie.
Ou perfectionne la parallèle et un y établit des banquettes de fusillade.
L’artillerie française rouvre sou feu à six heures et demie du matin. Les batteries n” 1, 2 et 3 sont parfaitement en état. La batterie n” 1 ne lire que de cinq canons et deux mortiers, une des plate.sformes n'ayant encore pu être rétablie. La batterie n” 5 est supprimée. Deux nouvelles batteries ont été ajoutées aux précédentes : la batterie n“ 7, armée de deux canons de 21 et de (juatre canons de 10 ; la batterie n” 8 , de deux mortiers de 27' et de (piatre mortici s de 22". La face droite du bastion du mût, dont les embrasures n’avaient pu être complètement réparées par les Russes, ne répond que
fi7 —
do dom pi('cos qui sont proniptomont rt^diiitos au silcno!, probablomenl parce que le tir vif et pn'cis dos francs-tireurs ne permet pas aux canonniers do les servir. Dans la journée, notre feu met en ruines le réduit on maçonnerie du bastion central. Mais la batterie n^G a beaucoup h souffrir du fou delà place; «die est oblipéo de cesser son tir dans la journée. On la supprime le 21.
la droite dos attaques, rarlillerio de la place tire obstinément sur certains points de la parallèle dont le parapet a dû être refait <» plusieurs reprist's ; le matin, la "arde de tranchée ne pouvant se tenir sur le revers, produit un encombrement qui ralentit le travail, et à la fin de la premi«'re séance, les hommes pressés de s’en aller s’étant mis à courir à travers champs, la place Unir envoie une grêle de boulets, d'obus et «le mitraille, ce qui oblige d’inlerromprc> le couronnement des gabions dans 1 \ paralIiMe, ainsi que la construction des créneaux en sacs à terre.
Les travailleurs de nuit sont au nombre de 2,8 tîl. SuH du «9 >a îo or-
On continue h perfectionner les travaux déj.’i exécutés et l’on ouxtc une communication composée de deux boyaux pour rattacher h la parallèle une batterie de mortiers en construction (n” 9) qui est située dans la place d’armes commencée dans la nuit du 17 octobre ; on prolonge cette place d’armes de ?»00 mètres vers la gauche, jusqu’à sa rtmeontre av«*c la communication de la maison du clocheton.
Pendant toute la nuit, la place n’a lancé que trois bombes, et les batteries fran«;aises et anglaises se sont contenti'u's d’en lancer «'gaiement trois.
,\u jour, toute la parallèle est à largeur, mais elle est encore inégalement approfondie dans les parties rn« h«*uses qui exigent l’emploi de pinces et de coins. Le premier boyau d«' communication comm«'ucé la nuit, prés«'iite peu d«' «'ouvc'it parc«î que le sol s’est trouxé de mauvaise q«ialité; le sec«)nd hoyau a un relief snllisant pour couvrir les travailleurs.
— (iS —
îo Les clifls «le bataillon du génie Guérin et Uidiei', chefs d'attaqiu*;
deux brigades de sapeurs et travailleurs d'infanU^rie.
On continue à perfectionner cl à couronner la parallèle; un élargit et approfondit les deux boyaux de communication, le plus avancfr sur une longueur de cinquante mètres seulement, parce qu’il est enfilé sur quelques points. La place d'armes est perfectionnée dans toute; son étendue.
De dix heures du matin à une heure, et de deux à trois heures d<l'après-midi, l’ennemi a dirigé un feu assez vif sur les travaux ; le canon de la place a fait deux ou trois trouées dans la parallèh'.
L’artillerie française continue son tir, mais le feu de la batterie n* 2 est interrompu dans la matinée par l’explosion d’un magasin à poudre. Cette explosion n’a blessé personne et n’a causé que peu de dégâts.
Perles du 18 au 20 : 11 tués dont 2 officiers; 42 blessés dont 1 officier.
Xuii iiii *0 «U ît M. Les travailleurs de nuit sont au nombre de 2,101.
A six heures du soir <m enlnqirend le prulungemejil dt* la parallèle sur une longueur de 15 mètres. J>e travail est exécuté à la sape volante dans un terrain de graxier assez facile. En outre, on rectilii' sur 200 mètres de longueur, en partant de la parallèle, le boyau ouvert la nuit précédente et qui sc trouvait enfile.
L)uui(]ue le terrain situé en arrière de la première parallèle échappe aux vues de la place, un est obligé d'y creuser des communications couvert(;s pour protéger les travailleurs qui vont à la tranchée. La maison du clocheton, passage obligé, est située dans une dépression de terrain qui devient un égout à boulets; les projectiles de la place qui passent par-dessus nos attaques roulent dans cette direction, et d'autres y sont envoyés avec intention lorsque la védette russe qui se tient au sommet du mftl élevé dans le Iwstion n° 1 signale un rassemblement de travailleurs.
— ()il —
A ri'nlrce de la nuit, <>n (race une ronimiinicalion entre la maison du clocheton et celle des carrières. Le travail est exécuté à la sap<* volante dans un terrain rocailleux tn^s-dilTicile à creuser. Pour épaissir le parapet on est obligé d'enlexer sur une grande largeur la couche de terre qui recouxTC le rocher.
A'ers doux heures et demie du matin , les Russes font une sortie, forte d'environ deux cents hommes, dans le but d'enclouer les pièces françaises. Ils approchent sans être aperçus, pénètrent résolument ilans la tranchée entre les batteries n" .3 et f, (‘ii poussant des hnurrah, suivant leur habitude, et parviennent à enclouer sept pièces. Mais ils sont repoussés avec vigueur et laissent dans les Ivaltmes six cadavns et quatre blessés, dont un oflicier d’une remarquable énergie qui a succombe à ses blessui es. Les pièces, facilement désenclouées, ont pu reprendre leur tir dès le lendemain.
-V la pointe du jour, on arrête le tracé tics deux premiers boyaux d'une communication longeant la bergt' gauche du p<‘tit ravin qui [lasse à droite du bastion du màt et aboutit au fond du port.
La face droite du bastion du mèt commence à être asst'z endommagée: il n'y a plus que deux ou trois jiiéces qui tiriuit encore.
Mais on aperçoit, sur le revers du petit ravin traversé par la parallèle, plusieurs batteries nouvellement construites ou en cours d'exécution.
Les chefs de bataillon du génh* de Saint-l.aurent et Dubost, chefs Jo n wi«i.t. , d'attaque; deux brigades de sapeurs et l,tK)8 travailleurs d'iiifauterie.
On élargit et approfondit la paiallèle (>t les boyaux adjacimts, et on établit dans la [laralléle des gradins pour la fusillade. On continue à creuser la communication allant de la maison du clocheton à celle des carrières.
Le feu de la place quoique ralenti se maintient pourtant avec une certaine régularité.
Diltb’uh^n t|Hé 11 ttilurê
I.e sol sur lequel se développent les attaqiu's présente eu général
une coiiclie de terre dont IV-paisseur variable n’est souvent que de t)"30; au-dessous se trouve une crortte calcaire très-dure de 0”30 à 0”(!0 d’épaisseur, puis vient une espère de tuf que la pioche peut entamer sans trop {rrandes difllcultès. Il est par suite prc'sqiie toujours impossible do porter du premier coup les tranchées à une profondeur sulüsante pour qu’on y soit abrité contre les feux de la place. Partout oé la terre véijè-tale fait défaut on est oblipé de se contenter d'abord d’un étroit sentier creusé dans la croûte calcaire, afin d'obt(înir le plus vite possible un petit couvert où l'on puisse passer en se baissant, puis on élarpit la tranchée en enlevant la croûte calcaire ù l’aide de pinces et de pics îi roc pour arriver au tuf. 11 faut souvent plusieims jours pour achever une tranchée, et encore n*cst-il pas toujours possible de la porter à une complète ré'ptlarité.
Lü «tu^ d« pintes Qn rcconiiatt la néct'ssilé de modifier la division des heures de w «osiMDiie. iravail. Les premiers jours du siège on relevait les travailleurs de trois heures en trois heures pour leur éviter de trop grandes fatigues dans un sol si diflicile à creuser ; mais on s’aperçut promptement des graves inconvénients que présentaient d’aussi fréquents mouvements de trav ailleurs, surtotit dans des tranchées qui restaient plusieurs jours sans être achevées, et l’on porta les séances de travail de trois heures à six. A partir du 21 octobre, la durée de ces séances est encore augmentée et portée à huit heures; les travailleurs seront dorénavant relevés à six heures du soir, à deux heures de la nuit et à dix heures du matin, obrt” travailleurs de nuit sont au nombre de 2,fM5.
A la nuit toml»ante on débouche du milieu de la première parallèle par un boyau de 2W) mètres, et l’on amorce la deuxième parallèle sur une longueur de 1130 mètres. Les travailleurs arrivent à six heures sur la ligne et sont rouverts par deux compagnies déployées en tirailleurs; le travail est exécuté à la sape volante. Le terrain est coiipv' de nombreux bancs de roc; néanmoins la tranchée
esl assez avancée au jour pour qu'on puisse conüiiuer a y Iravailler presque partout.
Vers la droite de la première parallèle on ouvre les trois premiers boyaux d'un cheminement en avant; mais par suite d'ordres mal compris par les troupes de protection, le travail n’a pu être commeacè qu'à neuf heures et demie. Les 3G0 travailleurs qui l'exécutent à la sape volante sont couverts par deux compagnies d’infanterie ayant eu avant d'elles une section de i<) chasseurs à pied déployés eu tirailleurs, à environ KH) mètres du boyau le plus avancé.
Au jour la gabionuade est couronnée sur presque tout son déveloivpement et le parapet a généralement 2'*30 d'épaisseur à la base, mais sur beaucoup de points la Irancliée n’a pu être creusée que sur 0"3U de profondeur; pour éiiaissir le parapet un a gratté le terrain sur une grande largeur et un a même pris do la terre en avant des boyaux.
Dés l’entrée de la nuit on travaille à améliorer la parallèle cl les communications en arrière, ces dernières surtout laissant encore beaucoup à désirer.
L'ennemi, occupé sans doute à rejuirer les embrasures et les para{vcts eudoenmagés par notre feu, n’a jtresijuc pas tiré pendant la nuit.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et iUttier, chefs d'attaque; du n deux brigadtts de sapeurs et 1, iTü travailleurs d'infanterie.
La première parallèle esl élargie sur un développement de 520 mètres; un perfectionne les commmiicalions en arrière et en avant de celte parallèle; sm- plusieurs points un a v:lé obligé de réparer des brèches faites par le canon de la place. Ou travaille également à la communication de la maison du cluchelon; 1e soi y esl très-dur et letravail avance peu.
Lu feu de la plan; a été fort vif pendant la journée; outre les boulets et les obus, les Russes ont envoyé beaucoup de niilraille. il y a eu parmi les travailleurs deux hommes tués et douze blessés.
ÎNwüt <les
Nuft du it au 2J uc< tobpp.
A mesure <iue nuire artillerie et les franco-tireurs obligent les Russes à abundunner les batteries qui sont en vue de nos attaques , ils en construisent de nouvelles dans les parties retirées et basses de la place, d'où ils tirent sous de grands angles pour tourmenter nos travaux. Le malin, le feu de rennemi a été presque nul, mais dans l'aprés-midi les Russes ont débouché de nouvelles embrasures et ont tiré à barbette d'une mauvaise tour construite à l’extrémité su|K‘rieure du mur en pierres sèches qui descend du bastion du mAl xers le fond du port. Dans le ravin de la ville, il y a deux batteries qui |)rennenl d'écharpe le deuxième lacet de la communication de droite en avant de la première parallèle. Le bastion du màt a peu tiré.
Les bombes de la batterie n* M allument en ville plusieurs incendies qui ne se propagent pus. .Mais h;s bombes de la batterie n* U qui a ouvert son feu dans la journée n'éclalent pas toujours, ou éclatent trop lél; celle batterie a reçu un armement turc dont le matériel est défectueux.
l’ertes du 30 au 33 : S lues; 3 olliciers et iO soldats blessés.
Les travailleurs d'infanterie sont au nombre de 3,78i.
On prolonge l'amorce de la <leu\ième parallèle de 100 métrés vers la droite. A la communication de dnute ou exécute un qiialriénu' boyau entre la première et la deuxième parallèle; ce boyau a iO mètres de longueur et il est terminé par un retour de six mètres. Le terrain s' étant trouvé assez bon, au jour la gabionnade était couronnée et le boyau avait un mètre de profondeur; on a pris de la terre à l'extérieur pour épaissir plus vite le parapet.
\ l'extrémité droite et un peu en arrière de la première parallèle, l’artillerie commence la construction d'une batterie de sept pièces (n" 10; dont la crête a 18 mètres de développement ; trois lacets, l'un de 30 mètres, les deux aulnes de 70 mètres chacun de longueur mettent cette batterie en communication avec la |>arallèle.
Le feu de la i>lace a êle presque nui peuüanl la nuil. Un incendie a éclalé vers trois heures dans la ville.
Jusqu'à présent on a relevé le soir la garde de tranchée en même tcm|)sque les travailleurs; il en résulte un grand encombrement qui pourrait avoir de fâcheuses conséquences si l'on avait à repousser uiu' sortie dans ces momeiits-là. Üans la soirée du â2, la confusion a causé une fausse alerte et des liomines de garde ont tiré les uns sur les autres. On reconnaît la nécessité de relever la garde de tranchée à une autre heure que les travailleurs.
Les chefs de bataillon du génie Guérin et Kicher, chefs d'attaque; dcujt brigades de sapeurs et 1,80(1 travailleurs d’infanterie.
On approfondit la partie de la deuviéme parallèle ouverte la uuit précédente, ainsi que les communications avec la première parallèle.
De huit heures à onze heures et demie du matin, et de une heure et demie à quatre heures de l'aprés-midi, le feu de la place a été très-vif; il a blessé quelques hommes et tué un officier de marine.
Pertes du au 23 : 5 tués ; .50 blessés dont 1 officier.
Le nombre des travailleurs est de 2,065.
On prolonge , à la sape volante , la deuxième parallèle sur 120 mètres de longueur vers la droite. .Vu jour on est couvert, excepte dans quelques parties rocheuses où il sera nécessaire de rehausser le parapet au moyen de fascines et de sacs à terre.
A la communication de droite entre les deux parallèles, ou ouvre quatre nouveaux boyaux, à la suite des quatre premiers.
Le 23 au soir, le feu de 1a pbice avait complètement cessé comme de coutAme, mais les Russes tirèrent quelques coups de deux à trois heures du matin : trois travailleurs furent tués dans la deuxième parallèle et trois autres furent blessé's.
Les chefs de bataillon du génie de Saint-Laurent et Dubost, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,127 travailleurs d'infanterie.
On enlève un grand nombre de blocs de rocher qui gênent encore
Oa reiiaace a releur le» gardes de triftckéc eo Bitma lempa qtN lea Irauilleiir».
Joaraés du S3oclobre.
>uU du Î3 au octobre.
JouriMa du o iobre.
la circulalion dans la première parallèle cl dans les communications en arrière; on établit dans cette parallèle des banquettes de franchissement et l’on continue à perfectionner les travaux entrepris, malgré le tir de la place qui a renversé plusieurs gabions dans la deuxième parallèle. IÎ20 travailleurs ont été occupés à la construction de la batterie n‘ 10.
Le feu de l'ennemi a été, comme d'habitude, très-vif vers sept heures du malin, mais ii s'est bientôt ralenti et a continué d’une manière uniforme jusqu’à la chute du jour. Notre artillerie ne peut pas prendre la supériorité sur celle des Russes, qui répare pendant la nuit les dégâts qui lui ont été faits pendant le jour et augmentent sans cesse le nombre de leurs pièces.
Le général en chef fait commencer une redoute à la droite des lignes anglaises sur un éperon qui, en s’abaissant, se relie à la vallée de la Tchemaja, et permettrait à l’ennemi de monter assez facilement sur le plateau et de prendre à revers, en les forçant à leur jonction, les positions anglaises et françaises qui couvrent le siège. Cet ouvrage reçoit des Anglais le nom de redoute Canrobert.
Pertes du 2.^ au 21 : i tués; 51 blessés, dont 2 officiers; 1 disparu.
Deux brigades de sapeurs et 2,285 travailleurs d’infanterie.
On perfectionne la deuxième parallèle et la communication de gauche. Au jour la gabionnade est couronnée de trois rangs de fascines et l’on peut circuler sans danger dans toute la parallèle.
On constniit en avant de la deuxième parallèle, au moyen d’une gabionnade, trois abris pour les francs-tireurs chargés de suneiller les embrasures de la place.
Sur la demande du capitaine de vaisseau Rigault de Genouilly, un officier du génie est détaché à la batterie n’2 de la marine pour y diriger les travaux de réparation du parapet et des embrasures; au jour, six pièces qui avaient suspendu leur tir depuis plusieurs jours, sont en étal de le reprendre.
A huit heures du soir, on ou^tc à la droite de la deuxième parallèle un boyau avec retour en place d'armes destiné à mieux éclairer le ravin qui descend au fond du port. La place dirige sur les travailleurs, pendant une demi-heure, une canonnade très-vive qui ne blesse que deux hommes quoique le travail n’ait pas été interrompu.
Le terrain étant assez bon, au jour la gabionnade est couronnée et présente un bon couvert.
On continue avec 3â0 travailleurs la construction de la batterie n" 10.
Les chefs de bataillon Dumas et Rittier, chefs d’attaque ; deux Journée du n Kiosrr. brigades de sapeurs et 1,770 travailleurs d'infanterie.
On continue îi perfectionner les deux parallèles ainsi que les communications en arrière dans la partie où l'on est retardé par le rocher.
Le feu de la place a été très-vif pendant toute la Journée. Il était particulièrement dirigé sur les parallèles, sur les abris des francstireurs, et surtout sur la communication de droite entre les deux parallèles. Les boulets ont fait une trouée dans le huitième boyau de cette communication, mais ce dégAt a été réparé par des sapeurs.
Le cinquième boyau a été, pour ainsi dire, battu en brèche de deux .A quatre heures de l'après-midi ; trois hommes y ont été tués. Dans le septième boyau, sept hommes ont été blessés et presque tout ce qui se trouvait sur la berme, fusils, vêtements et outils, a été brisé par les boulets. On a dù évacuer cette communication pour quelques heures. Une bombe russe a mis le feu à un magasin à poudre de la batterie n* 2, mais cet accident n'en a pas interrompu le tir.
Les Russes ont commencé la construction d'une nouvelle batterie Tnmm .in ru<v. en avant de la face gauche du bastion du mât ; ils en tracent les embrasures avec de grands sacs à terre, et forment le parapet avec des terres rapportées. Ils placent également des sacs à terre sur la contrescarpe
de la face droite du même ouvrage pour y embusquer des tirailleurs.
comVii d» I^e prince Menschikorr avait reçu, dans le mois d'oclolire, dcM* ren-
forls assez considérables en infanterie et en cavalerie, amenés par le S^énéral Uprandi. Le 24, les Russes avaient fait une forte reconnaissance vers la vallée de Balaclava. Le 25 octobre au matin, le général Liprandi , conduisant environ 2ü,0(X) hommes avec quarante pièces de canon, débouche à l'improviste par la vallée de la Tchernaya, dans l’espoir de s'emparer de Balaclava ou du moins d’intercepter les communications des Anglais avec le port qui les approvisionne.
Les approches de Balaclava étaient défendues par quatre reiloutes construites sur de petits miimelons à environ 2,(M)0 mètres en avant du village de Kadikoï. Ces redoutes, à peine ébauchées, nV-taient armées ensdmble que de sept gros canons en fonte de la marine anglaise; on en avait confié la garde à cinq ou six cents Turcs qui, après quelque résistance, ne se voyant pas promplement soutenus, les almndonnent à l’arrivée des Russes.
lue brigade d’infanterie et toute la cavalerie de l’armée anglais;' avaient pris position dans la plaine de Balaclava en avant de Kadikoï, la droite appuyée aux hauteurs qui dominent le port, la gauch;* soutenue par la brigade Vinoy (2’ de la 1" division), qui la reliait à l’armée française.
Les Russes, en même temps qu'ils prenaient possession des redout;s, envoyèrent une partie de leur cavalerie à la poursuite des Turcs qui couraient se réfugier derrière les lignes anglaises. Les cavaliers russes vinrent charger le 93* régiment de highlanders qui, sans vouloir se former en carré, les arrêta par ses feux. Bientôt après tout;* la cavalerie russe, débouchant dans la plaine de Balaclava, vint charger la grosse civalerie anglaise^ comiwsée des Ecossais gris el des dragons d'Enniskillen, sous les ordres du brigadier général Scarlett. Quoique beaucoup moins nombreux que les Russes, les Anglais fondirent sur eux et les enfoncèrent complètement. Mais la cavalerie h'gêre, commandée par k>rd Cardigan, qui u’avail pas pris pari à ce
combat, ayant reçu l'ordre de charger à s<»n tour et s’«^tant au milieu de l'armée russe, se trou\a envclopp<^e de feu\ ; voulant lui venir en aide par une diversion, le {général .Morris fit cliarfjer une batterie russe, qui prenait les Anglais de flanc, par le i* n^giment de chasseurs d’Afrique, conduit par le général d’^Vilonville. La batterie russe sabrée par nos cavaliers se retira en toute bâte, mais la cavalerie anglaise écrasée par les feux qui convergeaient sur elle éprouva des pertes énormes : de (iOO cavaliers qui étaient partis au moment de la charge, il n’eti revint pas 200. Les Français ne perdirent que 10 tués dont 2 officiers, et 28 blessés.
Le général Liprandi conserva deux des redoutes que les Turcs lui avaient abandonnées, et les alliés ne crurent pas devoir les lui disputer. Voulant réduire le plus possible le développement de leur ligne de défense, ils se bornèrent à couvrir le port de Balaclava et la roule qui le met en communication directe avec Sébastopol.
Le général Canrobert, se préoccupant des attaques que les Russes pourraient tenter soit du côté de la vallée de la Tchernaya, soit du C()té de la droite des .\nglais sur le plateau d'Inkermnnn, ordonna qu’à partir du 26 octobre, la première division cesserait de fournir des travailleurs et des bataillons de garde, afin d(‘ l’avoir toujours tout entière sous sa main.
L'effectif du corps de siège comprend, à C(* moment, 24,8;iT hommes do l’armée de terre et 1 ,340 marins.
Les travailleurs d’infanterie sont au nombre de 1 ,ÎKM).
On continue à perfectionner les parallèles et les communications. A la droite de la batterie n* 10, on établit une petite place d’armes en profilant pour cela d’une carrière dont on ferme l’ouverture qui Hagarde la place; le parapet est formé d’une double gabionnade surmontée de créneaux en sacs à terre.
.A sept heures du soir, deux cents travailleurs commencent une gabionnade de 100 mètres de longueur devant sen ir d èpaulement à
Nmt dii tK au ^ orlokr^
du i6 orl»brf.
St>rtie ruiM ronirf k$ Au|lsi».
la batterie n* 1 1 , que l'on va élever contre le bastion du mât et le.s défenses du ravin du fond du port; en même temps, ils ouvrent une communication de 90 métrés de longueur pour relier celle nouvelle batterie à des baraques ruinées qui servent d'abri contre les feux de la place. Au jour, la tranchée de la batterie a 2* 50 de largeur sur l" 00 de profondeur, sauf en quelques points rocheux , mais la communication n’a que 1* 00 de largeur sur 0“ 80 de profondeur.
Pour niveler le sol de la batterie n* 10, on a été obligé d’avoir recours à la poudre; ce moyen quoique entraînant de longs retards devient indispensable sur un grand nombre de points.
Le feu de la place, si vif pendant la journée, a cessé à la nuit, mais vers huit heures et demie du soir et à deux heures du matin, les Russes ont couvert le terrain des attaques de mitraille pendant environ un quart d'heure ; ce tir n’a blessé (pi’iin lionime.
Les chefs de bataillon du génie Guérin et Richer, chefs d’attaque ; 2 brigades de sapeurs et 1,032 travailleurs d'infanterie.
On continue à perfectionner les travaux des jours précédents. En outre, on commence à préparer l’emplacement de quatre nouvelles batteries (n“ 12, 12 bis, 13 et 14) qui doivent être construites dans la deuxième parallèle des deux cétés du ravin de la ville.
Le feu de la place a été assez soutenu pendant la journée ; il a blessé quelques travailleurs. Il y a eu un homme tué et quatre blesst'-s près de la ligne de baraques, à la droite des attaques ; ligne que l’on suivait jusqu’alors avec quelque sécurité ; depuis deux ou trois jours les boulets sillonnent cette direction. Un petit magasin a sauté dans la batterie n°4, mais le tir n'a pas été interrompu par cet accident.
Les assiégés continuent à construire des retranchements sur le cété gauche du ravin de la ville.
Dans la journée, une colonne russe composée d'infanterie, de cavalerie et d’artillerie, sortant de Sébastopol et paraissant se diriger vers Inkcrmann, vint attaquer les avant-postes de la deuxième divi-
sion anglaise, coniniandée par le géni'ral de Lacy-Evaiiÿ. La brigade des gardes de la division du duc de Cambridge et cinq bataillons français commandés par le général Bosquet étaient accourus au secours des troupes attaquées, mais les Busses se retirèrent en désordre, laissant 130 cadavres sur place et 80 prisonniers entre les mains des Anglais.
Pertes du ü au ât> : tués dont 1 oEQcier ; tlO blessés.
1 ,836 travailleurs d'infanterie.
Ou continue la construction de la batterie n* 11, et on ouvre une communication de 130 mètres de longueur pour relier cette batterie il la batterie n* 10.
Du côté du corps d’observation, les Russes font une canonnade et une fusillade très-vives, sans doute par suite d’une fausse alerte. Vers le point du jour, on entend dans la vallée un bruit de chevaux au galop; les troupes prennent les armes et commencent à tirer sur cette cavalerie; mais bientôt on s’aperçoit que les chevaux qui s'avancent ne portent point de cavaliers. Ces chevaux, eiïrayés par le feu de la nuit, s’étaient échappés des ligiuM russes; on en prit un assez grand nombre dans les camps français et anglais.
Les chefs de bataillon du génie de Saint-Laurent et Dubost, chefs <io onoUfr. d’attaque ; 2 brigades de sapeurs et 610 travailleurs d’infanterie.
On élargit la communication de gauche de la première à la deuxième parallèle de manière à pouvoir y faire [msser les voilures de l'artillerie. Les travaux de pétardement de la batterie n* 10 sont assez avancés pour que l’artillerie ait pu commencer l’établissement de trois plates-formes. On épaissit le coffre des batteries n*’ 12, 12 bis, 13 et 14, et un travaille activement à leur organisation intérieure.
Le feu de la place a été moins vif mais continu et a blessé plusieurs travailleurs. Une bombe russe a fait sauter un magasin à poudre en arrière de la batterie n° 2 ; celte explosion n’a pas causé d’accidents fâcheux.
Rctluditifl du fHiwbre de
(>■ les Néancef de Iratail debuil beurre à doute»
Piuil du i7 au octobre.
Ainsi que iiuus ra\uiis dit, le général en diel rendit k l'armée d'nbsenaliun la première division qui eu avait été détachée pour renforcer l'armée de siège. Cette circonstance, jointe à la fatigue iju'éprouvciit les travailleurs dans un terrain si dillicile, et la réapparition du dioléra, réduisent d'une manière notable le nombre d'iiomnies que l'on peut fournir chaque jour pour les travaux. Le général en chef prévient le général commandant le génie que ce nombre ne sera plus, à partir du 28 octobre , que de â,âüO par vingt-quatre heures, au lieu de 3,300 k 3,600, mais un lournira toujours les dOO hommes qui sont journellement occupés à confectionner des gabions.
Dorénavant, il ne sera plus possible de partager les travailleurs en trois brigades, parce que le nombre des bras serait trop faible dans chaque séaiicT, vu le grand développement sur lequel il est indispr'iisable de Irav ailler.Les trav ailleurs seront relevés à six heures du matin et k six heures du soir. Cela ne permettra plus de changer la garde, de tranchée k cinq heures du matin : k partir du 30, elle sera relevée !» neuf heures et demie. On st> décide ainsi k rentrer dans la régie ordinaire des sièges, en gardant les travailleurs pendant douze heures, comme on y était d^k rentré le ±2 octobre, tm cessant de les relever en même temps que la garde de trandiée.
Le corps d'observation pousse activement les travaux de sa droit»* pour couvrir les nouvelles positions prises par les alliés en avant de Balaclava. On coupe par un fossé avec épaulement, précédé de trous de loup, les abords du col de Balaclava accessibles à la cavalerie. Lu cavalerie anglaise s'établit en deçà de ce col, sur le plateau.
Pertes du 26 au !27 : 4 tués; io blessés dont 1 oilicier.
1,095 travailleurs d'infanterie de six heures du soir à six heures du matin.
On débouche de la place d'armes k la droite de la deuxième parallèle pour cheminer sur le saillant du bastion du mkl, au moyen de
Irois hoyaux. A rexlréniilé du socoiul, ou (^lablil >eiü la droile um> nouvelle place d’armes, deslinée à (!‘claiier le ravin qui descend an porl en longcaul la longue branche qui pari de la gauche du bastion du niât.
Le développement total de ce travail comprend ilO mètres de tranchée exi'cutée à la sape volante; dans le dernier boyau, on a rencontré le roc à quelques décimètres de profondeur.
Les Russes ont cherché à entraver ce travail par une fusillade nourrie et par quelques salves de mitraille, mais les coups, portant trop haut, n’oiit atteint personne.
On s'occupe aussi à perfectionner la deuxième parallèle et les communications en arrière.
Vers une heure du malin, le capitaine du génie Chaper s'approche jusqu'à 40 mètres environ de la batterie de quatre pièces que les Russes construisent en avant de la face gauche du bastion du niât; il constate qu’elle a peu de relief, qu'on y travaille activement en apportant des terres dans des paniers et qu’on s'occupe déjà des plates-formes.
A la pointe du jour, des tirailleurs russes vont s'établir dans des trous cl des masures à l’extrémité du contrefort sur lequel se trouv e ' la batterie n’ 1 1 , dans le but de prendre d'écharpe les boyaux ouverts pendant la nuit.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Riltier, chefs d’atla- J" ^ «loUf. ([ue ; 2 brigades de sapeurs et 1,054 travailleurs d'infanterie.
On perfectionne les cheminemeiits entrepris.
Le feu de la place ouvert dés le malin a été moins vif que les jours précédents ; les Russes ont cherché à y suppléer dans la matinée par une fusillade assez nourrie qui est restée sans effet. Le tir d’une batterie de fusées incendiaires, établie à la droite de la deuxième ]iarallèle, attire sur la tète des cheminements le feu d’une pièce placée au saillant du bastion du niAl cl celui de la batterie des casernes.
Nml üu *u 23 octobre.
JouriM du 23 octobie
Les fusées dirigées sur les MUmcnls de l'amiraulé ne paraissent y produire aucun effet ; un bataillon russe longeant ces bàtiincuLs n'u pas été troublé dans sa mardi e.
Quelques tirailleurs russes établis dans le lossé de la face droite du bastion du màt ont essayé de tirer sur les tranchées sous une assez forte inclinaison, mais ce tir ne nous a pas causé du pertes.
Les Russes sont fort occupés à réparer les batteries et renceinle de la place depuis le saillant du bastion du màt jusqu’au port du Snd, ainsi que la batterie des casernes. Cette partie des défenses de la place avait été très-endommagée par le tir des Anglais.
Perles du 27 au 28 : 10 tués; 2 officiers et 50 soldats blessés.
931 travailleurs d’infanterie.
On approfondit l’emplacement de la batterie n* 12 bis destinée à ricocher la face gauche du bastion du màt. Cent travailleurs sont détachés pour réparer la batterie n" 1 de la marine. A la droite, on a ouvert à huit heures, avec 242 travailleurs, un boyau de 3^40 mètres de longueur, formant communication de la batterie n" 11 à la grande place d'armes en arriére. Au jour, le déblai n'avait que 0" 50 de profondeur moyenne sur 1 *20 de largeur; le remblai avait 0“ 60 de hauteur.
Le feu de la place a cessé pendant la nuit. Seulement à dix heures et demie, par suite de mouvements bruyants dans notre batterie n’ 12, les batteries russes ont tiré à mitraille pendant un quart d’heure.
Le 29, à la pointe du jour, on a lait le tracé de trois boyaux débouchant de la deuxième parallèle entre les batteries n" 12 et 12 bis.
Les chefs de bataillon du génie üuérin et Richcr, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 1,231 travailleurs d'infanterie.
On continue à améliorer la deuxième parallèle et les communications en iuriérc ; on travaille dans le long boyau en arriére de la batterie n* 11.
Le feu do la place n’a vif que de neuf à dix heures du matin et pendant un quart d’heure à quatre heures de l’après-midi.
Perles du 28 au 29 ; t tué ; 1 officier et 20 soldais blessés.
908 travailleurs d'infanterie. Noiidoto.tiMofio»irp,
On exécute à la sape volante, sans être inquiété par l’ennemi, les trois premiers boyaux de la communication allant de la batterie n* 12 vers le bastion du mât. Au jour naissant on trace un quatrième boyau de 50 mètres de longueur.
A la communication de droiU', en avant de la deuxième parallèle, on ouvTo un nouveau boyau de 70 mètres do longueur.
Les sapeurs réparent avec des sacs à terre les huit embrasures de la batterie n’ 1 de la marine.
Vers trois heures du matin, les Russes font une petite sortie se dirigeant vers la batterie n*3; mais elle se borne à échanger quelques coups de fusil avec nos travailleurs.
Le feu de la place a été presque nul pendant la nuit.
Les chefs de bataillon du génie de Saint-Laurent et Dubost, ebrds Journéf du 30 orlufcrf . d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 1 ,341 travailleurs d’infanterie.
On perfectionne les travaux entrepris, on achève le déblai des plates-formes des batteries n" 12, 12 bis et 13; on établit une traverse de défilement dans la batterie n* 14 et on continue les tranchées ouvertes la nuit précédente. Le travail des trois boyaux en avant de la batterie n* 12 est fortement contrarié par le tir des huit pièces de la batterie que les Russes ont récemment démasquée en arrière du réduit casematé du bastion central, le long des casernes qui existaient de ce cèté de la place; plusieurs travailleurs y sont tués ou blessés.
Le feu de la place a été si violent de sept heures â huit heures et demie du matin que, sur certains points, on a été obligé de suspendn*
le travail pendant une demi-heure; on a dù se borner ensuite à rocter
Trâvaiii tUi
Nuit d<i 30 in 31 or* lulrr,
sans jeler les matériaux par-dessus le parapet pour ne pas alliri'r l'attention de l'ennemi. Le reste du jour le feu a été ^if et régulier; il a blessé une douzaine de travailleurs.
Un vaisseau russe à deux ponts qui est venu s’embosser à la pointe du jour dans le port du Sud, en face d’une batterie angiaise, a entretenu pendant toute la journée la lutte avec cette batterie.
Les Russes construisent un retranchement en pierres sèches qui parait destiné à former une seconde enceinte s'appuyant d’une part au bastion central , de l’autre au boulevard déjà occupé par une grande batterie (batterie de la terrasse), en arriére du bastion du mât, Iis établissent en outre, dans la partie culminante de la ville, une forte batterie qui panilt surtout destinée à la défense intérieure en cas d’assaut. Les Russes apportent une trtîs-grande activité dans tous leurs travaux. L'armée de secours leur fournissant tous les travailleurs nécessaires, les bouches à feu et leurs approvisionnements étant sur place , il leur suffit souvent de trois jours pour construire une batterie et la mettre en sen ice.
Pertes du 29 au 30 : 1 tué; 11 blessés.
950 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 18 mètres le troisième boyau entrepris la nuit précédente en avant de la batterie n* 12, et l’on fait deux nouveaux boyaux soutenus par une demi-place d’armes (devenue plus tard la batterie n* 22) ; une partie de ce cheminement traverse des déblais d'anciennes carrières. Ce travail n’a pas été inquiété; ce n’est qu’au jour que les tirailleurs russes du bastion du màt, et ceux qui sont entbiisqués dans le fossé de cet ouvrage, dirigent un feu de mousqueterie très-vif sur le boyau le plus avancé, sans néanmoins nous causer aucun mal.
On ouvre dans le thalweg du ravin de la ville une communicatioti centrale entre la première et la deuxième parallèle. Les trois boyaux de ce cheminement, présentant un développ«'ment de 280 mètres.
se IrouvenI en bon lerrain et ont pu être rapidement portés à 1"0() de profondeur sur 1“ 30 de lar^feur.
A la droite, on travaille à approfondir les deux boyaux de la tête d’attaque et à réparer leurs parap«ds entamés par les boulets russes. On continue le roctage dans les autres communications.
Les mineurs ont été employés le jour et la nuilà pélarder dans les batteries n“ 10, 11, 12 et 13.
Les Russes n'ont pas tiré pendant la nuit. Ils ont éloigné le vaisseau qui , pendant la journée du 30, a combattu contre la batterie anglai.se du ravin.
Le chef de bataillon Rittier et le capitaine du génie de Préserville, chefs d’attaque ; 2 brigades de sapeurs et 8C2 travailleurs d'infanterie.
On perfectionne les boyaux entrepris en avant et en arrière de la deuxième parallèle.
Le feu d’artillerie de la place a été modéré; les Russes y joignent maintenant les feux d'infanterie contre les boyaux en avant de lu deuxième parallèle, mais sans obtenir grand résultat.
Pertes du 30 au 31 : 1 tué; 17 blessés.
900 travailleurs d’infanterie.
On continue les travaux du jour et on prolonge de 12 mètres la place d’armes protégeant le cinquième boyau en avant de la batterie n* 12; on prépare des rampes pour l’armement des batteries n“ 12, 13 et 14, et on ouvre en arriére de la parallèle une tranchée de 100 mètres croisant la communication centrale entre les deux parallèles, pour y placer les magasins de ces batteries ; de plus, on élargit la deuxième parallèle prés du coude qui se trouve, vers la droite, afln de prmvüir y placer des mortiers.
Vers neuf heures et demie, la place a lancé sur les cheminemenls une grêle de boulets, d'obus et de mitraille. Le reste de la nuit les coups des Russte; se sont succédé environ de demi-heure en demi-heure.
Le chef de bataillon du génie Rillior a le bras cassé par un boulet.
iouni^ du 31 ofioUi*.
NoUdü 94 oeiohrtiu 4*' MT^mbrf.
Perlei da rooii d'oe« tobrp.
Nombre de lm«iUean
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Jooroée do 4*' no* lembre.
Oeaiièaie oaiertare du feu de* alUé*.
Les pertes de l’armée française, pendant le mois d’octobre, se sont élevées à lOK tués dont G ofllciers, K58 blessés dont 24 officiers, et 1 homme disparu ; en tout 667 hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés aux tranchées, pendant le mois d’octobre, a été en moyenne de :
63 sapeurs et 886 soldats d’infanterie par journée,
55 — ÎÏU — par nuit.
I.es chefs de bataillon du Kénie tiuérin et Richer, chefs d’attaque; deux brif^ades de sapeurs et INN) travailleurs d’infanterie.
On perfectionne les cheminements en avant et en arriére do la deuxième parallèle.
Le l" novembre, les batteries n“ 10, 11 , 12, 13 et 14 étant en étal d’ouvTir leur feu, toutes les batteries françaises et anglaises réunissent leurs efforts contre l’artillerie de la place ; mais le feu des alliés ne parvient pas, dans cette première journée, à dominer celui des Russes, qui est trés-vif et trés-aoutenn. Voici quel est l'armement des nouvelles batteries :
Baltorit» ri® 10 : 3 ohnwers de âà' ; 4 canons de 24. , . 7 picccs.
— 11:8 ranonft de 30; 5 obusters do 80(0. 13 —
^ 12 : 4 cauoD»de 24; 3 obuaiere de 22*;2 morUei‘6de2i<. 9 —
— 1.1 : 2 canons ck'24; 2 canons de 10; 2 obusiers ik* 22>^. 0 —
— 14*0 inopltcps ik* 22*^ fi —
Total. 41 pièces.
La batterie n‘ G de la marine, dont l’armement a été complété depuis le IG octobre, lire avec 4 obusiers de 80 cl 2 canons de 50. La batterie n"6 est remplacée par les nouvelles batteries à partir de l’ouverture de leur feu.
(') On ili-signc ainsi dans La marine le gros obitsier en fonte, «In calibre de ïï, diml le boulet plein poserait BO Ihres.
Pertes du 31 octobre au 1“ novembre ; 2 tués; 21 blessés dont 1 ollicier.
8!Xi travailleurs d'inl'antcrie.
Au cheminement de gauche sur le bastion du màl on ouvre deux nouveaux boyaux ; au cheminement de droite on en ouvre trois, et les deux extrémités de ces cheminements sont reliés par une tranchée qui devient l'amorce de la troisième parallèle. On a exécuté les boyaux à la sape volante, avec la précaution de ne faire arriver les hommes porteurs de gabions que successivement et de les faire retirer jusqu'à l'achèvement du tracé. La parallèle n’a été entreprise qu'un peu plus tard, et l'on a cru devoir renforcer préalablement la gabionuade du tracé par un parement intérieur en sacs à terre. Ces travaux ont été peu inquiétés, malgré le clair de lune.
De quatre à cinq heures du matin une très-forte canonnade de la place a fait suspendre le travail pendant une heure ; les travailleurs ont pu rester en place en s’abritant derrière le parapet, sans qu’aucun d’eux ait été blessé.
Les chefs de bataillon du génie de Saint-Laurent et Dubost, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,200 travailleurs d’infanterie.
On continue à travailler dans les trandiées ouvertes la nuit. Le travail est assez périlleux dans la troisième parallèle où les gabions, à peine recouverts de terre, n'avaient pu être couronnés dans la nuit: plusieurs travailleurs y sont blessés dans la matinée. On perfectionne toutes les communications en avant de la deuxième parallèle. Les mineurs continuent à pétarder le roc qui obstrue encore une partie des tranchées.
Le feu de la place est moins vif que les jours précédents ; il cesse complètement vers cinq heures du soir. L’artillerie française semble prendre la supériorité sur celle des Russes. Le bastion du mât, dont la face droite, contrebattue par nos batteries, est prise à revers par
>uil du i** «U i noveubre.
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l'altHinie anglaise, tandis «lue la face gauche, conlrebaUue par les Anglais, est prise d enfilade par nos batteries, est extrr'mement dégradf^. Les Russes craignant de se voir enlever cet ouvrage travaillent activement à compléter la seconde enceinte.
Le capitaine du génie Hézette a été blessé à la tête dans la troisième parallèle.
Pertes du 1" au 2 : I tué; tT bless«-s dont 2 ofliciers.
Nu,i do 2 » 3 eo- 800 travailleur d'infanterie.
vciBbre<
On continue à travailler dans la troisième parallèle et les communications en arriére, mais on n'obtient que peu de résultats, parce que le roc est fort dur.
On prolonge la troisième parallèle de 55 mètres vers la gauche Jusque vers une ancienne carrière où la |>eulc du ravin de la ville commence à devenir raide. Ce travail s’exécute à la sape volante , seul procédé praticable tant que rartillerie ennemie ne sera pas à peu près réduite au silence. Seulement on pose d’abord, et par parties successives, un double rang de gabions jointifs que l’on fait remplir de sacs à terre et couronner de fascines par des sapeurs ou un petit nombre de travailleurs d’infanterie; ce n’est qu’après que l’on a ainsi obtenu un abri contre la mitraille et les feux de mousqueterie que tous les travailleurs sont conduits derrière les gabions pour creuser la tranchée au commandement de haut les bras.
Au jour, la tranchée a 1“50 de largeur sur 1*00 de profondeur.
A la droite, on prolonge la troisième parallèle d'environ 70 mètres. On prolonge également vers la droite l’avant-dernier boyau de communication et on relie son extrémité à celle de la troisième parallèle par un boyau défilé du saillant du bastion du mât. Le tracé est fait au cordeau à sept heures du soir, et à huit heures le travail est entrepris à la sape volante sur une longueur d'environ 130 mètres. Le terrain est assez bon, mais entrecoupé de quelques bancs de roc
lré»-dur ; à quatre lieure» du matin la gabioniiade C!>t couronnée et le parapet présente un couvert suJIisanl.
Vers quatre heures et demie du malin, au inouient du coucher de la lune, les Russes commencent une canonnade d'une violence extrême. Cette bourrasque de 12 à 1,5(K) coups de canon, qui occasionne peu de dégâts et pas une blessure grave, ne peut être attribuée qu’à la crainte d’une surprise ou d’une attaque de vive force. Celte crainte est en quelque sorte justiflée par le mauvais état des (varapets du bastion du mât.
Le chef de bataillon Dumas et le capitaine du génie Fourcade, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 750 travailleurs d’infanterie.
Dés la pointe du jour on a placé les mineurs dans la troisième parallèle pour faire disjwrallrc les blocs de rocher qui gênent la circulation.
On perfectionne la troisième parallèle et les boyaux de communication en arrière ; on fait sur le revers de la parallèle quelques abris contre les projectiles creux, et on établit des gradins de fusillade et de franchissement.
Le feu de la place a été Irès-nourri le matin. L’attaque de gauche souffre beaucoup plus que celle de droite : la batterie n* 1 i peut à peine continuer son tir, tandis que les batteries n'* 10 et 11 luttent avec quelque avantage.
A l’entrée de la nuit, les Russes ont lancé avec leurs mortiers deux paniers de grenades; la plus gennde partie de ces projectiles n’a pas atteint nos parapets.
Perles du 2 au 3 : -1 tués; 78 blessés dont 2 officiers.
500 travailleurs d’infanterie.
On continue les travaux du jour et on élargit une partie de la troisième parallèle pour y placer, d’une part quatre mortiers de 15‘ destinés à lancer des bombes dans le fossé de la face droite du bastion
Juuroet dn .1 ao«rnit>ff.
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du mi\l, ri d'autre part deux mortiers, également de 15*, dirigés contre le fossé de la face gauche.
Le général de Lourmel, do service à la tranchée, fait reconnaître le fossé du bastion du mât par le capitaine d'artillerie de Lajaille. Cet oITIcicr parvient, grâce à l’obscurité d’une nuit pluvieuse, à constater que ce fossé n’a (jue l“n() à 2“(M) de profondeur.
A quatre heures et demie du matin, les Russes ont recommence leur canonnade habituelle, sans nous causer grand mal.
Le chef de bataillon du génie Guérin, chef d’attaque; doux brigades de sapeurs et IHKJ travailleurs d’infanterie.
Le travail devant se borner jusqu’à nouvel ordre au perfectionnement de la troisième parallèle et des communications en arrière, une seule brigade de sapeurs sullira dorénavant. Il ne reste que peu de chose à faire pour achever les tranchées entreprises que l’on regarde comme assez rapprochées de la plac(î pour permettre de tenter une attaque de vive force; on peut donc accorder quelque repos auv troupes d’infanterie. Dans ces derniers temps, le nombre d’hommes à fournir cliaque Jour pour le débarquement des vivres et du matériel, pour rapprov isionnemenl des batteries, pour les travaux du siège et pour les gardes do tranchée a été si considérable que le soldat n'a même pas eu une nuit de repos sur deux.
On perfectionne la troisième parallèle et les cheminements qui y aboutissent; les mineurs pétardenl les blocs de rocher qui encombrent celte parallèle.
Dans les lignes de circonvallation , on met deux nouvelles pièces de 50 en batterie.
Pertes du 3 au4 : i tués; 1 officier cl 41 soldats blessés.
Le nombre des travailleurs est de 400.
On continue le travail du jour.
A onze heures du soir, deux officiers du génie, le capitaine Martin et le lieutenant Fescourt, accompagnés chacun de quatre sapeurs et
de dix hommes d’infanlerie commandes par nn lieutenant, sortent de la troisième parallèle, le premier par la droite, le second par la ((anche, afin de tenter la reconnaissance du fossé du bastion du mAt.
Cachant leurs escortes derrière un pli de terrain, ces ofliciers essaient de s’approcher du fossé avec un ou deux sapeurs; mais les Russes faisaient bonne garde : des sentinelles veillaient sur le parapet du bastion, et une ligne de tirailleurs gardait les dehors. Les cris des sentinelles russes et quelques coups de fusil obligent les détachements à rentrer dans la parallèle.
La pluie qui n’a cessé de tomber pendant toute la nuit a beaucoup contrarié le travail et gêné les feux de l’artillerie. Le tir de la place a été vif, et il redouble d'intensité une heure avant le jour.
Le chef de bataillon du génie Richer, chef d'attaque ; une brigade Ju 5 iHnfmb», de sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie.
On perfectionne la troisième parallèle et les cheminements en arrière.
I.e prince .>fenschikofT n'ignorait pas qu'il touchait au moment où Bimiied ii.L. nmnnC). h's alliés allaient tenter d’enlever la place de vive force, et le mauvais état du bastion du màt lui donnait de sérieuses inquiétudes. Il pensa, d’accord avec le général (TorlchakofT, commandant l'armée extérieure dont le cpiartier général était à Tchorgoun, qu’il fallait se hâter de profiter des secours qu'ils venaient de recevoir pour empêcher l’assaut et faire lever le siège. Le général Dannenberg, commandant le quatrième corps, venait d’amener trois nouvelles divisions de ce Corps dont la douzième, arrivée depuis peu avec le général Liprandi, n’était que l’avant-garde. Deux des (ils de l'Empereur de Russie, le grand-duc Nicolas, inspecteur général du génie, et le grand-duc Michel, quartier maître général de rartillerie, venaient
O! Voir aux pirrrs jusliliralivcs, N* S, la coin|irK>iliiin ilr l'arinür française ^ relie épnqse.
d'arriver à Sébastopol, lo 4 au soir, et excitaient par lt>ur présence l’ardeur des Russes. La bataille fut résolue pour la journée du 5. (/attaque principale devait être dirigée sur la droite des ,\nglais, tandis qu'une démonstralion dans la vallée de Balaclava attirerait de ce côté le corps d'observation français et qu'une sortie de la place, faite sur les attaques de gauche, tenterait de nous enlever les tranchées. Les hauteurs du mont Sapoun étaient en effet peu défendues. Une redoute y avait été construite à droite du ravin où passe la vieille route postale qui descend au pont d'Inkermann, mais elle n'avait pas encore de banquettes de fusillade et, quoique percée de deux embrasures, elle n’était pas armée; deux petits épaulements avaient été ébauchés en axant de la redoute. Ces trois ouvrages ont été désignés depuis lors sous les noms de redoute du 5 novembre, batterie de l’abattoir et batterie du 5 novembre. En outre, un retranchement de peu de relief barrait la route en avant du camp anglais. Tout le plateau était couvert d'épaisses broussailles qui dérobaient à la vue les mouvements de l'ennemi.
Le 5 novembre, à cinq heures du matin, le général Soïmonoff sort de Sébastopol par le ravin du carénage, conduisant une première colonne de 28 bataillons qui présentaient un effectif de plus de 16,000 hommes, et ayant avec lui 22 canons de 12 et 16 canons de 6. Gravissant la berge droite de ce ravin, non loin du fond de la baie du carénage, il conduit sa colonne le long de rescarpement vers les camps anglais. Une seconde colonne venant des camps du nord, commandée par le général l’avloff et forte de 20 bataillons et demi ou de 13,.500 hommes, traverse la Tchernaya sur le pont d’Inkermann et gravit les hauteurs vers l’extrême droite des Anglais. Le général Dannenberg, commandant toutes les troupes de l'attaque, accompagne le général Pavloff, en attendant la Jonction des deux colonnes. Une pluie line et un épais brouillard favorisent la marche des Russes, qui arrivent il portée de canon des camps anglais et
niettcnt loiir arlillcrio en batterie avant d'ùtre signaltSs. La fusiliade est à peine engagée, vers sept heures du malin, avec les avant-postes anglais, que déjà les boulets et obus des Russes viennent déchirer les tentes. Les ouvrages avancés attaqués par l'iiiranlerie russe sont enlevés pendant que l'armée anglaise se forme eu bataille. La division de Lacy-Evans, commandée par le général Pennefalher, et la division légère de sir George Brown supportent le premier choc des Russes et arrêtent leur élan; elles sont bientùl soutenues par la division Catheart et la brigade des gardes du duc de Cambridge; la division England ne fournit que la brigade Campbell qui sert de réserve, la brigade Eyre étant de service aux tranchées. Les Anglais n’ont à opposer aux Russes que 13 à 11,000 combattants. Partout le combat s’engage à la baïonnette, les Anglais repoussent les Russes et reprennent la redoute autour de laquelle la mêlée est terrible. Deux bataillons de la colonne SoimonolT ayant traversé le ravin du carénage vers sa naissance, afin d’attaquer l’extrême gauche des Anglais, sont repoussés par la brigade Campbell et obligés de regagner le plateau de la berge droite du ravin.
La droite des Anglais est soutenue par deux batteries à cheval françaises, sous les ordres du chef d’escadron de La Boussinière, et par deux bataillons envoyés par le général Bosquet, l’un du 7' léger, l’autre du 6* de ligne. Le général Bourbaki qui commande ces troupes ayant remarqué que les Russes travaillent à se retrancher sur les hauteurs dont ils viennent de s’emparer, se lance sur eux avec impétuosité, et malgré la dilTérence du nombre les force à rétrograder.
Cependant l’arrivée des derniers régiments de la colonne Pavloff permet au général Dannenberg de reprendre l’offensive. La redoute, héroïquement défendue par le régiment Coldstream de la garde, est de nouveau entourée et assaillie par les Russes; après le combat le plus opiniâtre les Anglais se décident à la retraite et se frayent un
passa^re à travers tes Russes pour rejoindre les leurs; renforci's par deux autres ri'giments de la carde, ils retiennent sur la redoute, l:i reprennent et sont forcés de l’abandonner de nouveau. Le général Catheart cherche à menacer le flanc des Russes en descendant le ravin de la route, mais il y trouve la mort ainsi que le colonel Seymour, son aide de camp; le brigadier général Goldie est mortellement blessé, et la division est obligée de rétrograder après avoir essuyé de grandes pertes.
Les Anglais, dont la plupart des généraux étaient hors de combat, sont écrasés par le nombre; cependant ils ne cèdent le terrain que pied à pied. Le général Rourbaki combat avec acharnement, mais il éprouve de grandes pertes, parmi lesquelles le colonel de ("amas du 6' de ligue, et ses troupes vont être débordées par les Russes.
Dans ce moment critique, le général Rosqiiet, qui avait compris que l’attaque de la vallée de Balaclava n’était pas sérieuse, arrive lui-méme conduisant au pas de course la brigade d’Autemane et deux batteries commandées par le chef d’escadron Barrai. Le général Canrobert, sur les premiers avis de l’attaque des Russes, s'était rendu .sur les hauteurs qui dominent la plaine de Balaclava. Ayant aussi jugé immédiatement que le général Liprandi ne faisait qu’une fausse attaque, il était accouru aiipn's de lord Raglan pour se concerter avec lui. Pendant que les troupes du général Bosquet sont lancées sur la gauche des Russes, le général en chef fait approcher des résenes qui viennent se joindre à la brigade de .Monet, première de la division Napoléon, que le prince, aux premiers coups de canon, avait dirigée sur le lieu du combat-*). L'ennemi ne peut résister à l’attaque impétueuse des colonnes du général Bosquet, mais il se
Phifi tard le prince Napoléon aittena aw le cbanip de bataille seconde brigade qu'il avait d’abonl portée on secoure du ef»rpa do <ddge aliaqué dans ses tranehée».
relire leiileiuenl et eu repreiiaiil plusieurs fois l'oiTeusivc. <^n so bat corps à corps et à lu baïonnette. Le {{«'■nCral Canrobert, qui s’élail avancé sur le plateau, e.st blessé par un obus shrapuel qui éclate audessus de sa tète, mais il ne quitte pas le champ de bataille.
Les Russes, obligés de se retirer par les pentes raides qui descendeul vers la Tcheruaya et le fond du port, soutirent beaucoup du feu des alliés, et notre artillerie, tirant sur leurs masses profondes, leur fait éprouver des pertes énornus. Dans cette dernière période de la bataille, les bateaux à vapeur la àkersonèse et le ll Vudïmïr. embossés au fond du port de Sébastopol, protègent la retraite des Russes par la grande quantité de projectiles qu’ils envoient sur le plateau.
La journée d'Inkermann fut très-meurtrière de part et d’autre. Les alliées ensevelirent i,5(IO Russes et eu laissèrent encore un grand nombre sur le terrain, les tirailleurs ennemis ayant fait feu sur les corvées chargées des inhumations'^'). On recueillit environ 900 blessés russes dans nos ambulances. On ne peut donc pas estimer la perte de l’euncmi à moins de 1:2,000 hommes hors de combat. Cependant les bulletins russes n’accusent que 2,909 tués dont 42 ofliciers, parmi lesquels le général SoïmotioIT, et 5,791 blessés dont 2(X> officiers; en tout 8,760 horunies hors de combat.
L’armée anglaise eut 515 tués dont 43 officiers, et 2,18^1 bles.sés dont 100 officiers. Les généraux Catheart et Slrangways furent tués; cinq généraux furent blessés parmi lesquels le général sir George Brown, et le général Goldie qui succomba à ses blessures.
Le corps d’observation du général Bosquet eut 782 hommes hors de combat. Mais on verra bientôt que les Français firent d'autres
la prise du la place on a iruiivé au pied de» escarpcnieiith bitucii à l'est de la rotile d’Inkermann délias d’ossemonU liumaimi (iruvenaiit des soldats insaes ifui s*y clait'iit prêcipilés (tour ccliapiHtr ii la puiirsuile des alliés.
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lierleb encore en repoussant la sortie des Russes contre los attacpies de la ville.
La fausse attaque du prince GortchakulT, placée sous le commandement spécial du générai Liprandi, fut entreprise, d'après les rapports russes, avec 6 bataillons et 32 canons du cétë des hauteurs occupées par le corps d’observation du général Bosquet, et avec 3 bataillons et 6 canons marchant vers Kadiko'i ; 38 escadrons de cavalerie se trouvaient en arriére près de Tchorgoun. Cette attaque se borna à une canonnade très-vive entre les Russes de la plaine et les batteries françaises du corps d'observation ; elle ne nous coûta pas un seul blessé. On cessa de tirer dés neuf heures du matin, mais ce n’est qu’à quatre heures du soir que le corps du général Liprandi se retira vers Tchorgoun.
La sortie que les Russ<’s firent contre la gauche des attaques françaises ne parait pas a>oir eu pour but, comme la démonstration dans la plaine de Balaclava, de retenir les troupes françaises loin du principal champ de bataille, car elle ne fut entreprise que vers dix heures du matin. A cette heure les Russes se promettaient sans doute le succès sur les hauteurs d’Inkermann , et ils pouvaient espérer que les Français, préoccupés de la bataille, garderaient moins bien leurs tranchées.
Vers dix heures, le général Timofej eff sort de la place avec environ trois mille hommes et plusieurs pièces d’artillerie. Le brouillard lui permet d'approcher des batteries n~ 1, 2 et 3 sans être signalé. La garde de tranchée, qui allait être relevée et faisait scs préparatifs de départ, est d'abord surprise par l'attaque inopinée des Russes ; ceux-ci pénétrent dans les batteries et enclouent sept ou huit pièces. •Mais reprenant bientôt l'oITensive, sous la direction du général de La Motterouge qui était de tranchée, les Français attaquent vigoureusement l'ennetni. Le général Forey envoie les généraux de Lourmel et d’Aurelle appuyer la gauche des tranchées vers la quarantaine.
Le general de Luuriiiel, cuuiiuaiiduiit la ^tleluiele brigade de la i|ualriétne dMsioa, se précipite avec la plus grande iiUrépidilé à la |H)ursuite des Russes, qui sont rejetés daus la place avec une perl<‘ évaluée à plus de 0(K) lioninies tant tués que blessés. La mitraille force les Français à rétrograder; It; general Forey , <jui s'est rendu sur les lieux avec des renforts, protège leur retraite. .Mais le général de Lounnel, oQieier du ]ilus brillant avenir, fut mortellement blessé d'une balle qui lui traversa la i)oitrine.
.V la droite des attaqm», la place se contenta de la canonnade ordinaire, et la troisième parallèle ne fut nullement inquiétée.
Nos pertes, dans cette sortie, furent considérables; elles s’élèvent à hommes hors de combat, y compris 70 disparus. La perte totale des Français dans la glorieuse journée d'Inkermann fut donc de 1,730 hommes hors de combat. File comprend, d'après les rapports olliciels, ±29 tués dont ±ü oüiciers, l,W7 blessés dont 98 ofliders, et 70 disparus dont I officier.
Les pièces cnclouées par les Russes dans leur sortie ont pu tirer soit dans la jouniéc même, soit le lemlimiaiii.
La bataille d'Inkermann fut un grand échec pour les Russes, et cependant, favorisés par le brouillard, ils étaient parvenus à faire h‘ur jonction sous le canon des Anglais et à les surpendre dans leur camp avec des forces doubles de celles qui pouvaient leur être opposées. Mais si celle bataille avait été glorieuse pour les alliés, elle n'en avait pas moins entraîné de grandes perles, surtout dans l’armée anglaise.
Les eiïorls faits par les Russes a peu de jours d'intervalle, à Balaclava et à Inkermaim, et la quantité de troupes qu'ils mirent en ligne le 5 novembre, tant à Inkermaim et dans la plaine de Balaclava qu’à la sortie de la place, prouvaient qu’ils avaient reçu de nombreux renforts.
D'un autre cété» les résultats obtenus dans le siège n'etaient pa-
Ou ajoiiruc le il'one etuque de me force eoHlre
satisfaisants. La lutte d'artillerie, qui avait commencé le 17 octobre, avait à peu prés épuisé les munitions qui se trouvaient dans les ports des alliés; les ouvrages attaqués étaient sans doute endommagés, mais l’ennemi avait sur place des ressources inépuisables et renouvelait sans cesse son artillerie. Du côté des Français on se trouvait encore à 140 métrés du bastion du mât; les Anglais étaient beaucoup moins avancés. Les colonnes d’assaut, ayant un grand espace à trav erser et retardées dans leur marche par des défenses accessoires, resteraient longtemps exposées à un grand feu de mitraille avant de pouvoir aborder les ouvrages qui couvraient l’armée russe. On avait encore à craindre que, soit dans ces ouvrages, soit en arriére^ d’eux, la bra\oure de nos soldats ne vint échouer contre quelque obstacle matériel insurmontable. Knfin, on se préoccupait de la pensée que pendant l’assaut l’armée russe du dehors, qui avait été battue mais non détruite à Inkcrinann , pourrait venir prendre à revers les troupes des alliés.
Ces considérations bien pesées dans un conseil de guerre'*) présidé par les généraux en chef et tenu le (î novembre, au quartier général anglais, lui Orent émettre, à l’iinaniinité, l'avis d’ajourner l’attaque jusqu’au moment où les renforts en hommes et en matériel , qui étaient annoncés, permettraient d’augmenter encore le nombre de nos batteries et de désemparer les ouvrages sur lesquels devaient marcher les colonnes d’assaut; qu'en attendant on suspendrait les cheminements contre la place pour exécuter des travaux de forli- Ucation à la droite de la position occupée par l’armée anglaise du côté d’Inkermann, et à la gauche des tranchées françaises que les Russes avaient essayé de tourner à plusieurs reprist*s.
(1) Ce conseil éiâh compotii' : |>our raimce française, de» gentTaus Uom|uc1, Korev, Uiiui, de MiirUiii|)roy, TnK'hu, cl de raniiml Üriui ; |M>ur l’aruicc auglaiae, de» gciicrau\ Ikir^ovue, Ktiglaiid, Ain'v, llu£e, el de rainira) L>oiib.
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mois de novembre, les travaux ont été fort entravés pendant I hiver et n'ont souvent consisté qu'en réparations des tranchées et de leurs parapets. Nous n’entrerons pas dans le détail journalier de ces travaux d’entretien; nous nous bornerons à mentionner les faits qui méritent d’ètre signalés, et à décrire les nouveaux cbeminements que l'on a successivement ajoutés aux travaux d’attaque.
Pendant les premiers jours qui suivirent le 5 novembre, on se contenta d'améliorer la troisième parallèle et les communications en arriére, et de chercher à rendre plus défensive toute la partie gauche des attaques où se trouvaient groupées plusieurs batteries.
Le chef de bataillon du génie Dumas , chef d'attaque ; une bri- Xnii au a »u s no-
remit rf.
(rade de sapeurs et 4811 travailleurs d'infant^ie.
On prolonge la deuxième parallèle à gauche jusqu’à la batterie n* 5 , et on ouvre une tranchée allant de l’extrémité du premier boyau en avant de la batterie n* 12 à celle du troisième boyau de la même communication.
Le capitaine du génie Fourcade, chef d’attaque; une brigade de w-
sapeurs et 700 travailleurs d’infanterie.
On commence un petit front bastionné à gauche et en retour de la batterie n* 1 pour empêcher qu’on ne puisse tourner les batteries numérotées de 1 à 5; on améliore en même temps les communications entre ces dilTèrentes batteries. On commence en outre, à l'ouest du ravin de la quarantaine, les travaux d'une ligne de contrevallation destinée à compléter les défenses de la gauche et à couvrir le camp des quatrième et cinquième divisions. Les ouvrages entrepris celle nuit consistent : 1’ en une redoute de 50 mètres de cùté, placée en avant de la maison dite (fit rivage ; 2* en une espèce de cavalier avec chemin couvert , établi sur un contrefort à gauche de la redoute; 3" en un épaulement de 10 mètres de longueur, entre le cavalier et la baie de Strélilzka, destiné à couvrir une batterie
NhiI du H *u 4) nn* frmbn*.
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tic cainpafriif. (k*s travaux oui, plus lard, t^lé contiiud-s cl relies enlre eux.
Le chef de balaillon du génie Richor, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et Hlll travailleurs d'infanterie.
On creuse un fossé en avant de la courtine qui relie les batteries 1-2 et i-5; à la droite des attaques, on ouvre une communication devant relier la batterie n° 11 à la batlerie anglaise située au somme! de la berge gauche du ravin des Anglais; on commence cette communication à partir du ravin. Il reste une lacunt' de !K) métrés à ouv rir ; ce travail est exécuté la nuit suivante.
Le général en chef de l’armée anglaise ayant demandé au général (anrobert quelques troupes pour former une petite réserve en arriére des highianders et des troupes de marine qui occupent, audessus de Balaclava, l'extrême droite des positions anglaises, il (;sl décidé qu’un demi-bataillon du 1" régiment de zouaves ira former cette réserve. .Mais, afin de tromper l'ennemi sur la force des troupe> françaises qui vont élever leurs tenU*s enlre Balaclava et les haut<‘urs qui dominent ce port, ou adjoint deux bataillons au demi- Italaillon (pii doit rc'sler en (Kisition, et on dispose ces troupes de manière à présenter à l'œil une colonne de cinq bataillons. On execule la marche et on dresse les tentes pendant le jour. Les deux bataillons qui ne font qu’un simulacre d'installation reiilrenl à U‘ur camp la nuit suivante.
Par suite de la grande étendue des tranchées on reprend, à partir du 12 noveinhre, deux chefs d'attaque et deux brigades de sapeurs. Le chef'de bataillon du génie Gm'Tin est spécialemmit chargé, av«H‘ une de c('s brigad(*s, des travaux relatifs à la ligne de conlrevallalioii qui couvre la gauche des allaqu(‘s.
Vers six heures du soir, une forte canonnade éclati' siif l’enceinte de la place depuis les ouvrages de la quarantaine jusqu’à la tour MalakolT; une vive fu.sillade vient s’y joindre sur la droite des al-
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taqiit's françaises, (le tir qui a ilurÇ plus d’une demi-heure ue produit que des dégàls insignilianis et ne nous cause pas de pertes sérieuses, l'ne demi-heure du feu ordinaire et bien réglé delà jouriUHproduit autant d'effet. Ces grands feux d’artillerie et d’infanterie qui se reproduisent souvent ne sont peut-être que l’effet d’une fausse alerte. Dans tous les cas ils dégradent peu nos tranchées et n'affectent nullement le moral de nos troupes.
La mauvaise saison s’était annoncée dans la première quinzaine' du mois de novembre par des brumes épaisses et dt's pluies fréquentes et froides. Le 1 i, à six heures et demie du malin, uii ouragan d'une violence inouïe vint fondre sur les camps alliés, où il jeta le désordre. La tempête envahit d’abord Balaclava et Sébastopol, sui>il la céte occidentale de la Crimée et arriva à huit heures à Eupatoria. D’après un remarquable travail de M. Keller, ingénieur hydrographe de la marine, l’ouragan du 14 novembre, d’un rayon d'environ !HI milles, était animé d’un mouvement de rotation ayant une vitesse d(* ai milles à l’heure, pendant que son centre se déplaçait avec une vitesse de 20 milles, (’.ette tempête qui eut des effets terribles sur les eûtes de la Oimée ne se fit pas sentir sur la cûte occidentale de la mer Noire. Les nombreux beilimenis des alliés, à l’ancri' dans différenis mouillages, et ceux qui tenaient la mer non loin de la et’de coururent tous de grands dangers et plusieurs furent perdus; la plupart des bAtiments h vapeur purent tenir sur leurs chaînes en faisant jouer la machine. Le Danube se perdit à dix lieues du cap Khersonêse. Le Pyrntus, le Gaiiye, le Rodirell, le Tarant , le Lord Raglan et plusieurs bâtiments de commerce, ainsi que deux vapeurs turcs, furent jetés à la cèle dans la baie de la Katcha. A Balaclava. le Prince, le Risolule, le Kenihrorth, le Progress, le Wanderer, le Wild-Dorr, le Malla et quehpies autres transports se brisèrent contre les rochers, perdant presque tout leur équipage ainsi que des vêtements d'hiver et des fourrages pour l’armée anglaise. 1 n Irons-
Ourajiati ilu II nn« vembr#.
port anglais sombra en mer, portant 250 prisonniers russes. Dans la baie (TEupaturia se perdirent le vaisseau le Henri IV, l’aviso à vapeur le Pluton, dont les équipages furent sauvés, et un grand nombre de transports anglais et français. .\ Kamiesch, nonsneq)erdtmes que trois petits navires de commerce; l’un d’eux portait malheureusement un peloton du i' régiment de hussards dont on n’a pu sauver que l'oflicuT, 0 soldats et 1 cheval.
Dans les camps le vent déchira et emporia les tentes avec tout ce qu’elles renfermaient, renversa des baraques, des voitures, des hommes et des chevaux ; il dé^racina des arbres à Balaclava. Après quelques heures, il no resUût d’autres abris que des pans de mur, des rochers et des accidents de terrain derrière lesquels les hommes cherchaicmt un refuge insufllsant contre la grêle, la pluie et la neige. I,es tranchées furent complètement inondées.
A Sébastopol, l’ouragan a enlevé une partie de la toiture métalli(|ue des grands magasins de la marine, et la houle, pénétrant jusque dans le port, a détruit une passerelle établie près du fort Paul, et fait échouer plusieurs petits bâtiments.
Dans les camps les troupes furent employées, les jours qui suivirent le l i, à reconstruire des baraques, élever des tentes, faire des abris en pierres sèches ou creuser des trous dans le sol. Dans les tranchées, il fallut chercher à faire écouler l’eau accumulée dans les parties basses et réparer les parapets dégradés par la tempête.
N.iii 4ii <c ag 47 no Lcs chcfs do bataillon du génie Guérin et Dumas, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et travailleurs d'infanterie.
On conmience la construction de deux nouvelles batteries, la première (n“ 15) de dix pièces dans le troisième boyau de la communication en avant de la batterie n‘ 12, et l’autre (n* 2;l) de neuf pièces pri’^s de la batterie anglaise au sommet de la Ix'rge gauche du ravin du fond du port.
Les chefs de bataillon du génie Richer et Guérin , cliols d'ullai|ue ; deux brigades de sapeurs et iti:2 travailleurs d'infanterie.
On entreprend une redoute à l'extrémité du retranchement qui s’appuie à la batterie n° 1. Le lieutenant du génie Châtelain est mortellement blessé par une bombe.
On ouvre deux puits dans le revers de la troisième parallèle pour sonder le terrain et voir s’il ue serait pas possible de pousser le mineur en avant pour faire quelques fortes explosions près du bastion du màt, dans le but d’y jeter du désordre au moment de livTer l’assaut. Cette tentative, qui ne retardera en rien les travaux de sape, est d’ailleurs le seul moyen qu’on ait d'agir contre la place pendant l’hiver.
Le chef do bataillon du génie Richer, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 380 travailleurs d'infanterie.
On commence les batteries n” 17 et 18, de six canons chacune, en avant de la gauche de la deuxième parallèle.
Des tirailleurs russes, embusqués dans les grottes de la rive droite du ravin du port du Sud, gênaient beaucoup, depuis plusieurs jours, les boyaux de la communication de droite entre la deuxième et la troisième parallèle. Sur la demande du général Camrobert, lord Raglan envoie cent chasseurs à pied {riflemen), conduits par le capitaine Tryon, tourner la gauche, des positions occupées par l’enneini. Les Russes sont débusqués et les Anglais restent maîtres de la position, mais ce hardi coup de main coûte la vie au capitaine Tryon.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 113 travailleurs d'infanterie.
On commence la construction de la batterie n* 1(1, <*ntre les batteries ir 1 et 17.
la-s Russes tentent vainement de chasser les Anglais des postes (jue ceux-ci leur ont enlevt’s la nuit précédente. Soutenus par 3tXl
Nuit du <7 «a 18 uu* vcnibre.
iduriicedu ?0 soveiubrr.
Ua conmieoctf Im tri* ÜAU& de luiDCd.
Nuit du iO au il oo* «embre.
Nuit du il au ü oa« letobre.
JuurBcu du ii nuteiuba'.
^ult Ou 23 au i\ tu* teiubrt*
2«urim du Dutciubri*.
Nifti Ou i7 au 28 bu* Kiubrc.
Nuit Ou 28 au 21' au*
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di'ü leurs e( appuyés pur uii balaillou frauvais , les Anglais se maiiiliennenl dans leur position.
Les clieFs de bataillon du génie Dumas et Guérin, chefs d'atta- (lue; deux brigades de sapeurs et UM travailleurs d’infanterie.
On entreprend la construction d'une batterie de quatre mortiers II’ 21) à cdté de la batterie anglaise qui se trouve à l'extrême droite de nus attaques.
On essaie de nouvelles lusees venues de Midz et jinrtanl à 0,000 ou 7,000 mètres, les unes détonantes, les autres incendiaires. Ces derinéri*s seules portent bien et atteignent les établissements russes, sans produire ce|)cn»lanl d'elTets visibles |>our lions.
On commence la batterie ii" 20 située en avant de la dcu.\iémc parallèle.
Le chef de bataillon du genie de Saint-Laurent, emmenant avec lui un détachement de sapeurs soutenu par des zouaves, va couper lu chaussée qui conduit d'Inkermann à S<'‘baslopul en longeant la baie. Les Husst‘s, eürayés de cette tentative hardie, s’empressent de leurcùtéde rompre le pont d'Inkermann, et l'eimemise trouve délinitixement privé d'une communication impui'taiite, par laquelle il l'ai.sait entrer des \ iv re.s id des munitions dans la place.
L’artillerie désarme la balterie n*7 et arme lirs batteries ir 18 et 20. L’armeuienI en bronze de la balterie n“ 7 situ remplacé par des pièces de OO de la marine.
Les chefs tie bataillon du genie Dumas et Guérin, chefs d'allaqiie; deux brigades de sapeui-s et OU) tra\ ailleurs d’infanterie.
Ou creuse les fossés qui ferment les batteries n"' 10, 17, 18 et 20 (“t les relient à la deuxième traralléle. .V droite de la batterie II' 2 on ouvre une place d’armes destinée à jirotégerles batteries n ‘ l-i.
Le chef de bataillon Dumas est blessé au bras gauche par un éclat de ImiiuIk'.
Les eliefs de balailloii du uénie Dubusl el Guérin, chefs d'allauue ; i)" m «xmikre lu
^ 4ec(fnkrr.
deux brigades de sapeurs el o2ü travailleurs d'iDiantcrie.
Pour protéger les batteries n** 1^ el celles de la deuxième parallèle n** 16, 17, 18 et 19, on se décide à les faire précéder d’une portion de parallèle qui permettra à nos chasseurs de tirer dans les embrasures russes. Cette tranchée part de la batterie n* 20 et passe à environ 300 mètres en avant de la batterie n* 4. Le travail a été exécuté par parties successives sur une longueur de 525 mètres en partant de la batterie n* 20.
Pertes du Gau 30 novembre : 68 tués dont 1 ofiieier; 517 bless<‘s dont 32 oflSeiers; 18 disparus dont 1 oflllcier. Parmi ces derniers SC trouvent quelques déserteurs de la légion étrangère.
Les pertes se sont élevées, pendant le mois do novembre, à 306 r<ri<> j« aotnuiiri; tués dont 27 ofliciers; 2,121 blessés dont 135 officiers; 88 disparus dont 2 officiers; en tout 2,515 hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés aux tranchées el aux mines, .\,uo„c sc irn,<uiur<
. evtviojéa.
pendant le mois de novembre, a été, un moyeune, de :
61 sa|>eurs el 693 soldats d'infanterie par journée,
H — l 75 — par nuit.
Le temps a été très-pluvieux pendant tout le mois de novembr C mis UM.IUI *.
1851. Il a fallu constamment lutter contre l'accumulation de l'eau MoisiieiKnraii>rciH.t. qui s’élevait parfois dans les tranchées jusqu’à la hauteur de la berme.
On était obligé alors de marcher sur le revers de la tranchée, ce qui attirait le feu de la place ; on chercha à rétablir les commiuiications interrompues au moyen d’espèces de trottoirs établis le long des parapets avec des fascines ou de grosses pierres. Les |iarapcts, constamment détrempés et dégradés par les pluies et souv ent percés par les boulets, ont nécessité des réparations continuelles.
Le feu de notre artillerie a été en général trés-faible [icndanl tout
le mois; le plus souvent on ne lirait que des batteries de mortiers.
ÉUI d«* CorlilicstioBs de la place
ai (*' dieeabre
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Celui des Russes a été assez soutenu et par moments Tort vif. (1 nous a souvent causé dos pertes sensibles.
Dans le courant du mois, nos troupes furent pourvues de capotes k capuchon, de guêtres et de chaussures solides que la mauvaise saison rendait indispensables.
Des renforts assez considérables sont arrivés de France. Cne sixième division d'infanterie, commandée par le général Pâté , est ajoutée à l’armée d’Orient. Au commencement de décembre l'effectif de l’armée française était de 54, (XX) hommes et 9,(X)0 chevaux ou mulets de troupes, de selle ou de b:U.
Le lieutenant-colonel du génie Jourjon, récemment arrivé on Crimée, est chargé , k partir du mois de décembre, de transmettre tous les Jours aux chefs d'attaque le tracé des cheminements projetés et d'en surveiller l'e.xëcution.
Les Anglais n’ont pas avancé beaucoup leurs cheminements. Le iU novembre, iis ont ouvert en avant de leur gauche un tronçon de deuxième parallèle destiné k renfermer des tirailleurs.
Le corps d'observation a renforcé la ligne de circonvallation et il a établi de petits ouvrages avancés, k la droite de la position des .\nglais, sur le terrain de la bataille d'Inkermann.
Les Russes ont travaillé activement pendant tout le mois k augmenter les défenses de la place. Voici quels étaient, au 1“ décembre 185i, les ouvrages ajoutés k l'enceinte de Sébastopol depuis le commencement du siège.
1* Travaux opposés à l’allaque française el couvraiU la ville :
Une ligne de contre-approche partant du fossé de la face droite du bastion de la quarantaine et se dirigeant vers le fort du même nom;
Un ouvrage k feux rasants armé de plusieurs pièces, placé en avant de la courtine qui relie le bastion de la quarantaine au bastion central lunette Boutakoll);
Une petite batterie à gauche de la lunette Schwartz;
Des abatis et des chevaux de frise en avant de la gauche de la courtine qui joint le bastion central au bastion du mât.
Le fossé de ce dernier bastion a été élargi et creusé ; il renferme jour et nuit une forte garde. La contrescarpe de la face droite est couronnée de sacs à terre, et en avant de la contrescarpe de la face gauche on a construit une batterie destinée à recevoir quatre ou cinq pièces.
Eu arrière de l’enceinte de la place, les Russes ont élevé successivement des deux côtés du ravin de la ville, entre le bastion central et celui du mât, plusieurs batteries qu’ils ont consolidées et reliées ensemble. Dès les premiers jours du feu ils ont construit sur le boulevard qui est en arrière du bastion du mât une batterie de cinq canons (batterie de la terrasse) qui était d'abord dirigée entièrement contre les Anglais, mais dont les trois embrasures de gauche ont été plus lard retournées contre les attaques françaises. Cette batterie se relie avec une autre qui bat nos cheminements par-dessus la face droite du bastion du mât. Pour appuyer la gauche de la batterie de la terrasse on en construisit , dans le courant de novembre , deux autres formant échelons en arriére.
Sur la partie culminante de la ville se trouvent deux grandes batteries, l’une de six pièces, l’autre de huit, destinées à battre l’intérieur du bastion du mât et les deux pentes du ravin de la ville; on aperçoit encore d’autres batteries en arrière. Aucune d’elles n’a tiré jusqu’à présent.
En outre, les attaques françaises étaient prises d'écharpe par une partie des pièces de la batterie des casernes, située sur la rive droite du grand ravin du fond du port. Au 1" décembre celte batterie, une des plus importantes de la place, était armée de vingt-cinq pièces ; six ou sept de ces pièces tirent sur les attaques anglaises, quelquesunes voient les cheminements français, et les autres sont destinées à
haltre soit nos colonnes d’assaut, soit les cheminements que l'on pourrait entreprendre au delà de la première enceinte.
2* Traraur opposés à F attaque anglaise et couvrant le faubourg h'arabelnaya :
Les courtines ont été armées d’artillerie, et des lignes d’abatis enveloppent les faces du redan (bastion n* 3) et de l'ouvrage en terre qui couvre la tour Malakoff. L’ennemi travaille activement à un vaste réduit en terre qui couronne le mamelon Malakoff. Il établit aussi des communications couvertes dans le redan.
Le fond du port du Sud est défendu par une coupure précédée d'abatis et par plusieurs batteries établies sur les pentes de droite et de gauche.
Un couronnement pour l’infanterie a été établi sur la crête d’un petit mamelon conique situé en avant du plateau occupé par la gauche des Anglais.
EnjiMüraJn iv> Uni!- Lcs Kusscs géiicnt bcaucoup Hos travailleurs et nos gardes de «1 drii*n .1» Il pitrr. iranchées par de |)etils postes, établis en dehors de la place, dans lesquels ils embusquent de bons tireurs qui prennent d’écharpe nos cheminements.
Ces embuscades, qui ont joué un grand rôle dans le siège de Sébastopol, se composaient généralement d'un trou, profond d’un mètre tout au plus, dont la terre jetée du côté des attaques formait un petit parapet surmonté d’un créneau en sacs à terre. Un tireur accroupi s'y trouvait bien couvert contre les feux de l’infanterie et son abri présentait peu de prise à ceux de l’artillerie. Les plus avancés de ces petits postes étaient soutenus par d'autres plus rapprochés de la place ; lorsqu'on se portait sur eux, les tirailleurs qui étaient en tête se retiraient dans les embuscades plus reculées, et si les assiégeants sortaient en nombre pour détruire ces abris , tous les tirailleurs rentraient dans le fossé à un signal convenu pour laiss«>r les assaillants en prise au feu de la ]>lace. Les ingénieurs
russes, favorisés par les iué^ités du sol et par la grande supériorité du feu de leur artillerie, ont très-habilement tiré parti de ce genre de défense. Mais si un soldat occupant une petite embuscade était blessé dans la journée , il restait longtemps sans secours sous les yeux de tous ses camarades placés en arrière. Il parait qu’on doit attribuer à cet inconvénient le développement qui a été donné par la suite à ces post^, qu’on a fini par relier entre eux. Alors ils sont devenus de véritables contre-approches (racées parallèlement à l’enceinte et Ils ont souvent tourné à notre avantage, notamment le 2 mai aux attaques de la ville , et le 7 juin à celles du faubourg Karabelnaya.
D’après les renseignements publiés par le Recueil marilime russe, pwi» dn suf»». le nombre de marins de tout grade mis hors de combat, depuis le 5 octobre jusqu’au 3 décembre 1851 , dans la défense de Sébastopol , s’est élevé à 806 tués d<Hit un général et 18 ofliders, et 3,064 blessés dont 2 généraux et 128 ofliciers. (!es chitTrt» peuvent donner une idée des pertes éprouvées par la garnison de SébaslO|H>].
Les chefs de bataillon du génie Ricber et Guérin, chefs d’atta- aou h oCcmnc que; deux brigades de sapeurs et 007 travailleurs d’infanterie.
On continue la nouvelle tranchée en avant des batteries n** 1-i sur une longueur de 315 mètres. Au jour, elle a atteint partout 1 mètre de profondeur, sauf sur une quinzaine de mètres où l’on a rencontré le roc.
l’ne petite sortie est parvenue à surprendre la garde extérieure de la communication de droite en arriére de la troisième parallèle; dans la lutte, un officier russe, mortellement blessé, est resté entre nos mains.
Les assiégés construisent en avant du bastion central une embuscade en gabions, d’où leurs tirailleurs prennent d'écharpe la troisième parallèle et sa communication de gauche.
/ourDé« da 3 f< nuil Mjinole.
>‘uil du 4 ao 5 dé> rrrobrr.
Ktti( d«i 5 la 6 d4f> remlirc.
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Les chefs de bataillon du ((énie Dubost et Guérin, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 951 travailleurs d'infanterie.
On établit des masques en gabions dans la troisième parallèle pour couvrir les troupes des vues de l’ouvrage de contre-approche russe.
La pluie et les rafales de vent rendent le travail impossible pendant la nuit du 3 an 4; on ne garde que quelques travailleurs indispensables dans la troisième parallèle et quatre-vingt-cinq dans la tranchée en avant des batteries de la gauche.
Le capitaine do génie Mouhat, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 450 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de ICO mètres la nouvelle tranchée qui forme parallèle devant les batteries n“ 1-1.
L’ennemi constniit une nouvelle embuscade en arrière de celle qu’il a élevée dans la nuit du 2 décembre.
Sur la demande du général Canrobert, les Anglais ont constniit, en avant de leur deuxième parallèle, des embuscades d’où l’on peut prendre à revers celles que les Russes occupent dans un petit cimetière et dans les berges du ravin qui est à la droite de nos attaques. (Quelques francs-tireurs français vont s’y établir avec les .\nglais.
L’armement des batteries n" 15, 16, 17, 18 et 20 est achevé.
Les chefs de bataillon du génie Guérin et Richer, chefs d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 470 travailleurs d’infanterie.
On construit des traverses dans les tranchées enfilées par les embuscades des Russes, et on ouvre une nouvelle communication entre les batteries n" 13 et 14. On prolonge de 165 mètres la parallèle en avant des batteries n" 1-4, et on ouvre à la sape simple, sur une longueur de 80 mètres, le premier boyau de la communication reliant cette parallèle à la place d’armes construite la nuil du 28 novembre, à droite de la batterie n* 2.
A dix heures du .soir, des Russes s’avancent devant le bastion du
niât, jusqu’à environ 3U mètres de la troisième parallèle. Reçus par les Feux de la garde de tranchée, ils se retirent arec une perte estimée à 15 ou âO hommes, il est probable que cette sortie n’avait d'autre but que de protéger les travailleurs russes qui plaçaient des chevaux de frise en avant du bastion du màt.
Cette même nuit, le corps du général Liprandi abandonne dans le plus grand silence les positions qu'il occupait en avant de Balaclava pour se retirer sur la rive droite do la Tchemaya. Les débordements de cette rivière, le mauvais état du sol détrempé par les pluies et la difliculté des communications qui on résultait, ont sans doute obligé les Russes à se rapprocher de leur centre d’approvisionnement; une grande crue aurait pu les isoler complètement dans la plaine de Balaclava.
Le 6 décembre, vers une heure et demie, la frégate russe le Wladimir et la corvette à vapeur la Khersonè$e sortent du port do Sébastopol et s'avancent vers la baie de Strélitzka , canonnant la gauche des lignes de la sixième division et la corvette d'observation la Mégère qui leur riposte aussitôt. Mais ces deux bâtiments, voyant arriver plusieurs navires français ou anglais, se retirent en toute hâte, sous la protection des forts Alexandre et Constantin. Cette sortie prouve qu'il existe une passe entre les vaisseaux coules par les Russes, et avertit les alliés de la nécessité de surveiller rentrée du port.
Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et (îbB travailleurs d'infanterie.
On ouvre à la sape simple, sur 250 mètres de longueur, une tran- (diée à 100 mètres en avant de la batterie n* 20, dans le but de relier la portion de |>arallèle en avant des batteries n“ 1-t à la troisième parallèle devant le bastion du màt. Le terrain s’étant trouvé favorable, la tranchée était habitable au Jour.
Le général de .Montebello, aide de camp de rEinpereur, arrive en Crimée; il apporte les récompenses que l'Empereur a décernées
Le géniral Li^raittli auilte
la ^aioe ae B^UcUva.
Journée du 6 dérenibre.
Sortie
de d<us «Tires nifies.
>uit du d au 7 deceutbre.
Journée du 7 dëeeiubrc.
Le général de MooU' l'cUo apMrte au général eo chef les relkilaliou*^ do rEiB|ioreur.
— ni —
pour la bataille d'iukermaiiii et la lettre !‘ui^antc, qui lut iminédiatenient mise à l'ordre de l'armée :
« Général, votre rapport sur la victoire d'inkermami m'a profon- • dément ému. Exprimez en mon nom à l'armée toute ma satisfac- « tion pour le courage quelle a déployé, pour son énergie à sui>- « porter les privations et les fatigues, pour sa chaleureuse cordialité « envers nos alliés. Remerciez les généraux, les oflSciers, les soldats •• de leur vaillante conduite; dites-lcur que je sympathise vivement ■ à leurs maux, aux pertes cruelles qu'ils ont faites et que ma sol- •• licitude la plus constante sera d’en adoucir l’amertume.
• .\prés la brillante victoin* de l’.Vlma, J'avais espéré un moment K que l’armée ennemie en déroute n’aurait pas réparé si prompte- « ment scs perles, et que Sébastopol serait bientôt tombé sous nos « coups; mais la défense opiniâtre de cette ville et les renforts arri- X vés à l’armée russe arrêtent un moment le cours de nos succt*s. Je X vous applaudis d’avoir résisté à l’impatience des troupes deman- X daiil l'assaut dans des conditions qui auraient entraîné des pertes X trop cousidérables.
« Les gouvernements anglais et français veillent avec une ar- X dente attention sur leur armée d’Orient. Déjà des bateaux à va- X peur franchissent les mers pour vous porter des renforts considé- X râbles. Ce surcroît de secours va doubler vos forces et vous per- X metlre de prendre l’oITensive. Une diversion puissante va s’opérer X en Bessarabie, et je reçois l’assurance que de jour en jour, à l’é- X tranger, l'opinion publique nous est de plus eu plus favorable. Si X l'Europe a vu sans crainte nos aigles, si longtemps bannies, se X déployer avec tant d’édat. c'est qu’elle sait bien que nous com- « battons seulement pour son indépendance. Si la France a refnis le X rang qui lui est dù, et si la v ictoire est encore venue illustrer nos X drapeaux , c’est, je le déclare avec fierté, au patriotisme et à i'in- X domptable bravoure de l’armée que je le dois.
R J'enn>iv le général de .Moiitebellu, l'uii de mes aides de camp, R pour porter à l’armée les récompenses «|u’elle a si bien méritées.
• Sur ce, général, je prie Dieu qu'il \ous ait en sa sainte garde.
« XaW)LÉo\. »
Le général de .Montebello apporte, en outre, une décision impériale qui autorise le général en chef à décerner provisoirement au nom de l'Empereur la médaille militaire et la décoration de la Légion d'honneur, et à nommer au.\ différents grades vacants dans l'armée d'Orient jusqu'à celui de chef de bataillon inclusivement.
Le chef de bataillon Dumas et le capitaine du génie Sarlat, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 850 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 510 mètres la tranchée commencée la nuit pn;cédenle ; on ouvre deux boyaux en arrière de l’extrême gauche do la portion de parallèle exécutée le 30 novembre en avant des batteries n** 1-4, et on termine ainsi la communication entre celte parallèle et la batterie n*2. Enfin, pour abréger le trajet, on prolonge do 1510 mètres jusqu’aux cheminements en arrière, le second boyau de la communication qui joint la batterie n* 51 à la première parallèle.
Vers dix heures et demie du soir, une reconnaissance russe s'avance vers le flanc gauche de nos tranchées, mais accueillie |iar la fusillade des troupes de garde, elle rentre précipitamment.
Les chefs de bataillon du génie Richer et Guérin, chefs d'attaqoe; deux brigades de sapeurs et 1,000 travailleurs d'infanterie.
On creuse dans le ravin de la ville une communiai tion entre la deuxième parallèle et la portion nouvellement ouverte de la troisième ; on trouve le roc vif sur une grande partie do sa longueur.
Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin , chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 7-45 travailleurs d'infanterie.
On amorce sur 70 mètres de longueur le premier boyau de la communication qui part de la troisième parallèle pour marcher sur la
Niitk Uu 7 iu B Je»
rrwbrf.
>uil liu H do 9 il*« ti'itibre.
Nuit du 9 au 10 4ccètobrt.
Nuit do 10 ao II ctoihre.
Mim}.
plus avancée des embuscades construites par l'ennemi eu avant du bastion central. Devant le bastion du màt, on commence une nouvelle batterie de quatre pièces (n° lü) dans le deuxième boyau de la communication de gauche en arrière de la troisième parallèle.
Les Russes ont allumé des pots à feu bxes, placés en avant de la face droite du bastion du mût , et ils ont lancé des balles à feu du saillant du même bastion. .
Le chef de bataillon Dumas et le capitaine du génie Sarlat, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 805 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 25 mètres le boyau ouvert la nuit précédente devant le bastion central.
On débouche de la troisième parallèle, en avant des batteries n** 1-4, par un boyau de 100 mètres de longueur, exécuté à la sape volante et se dirigeant vers l'angle sud-ouest du cimetière situé en avant de la baie de la quarantaine.
Le lieutenant du génie Delaboissière va détruire, avec quelques sapeurs et quarante hommes d'infanterie, les embuscades russes du contrefort situé sur la droite de nos attaques.
Lorsque les deux puits entrepris dans la journée du 20 novembre eurent atteint 4 mètres de profondeur, on en fit déboucher deux rameaux descendants, mais ce travail, qui s’exécutait dans le roc dur, n’avançait que de 0*80 en vingt-quatre heures, et on était au moment de l’abandonner lorsqu’en fouillant le sol des rameaux on a rencontré une couche d'argile. Le terrain sur lequel on se trouve se compose d’une légère couche do terre végétale, d’un banc de calcaire de 5* 50 d’épaisseur, d’une couche d’argile jaunâtre et compacte de 0" «0 à 1* 00, et d’un second banc calcaire dont on ne connaît pas l'épaisseur.
A partir du 11 décembre, le travail sera continué jour et nuit sans interruption. Les deux attaques, formées chacune d'une brigade composée de quatre mineurs et d'un caporal sous la surveillance d un
sergent, travailleront sons la direction du capitaine commandant la compagnie de mineurs. Cette compagnie fournira six brigades semblables qui se relèveront successivement toutes les douze heures; il leur sera adjoint, au besoin, des auxiliaires pris dans les compagnies de sapeurs ou, à défaut de sapeurs, dans l'infanterie. Le mineur donnera à son cheminement une largeinr de 0*80, et autant de hauteur (pie le permettra la couche d’argile; le roc serv ira de ciel, les rameaux ne seront pas coffrés.
Les chefs de bataillon du génie Richer et Guérin, chefs d’atta- du «« «u « u-
Cambre.
que ; deux brigades de sapeurs et 775 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 57 mètres le boyau en avant de la troisième parallèle, et de 350 mètres celui qui est dirigé vers le cimetière.
Entre minuit et une heure, deux colonnes russes d’environ 100 son» nu», hommes chacune , sortent du bastion du mât, se dirigeant d’abord vers la droite et la gauche de la troisième parallèle qui fait face à ce bastion ; puis elles se portent ensemble sur le centre de la même parallèle. La garde de tranchée, composée de troupes nouvelles, ayant plié un nioraïuil, les Russes ont le temps de s’emparer de trois petits mortiers turcs et de les emporter. La sortie était protégée par quelques pièces de campagne qui ont pas.sé à une soixantaine de mètres seulement on avant du boyau ouvert dans la nuit, et qui ont fait un feu violent de mitraille sur les tranchées. Repoussés à la baïonnette, les Russes laissent sept cadavres dans la tranchée et à peu près autant au delà du parapet. Nous avons eu quatre hommes tués et huit blessés, l'n officier a disparu.
Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin, chefs d’atta- xi«i>iuHni(3«que; deux brigades de sapeurs et 731 travailleurs d’infanterie.
A l’attaque dirigée contre le bastion central , on ouvre , sur une longueur de 3T> mètres, un nouveau boyau dirigé vers la troisième parallèle devant le bastion du màt. On le prolonge en retour, sur la
gauche, d'environ 1 i mètres, afin de couvrir la tranchée en arrière
— lift —
dos feux de revers partant des postes eiuieniis établis en avant du bastion central. Ce nouveau boyau, au delà duquel un n'a pas entrepris de cheminements pendant tout l'hiver, et la branche en arrière ont, à cause de leur forme, été appelés le T.
On prulonf^e de 260 mètres, à la sape volante, la tranchée qui se dirige vers la baie de la quarantaine.
Nuit il'’- Le chef de bataillon Dumas et le capitaine du génie Sarlat, chefs
d'attaque; deux brigades de sapeurs et 776 travailleurs d'infanterie.
On entreprend, dans le ravin delà ville devant la batterie n* 13, sur 00 mètres de longueur, une portion de troisième parallèle dirigée vers celle qui fait face au bastion du màt.
On prolonge de 200 mètres le cheminement marchant vers la baie de la quarantaine.
Xuii do U 10 n M. Le chef de bataillon Kicher et le capitaine du génie Martin , chefs
crinkre.
d'attaque; deux brigades de sapeurs et 532 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 26 mètres, par portions de cinq à six gabions, le boyau le plus avancé vers le bastion central , et de 95 mètres la tranchée ouverte dans le ravin de la ville pour rejoindre la troisième parallèle devant le bastion du màl.
On ouvre, à l'ouest du cheminement dirigé vers la quarantaine, une place d'armes de 150 mètres de longueur, située à 300 mètres environ en avant de la gauche de la troisième parallèle.
On convertit en magasins de dépôt, pour les batteries de la droite des attaques, des grottes qui se trouvent dans le flanc gauche du grand ravin, en arrière de la batterie n* 21.
Xuii <tu is »u 4s Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 535 travailleurs d'infanterie.
On allonge de quinze gabions la branche droite du T; on prolonge de 130 mètres la tranchée ouverte la nuit du 13 décembre dans le ravin de la ville, ce qui établit la Jonction avec la portion de droite de la troisième parallèle. A 60 mètres en arrière de cette portion de
parallèle on ouvre une tranchée destinée h recevoir une nouvelle batterie (n°â5}.
L’extrémité de la place d’armea ouverte la nuit préci-dente pour soutenir le cheminement vers la quarantaine, est réunie à la gauche de la troisième parallèle par un boyau de 3â0 mètres de longueur.
Les travaux ont été fort gênés par une pluie violente et continue.
Le chef de bataillon Dumas et le capitaine du génie Sarlat, chefs xnn da te lu t: .ta-
^ «cmbrf.
d’attaque; deux brigades de sapeurs et 388 travailleurs d'infanterie.
On continue les travaux de la nuit précédente et l’on s'occupe à assurer l’écoulement de l'eau accumulée dans les tranchées.
Le lieutenant du génie Delaboissiére va de nouveau détruire les embuscades rétablies par les Russes à droite de nus attaques sur le contrefort du ravin du pçrt; il sera nécessaire d’en empêcher la reconstruction au moyen de patrouilles de nuit composées d’hommes connaissant bien le terrain des attaques.
Le chef de bataillon Richer et le capitaine du génie Martin , clu>fs vun in 47 a» is <14d'attaque; deux brigades de sapeurs et 570 travailleurs d'infanterie.
On prolonge d’environ 480 mètres le cheminement dirigé vers la quarantaine.
Les Russes lancent pour la première fois, de leurs postes avancés, de petits obus vers les tranchées de gauche qui ne sont éloigné<7s de leurs contre-approches que de 350 à dOO mètres. Malgré le tir mou qu’ils emploient pour faire tomber les obus dans les tranchées, ce feu ne nous cause pas grand mal.
Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin, chefs d'attaque ; \uii ju «s «< <9 <i4-
ppmbre.
deux brigades de sapeurs et 5Ü0 travailleurs dlnranterie.
On prolonge de 300 mètres le cheminement de la quarantaine.
I.a» Russes s'embusquant sans cesse en avant de nos tranchées on irai» «i»
^ d'frluréur» tu-
pour tirer sur les travailleurs et protéger de petites sorties, le général en chef fait former trois compagnies de 150 volontaires qui, agissant par petites brigades, auront la mission d’éclairer le terrain , de s’y
Journée âué9décembre.
Le roalre>iniiraI Ljooa remplKi
le Ttre atuiral DunJaa^
Nuit du 49 au %0 renibre.
Joiim^ du iO déeembrr.
Recoonaiaunee üan<t la vallée de la Trbernaya.
embusquer eux-mèmes pour en chasser les Russes, de signaler les sorties, et d’exécuter les coups de main que le commandant du génie à la tranchée pourrait demander pour enlever les petits postes russes qui gênent l’exécution des travaux ordonnés. Des hommes de bonne volonté se sont présentés en grand nombre pour ces compagnies A'éclaireurs volontaire» qui commencent leur service dans la nuit du 18 au 1(1 décembre.
Le vice-amiral Dundas, dont le temps de service était expiré, remet le commandement de l’escadre anglaise do la mer Noire au contre-amiral sir Edmond Lyons. Cette escadre est composée de 12 vaisseaux de ligne, 18 frégates et 23 batiments à vapeur.
Le chef de bataillon du génie Dumas et le capitaine Sarlat, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 495 travailleurs d’infanterie.
On continue le cheminement de l’extrême gauche, mais comme il suit le vallon de la quarantaine, on ouvre, sur 115 mètres de longueur, un second cheminement qui, étant tracé sur la crête du contrefort, découvrant bien le terrain en avant et s’appuyant aux escarpements de la baie, formera une ligne de contrevallation.
Les capitaines du génie Martin cl Courlin, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 615 travailleurs d’infanterie.
A onze heures du matin, les Français font une reconnaissance dans la vallée de là Tchemaya pour s’assurer de la situation des Russes. La brigade de cavalerie du général d’.VIIonville (6' régiment de dragons et 4’ de chasseurs d’.Vfrique) s’avance jusque vers Tchorgoun ; elle rencontre, en arriére du village de Kamara, quelques centaines de tirailleurs russes qu’elle repousse. On a vu des groupes de cavalerie accompagnés d’artillerie et quelques bataillons d’infanterie sur les lianes de la reconnaissance , mais ces troupes n’ont pas cherché à entraver l’opération. En même temps le (2* régiment écossais commandé par le colonel Caineron, un bataillon de riflemen et un demihataillon de zouaves sortaient de Balaclava par la droite des posi-
— lli) —
lions des alliés pour explorer les hauteurs qui s'élendcnl vers la vallée de Baïdar; ils n’ont rencontré qu’un poste de cosaques. Il résulte de ces reconnaissances, que les Russes n'ont sur la rive gauclie de la Tchernaya que des postes chargés d’observer de loin nos positions.
(iOO Irax ailleurs d'inranlcrie. '*'•
cttnbrc.
On prolonge de 160 mètres le cheminement qui se dirige vers la baie de la quarantaine; la communication qui suit le vallon est poussée jusqu’au Lazaret.
Vers minuit, les Russes font une double sortie contre les attaques sgrt» ni»c. anglaises. L'une, dirigée contre la gauche , s’avance tambours et trompettes en tète; elle est repoussée vigoureusement. Une tentative d'attaque contre la droite des Français, faite par la même colonne russe, est aussilèt déjouée par la vigilance de nos troupes. L’autre sortie s’avance en silence vers la droite anglaise et envahit la première parallèle dont elle refoule les défenseurs; mais des réserves arrivent et les Rosses sont repoussés.
Ces deux sorties ont occasionné quelques perles chez les Anglais :
1 majora été mortellement blessé; 3 ofilciers ont disparu.
Après la rentrée des troupes russes, la place a ouvert un grand feu de mousqueterie et d'artillerie, et a lancé beaucoup de bombes contre les attaques françaises. Ce feu n’a produit que peu d'effet.
Les chefs de bataillon Dubost et Guérin, chefs d'attaque; deu.\ Nuit du 21 au üd<.
cetuLre.
brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
Du côté de la quarantaine, on prolonge jusqu’à 30 mètres de l’escarpement de la baie, la tranchée qui suit la crête du contrefort. Le roc aOlourant presque le sol, on a été obligé de remplir les gabions avec de la terre rapportée.
Les éclaireurs se sont portés, à huit heures et demie du soir, sur les embuscades des Russes devant le bastion central. Ils les ont trouvées abandonnées et ont renversé quelques créneaux, mais la canonnade de la place les a obligés de rentren*.
Udéceiuttr.
Le tii'c-atnir«l Braal rrmuUce
riDjiral Hameliii.
>uit du S3 >u t4 (lé* MUibre.
^ti)t du au 26 dr- CL-ubre.
Suil du 26 au 27 deceuibre.
Juurnéedu il déteubre.
^Ull du 27 au 28 défeiubre.
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Le «iee-nmiral llanieliii, nommé amiral, n;mel le rommandemenl de l’escadre française au vice-amiral Brual.
chef de bataillon du génie Guérin et le capitaine Fourcade , chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et (SU travailleurs d'infanterie.
On prolonge sur une longueur de i07 mètres la droite de la première parallèle, en avant des batteries n** 10 et 11, vers le grand ravin du fond du port.
On poussi* la tranch^n^ qui suit la crête du contrefort de la quarantaine, jusqu'au bord même de l'escarpement de la baie.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Guérin, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 751 travailleurs d'infanterie.
Deux cents hommes sont employés à ouvrir des tranchées dans le ravin qui va directement du camp des quatrième et cinquième divisions à la baie de la quarantaine, pour permettre aux troupes d'aller aux batteries ii- 1 et â et à la quarantaine, à couvert des vues de la place.
Le chef de bataillon Guérin et le capitaine du génie Sarlat , chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 0â(> travailleurs d'infanterie.
On pousse la premièi-e parallèle jusqu'à l'escarpement du grand ravin du fond du port; un prolonge la droite de la deuxième parallèle par une tranchée partant du cinquième boyau de la communication de droite, entre les deux premières parallèles, et descendant dans le vallon qui s'embranche sur le grand ravin.
La place tire |>endanl toute la journée des salves de bombes, d'obus, de shrapnels, de mitraille cl de paniers de grenades qui cuu- V rent le sol d'éclats de tout genre. Nous éprouvons quelques pertes : le lieutenant du génie Urissaud est tué.
Les chefs de bataillon du génie Guérin et Masson, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 553 travailleurs d'infanterie.
On ouvre sur 250 métrés de longueur la communication eu zigzag
((ui relie l'exlrèiue droite de la première parallèle à la tranchée (jui va de la batterie n’ 11 à la batterie n* 23.
Les chefs de bataillon du génie Dubost et Guérin, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et G16 travailleurs d'infanterie.
On ouvre un boyau destiné à relier la deuxième parallèle avec la droite de la première, et on continue la communication en zigzag à droite de la batterie n" 1 1.
La place continue le feu dangereux qu'elle a ouvert depuis quelques jours; elle le concentre principalement sur les batteries n~ 12,
13 et 14, et sur la troisième parallèle.
A. quatre heures du matin, une des compagnies d’éclaireurs se porte en trois détachements sur les trois petits ouvrages avancées que les Russes ont construits dans d'anciennes carrières en avant du grand boyau (dit le T] qui sc dirige vers le bastion central. L’une de ces colonnes s'égare; mais les deux autres tournent deux des trois embuscades et en chassent les Russes. jUdés par un sergent du génie et quatre sapeurs, les éclaireurs démolissent les créneaux, renversent les tonneaux qui formaient les parapets, ramènent un prisonnier et rapportent des armes. Ils n'ont que trois hommes lègé*rement blessés.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Guérin, chefs d'atta- .xuu du » •» 3o iic-
c«aibre.
que; deux brigades de sapeurs et 727 travailleurs d'infanterie.
Les éclaireurs, qui se signalent par de nombreux actes de bravoure, attaquent de nouveau les embuscades des Russes. Mais ceuxci se retirent aussitôt pour laisser agir le feu de la place, et ils lui donnent le signal en poussant de grands cris et battant le tambonr.
La mitraille fait rentrer nos troupes qui ramènent un prisonnier et n'ont qu’un homme légèrement blessé.
A sept heures du matin, le général Morris part avec sa division JourtiéeJuJodécenjbiT.
ReeooDaisMDce
de cavalerie et une batterie d'artillerie, pour faire une reconnais- de la yaikc de Baij.'. sance jusqu'à la vallée de Baïdar. Il est soutenu par six bataillons
Notl du 30 su 31 dé* cenü>re.
Nuit du Zi décembie 4831 su <**jèOT. 48î5,
d'iiirauterïe utardiaiit, «an» sac», sous le commandement du gc>n(^ral Espiiiasse. Au delà de Kamara, il y a un engagement entre une partie de notre curalerie et quelques sotnias de cosaques qui, vigoureusement chargés, se retirent en éprouvant des pertes et laissant trois prisonniers, ^'otre artillerie échange quelques coups de canon avec une batterie russe qui est obligée de se retirer avec une pièce démontée. L’infanterie couvrant la gauche du général Morris et contenant les Russes appuyés à Tchorgoun, la cavalerie traverse le village abandonné de Varnoutka et s'avance jusqu’au château de Péréousky d’où l’on domine la vallée de Raïdar. La reconnaissance rentre au camp à sept heures et demie du soir. Elle a eu dix blessés dont un officier.
Le chef de bataillon Guérin et le capitaine du génie Sarlat , chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 6ti7 travailleurs d'infanterie.
On prolonge la deuxième parallèle sur M) mètres de longueur , entre le petit et le grand ravin du fond du port, en se tenant assez bas pour que cette nouvelle tranchée ne gène pas le feu des batteries n°’ 26 etâü bis qui vont être étabUes à l'extrémité de la première parallèle.
A la nuit tombante, on s’est emparé de» embuscades russes situées à la pointe du petit contrefort qui se trouve vis-à-vis du fond du port ; on les a aussitôt retournées contre l’ennemi et on en a construit une de plus pour six à huit hommes. Vers quatre heures du matin, les Russes s’étant présentés en assez grand nombre, l’officier qui occupait les embuscades avec vingt-quatre hommes a cru devoir se retirer. Au jour, les Russes avaient à peu prés rétabli ces petits abris.
Une compagnie d'éclaireurs sort par l’extrémité droite de la deuxième parallèle pour explorer le ravin du fond du port; elle détruit les embuscades russes qui se trouvent à environ 200 mètres de nos cheminements les plus avancés. Le capitaine voyant arriver des forces
coDsidérables ne laisse qu’une vingtaine d'Iiommes sur ce point pour en surreiller les approches , et s’i'tablit à deux cents pas en arrière pour être à même de soutenir les tirailleurs; mais h^s Russes s'étant jetés, sans tirer un seul coup de fusil, sur les vingt hommes isolés, les enveloppent à l’improviste. Il n’en revint que dix, dont plusieurs blessés; les autres restèrent au pouvoir des Russes.
Les pertes du mois de décembre sotil de 88 tués dont 3 olTiciers ; ü32 blessés dont 28 officiers; 11 disparus dont 1 officier; en tout 731 hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés au siège, pendant le mois de décembre, a été, en moyenne, de :
55 sapeurs ou mineurs et 835 soldats d'infanterie par journée,
18 — f)28 — par nuit.
Pendant le mois de décembre, le temps fut presque constamnnent mauvais. Le plateau de Khersonése était battu par des vents impétueux du sud-est, et parfois des torrents de pluie alternaient avec des rafales de neige et de grêle. Le 21 surtout, la pluie tomba avec une violence extraordinaire, puis elle fut remplacée par de la neige, et le soir il gela; mais cette gelée, qui continua quelques jours, était trop faible pour raffermir le sol détrempé par de longues pluies. Les camps défoncés par la circulation des hommes et des chevaux étaient devenus des bourbiers presque impraticables où les voitures creusaient de profondes ornières. La route empierrée, construite par nos travailleurs entre Kamiesch et le quartier général, rendit les plus grands services en assurant la communication de l’armée française avec son port d’approvisionnement où l’on voyait chaque jour s’élever des magasins militaires et des boutiques de marchands. Grâce aux efforts de l’administration , les troupes ne manquèrent pas des choses nécessaires k la vie, mais elles eurent à souffrir des intempéries et des fatigues. Dans les tranchées, elles restaient douze
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heures sous la pluie , les pieds dans l'eau qui s’y acrumulail sans cess«\ Aussi les maladies devinrent-elles de plus en plus fréquentes. Le nombre des malades s'éleva dans le mois de décembre à prés du dixième de l'elTcctif de l’armée, et d'après un rapport du général Canrobert, en date du 21 décembre, il y avait dans les hépitaux de ('.onstantinople 3,791 Français, dont 1,121 blessés. Toutes ces fatigues, toutes ces souffrances n'excitèrent aucune plainte chez nos soldats ; l'armée conserva toute son énergie, et il suffisait d'un beau jour pour lui rendre sa gaité habituelle.
L’armée anglaise eut beaucoup plus à souffrir que la nètre. Il n’existait pas de route empierrée pour aller de Balaclava à ses camps, de sorte qu’il fallait traverser de véritables bourbiers. Dépourvus d'ailleurs de moyens de transport, les .Anglais manquaient de tout, d’infirmeries, de médicaments, de bois et quelquefois même de vivres, quoique l’abondance fût à Balaclava. Le général Canrobert prêta assistance à nos alliés, autant que cela était en sou pouvoir, en leur fournissant des moyens de transport pour les munitions et des cacolets pour les malades. Les privations, les fatigues et le mauvais It'mps développèrent les maladies chez les Anglais avec plus d’intensité encore que dans l’armée française. Les dyssenteries scorbutiques se déclarèrent dés le commencement du mois de décembre, et le nombre des malades, qui s’accroissait toujours, avait pris à la fin du mois des proportions alarmantes.
Dans les tranchées, il fallut constamment réparer les dégradations occasionnées aux parapets par h^s pluies cl par les projectiles ennemis, et assurer l’écoulement des eaux pour rétablir la circulation interrompue. La difficulté d’approvisionner les batteries forçait les alliés à ménager beaucoup leur feu ; les Français ne tiraient guère que des bombes et en petit nombre. Les Russes, au contraire, soutinrent constamment le feu de leurs batteries et prodiguèrent surtout les projectiles creux qui occasionnaient journellement des pertes
senRibles. Lp silence forc<^ de notre arlillerio permit aux Russes, nonseulement d’entretenir l’enceinte de Sébastopol en bon état, mais d'y ajouter de nouvelles défenses et de venir établir leurs embuscades en face de nos cheminements.
Dans ces conditions, il ne pouvait être question de suivre la marche ordinaire d’un siège. Toute l’ambition des alliés devait évidemment se borner à ne pas perdre le fruit de plusieurs mois d’elTorts et de travaux, à se maintenir dans leurs positions, et à entretenir les tranchées exécutées en bon état, en attendant que la belle saison et des renforts en hommes permissent de reprendre un réle offensif. Nous avons vu néanmoins qu’on s’est efforcé, autant que le permettaient les circonstances, d’augmenter le nombre des batteries ainsi que d’étendre et de compléter les cheminements, surtout vers la baie de la quarantaine où ils formaient une ligne de contrevallation.
Le général Burgoyne, commandant le génie de l’armée anglaise, faisait des objections contre le plan d’attaque qui avait été primitivement adopté d’un commun accord. Ouelle que fût la confiance qu’on pùt avoir dans la valeur de. nos troupes, il regardait le succès de l’assaut comme très-douteux. Il déclarait, en outre, que l’effectif de l’armée anglaise ne sufllsait plus pour couvrir la droite de l’armée des alliés et fournir en même temps le nombre de travailleurs nécessaires pour les attaques du faubourg Karabelnaya. Il demandait, qu’avec le secours de l’armée française, on profilât du terrain qu’on avait conquis par la victoire d’Inkermann pour s'établir solidement sur les hauteurs du carénage (mont Sapoun], qu’on donnât plus d'extension aux attaques de droite et qu'on les poussât jusqu'au delà de l’ouvrage Malakoff.
Le général Burgoyne avait une grande expérience de la guerre : des doutes si formellement exprimés sur le succès de l’assaut étaient de nature à préoccuper beaucoup les généraux en chef. Mais, pour le moment, il ne fut rien changé à la marche du siège.
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A celle époque, le senice de la g^arde des tranchées Int modiflé. Jusqu’au mois de janvier 1855 il y avait eu chaque jour un bataillon de réserve à la maison du clocheton. A partir de janvier on commande un bataillon de piquet dans un camp rapproché de la maison du clocheton, et ce bataillon envoie chaque soir deux compagnies h cette maison dont un fanal signale la position. Il y a de plus un bataillon de réserve de 450 à 500 hommes, à la gauche, en arriére des batteries n“ 1 et 2. La garde de tranchée, commandée par un général de brigade, se compose de sept bataillons d'infanterie et d'un bataillon de chasseurs à pied répartis sur tout le développement des parallèles ou places d’armes avancét*s, pour entretenir le feu de mousqueterie. Une compagnie de francs-tireurs de 150 hommes est employ«'*eau tir de précision contre tout ce qui se découvre et surtout contre les artilleurs de la place, l'n poste de 300 hommes placé dans le ravin des .\nglais couvre la jonction des attaques françaises et anglaises. Enfin deux compagnies de volontaires font chaque nuit le service d'éclaireurs.
C'est dans le courant du mois de décembre 1854 que le prince MenscliikolT remit la direction de la défense de Sébastopol au général Osten-Sacken, qui avait succédé au général Dannenberg dans le commandement du quatrième corps.
Le prince Napoléon, dont la santé avait été fort altérée? par les fatigues de la guerre, dut se résigner h quitter l’armée ; après être resté quelques jours à Constantinople, il s’embarqua dans le mois de janvier pour retourner en France.
Les chefs de bataillon du génie Dubosl et Guérin, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 484 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 200 mètres l'extrémité droite de la deuxième parallèle.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Guérin, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 300 travailh?urs d’infanterie.
Ou ouvre une communication en zigzag entre l’extrémité de lu deuxième parallèle et la batterie u° 21>.
De demi-licuro en demi-heure , au signal d’un obus, la place a dirigé des feux de mousqueterie sur nos attaques ; vers deux heures du matin, les Russes ont fait, pendant plus d'une demi-heure, un feu de deux rangs extrêmement vif, sans (|ue rien l’ait provoqué.
L'ennemi parait craindre un coup de main.
Le mauvais temps et le froid empêchent tout travail nouveau pendant quelques jours.
Les chefs de bataillon du génie Masson et Sariat, chefs d’attaque; Udoiiusjurâr. deux brigades de sapeurs et 14H travailleurs d'infanterie.
Le 7, vers neuf heures du soir, une colonne russe d'environ 300 sonki mue. hommes vient attaquer la droite de la deuxième parallèle et la communication qui la relie à la troisième en avant de la batterie n’ 20. ' ’
Cette sortie est vigoureusement repoussée à la baïonnette et poursuivie par les compagnies du dtJ* de ligne, de garde à la tranchée.
Les Russes laissent une vingtaine de morts sur le terrain et nous abandonnent six blessés ; nous avons eu un sergent tué et six hommes blessés.
Le lieutenant-colonel Guérin et le chef de bataillon Sariat, chefs .\uU du 8 du 0 jtDtier. d’attaque; deux brigades de sapeurs et 202 travailleurs d’infanterie.
Le dégel étant survenu on pose une vingtaine de gabions à l’extrême (boite de la deuxième parallèle, afin de la prolonger juscpi'à l’escarpement du ravin du fond du port. On creuse, en outre, une tranchée de 45 mètres de longueur pour que les hommes puissent aller à une source qui se trouve entre la première et la deuxième parallèle, sur la berge gauche du ravin de la ville , en arriére de la batterie n' 13.
Les chefs de bataillon du génie .Masson et Sariat, chefs d’attaque ; .NuUduiiauttiaimcr. deux brigades de sapeurs et 215 travailleurs d'infanterie employés à réparer et à améliorer les tranchées.
Sortie r«sM.
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V'ers deux heures du malin, une sortie russe de 20() à 250 hommes partant dubaslion central et laissant le T à sa gauche se dirige sur la partie de la troisième parallèle qui se trouve en avant des batteries n“lG, 17 et 18. L’ennemi est vigoureusement repoussé; il laisse entre nos mains 8 tués et 2 blessés. Nous avons eu 1 tué et 6 blessés.
Le lieutenant-colonel Guérin et le chef de bataillon du génie Galop, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 157 travailleurs d'infanterie employés aux réparations.
Vers une heure du matin, les Russes font deux sorties, l'une contre la gauche des attaques anglaises, l'autre contre l’extrême droite des nôtres près de la batterie n° 21. Il y a sur ce point une lutte corps à corps après laquelle les Russes se retirent poursuivis à la baïonnette. Nous avons çu 1 tués, 9 blessés et 3 disparus.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Masson, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 505 travailleurs d'infanterie employés à enlever les neiges et à faire écouler les eaux.
Vers une heure et demie, une colonne composée , d’ap^ les rapports russes, de 350 volontaires , sort de la place par une neige épaisse fouettant la figure des sentinelles françaises, et se présente à l'extrémité droite de la troisième parallèle. Elle est vigoureusement reçue par la garde de tranchée appartenant aux 7 i' et 95* régiments de ligne. Après un combat corps 5 corps de près de dix minutes , les Russes se retirent sous la protection d'une colonne de réserve, laissant les cadavres de 3 oiSciers et 23 soldats dans la tranchée et bon nombre d'autres sur les parapets et sur les glacis du bastion du niât. De notre côté, les pertes se sont élevées à 50 hommes hors de combat, parmi lesquels 5 ofliciers.
Dans cette sortie et dans quelques autres les Russes avaient fait usage de gaffes à crochet et de longues cordes plombées pour renverser et entraîner les combattants et les blessés. Nos soldats s’indignèrent contre ce procédé qui n'avait jamais été employé, disaient-
ils, que pour prendre des bêles saunages. Le général en chef s'en plaignit au général Osten-Sacken. Depuis lors, les Russes cessèrent de se servir de ces engins.
Le clief de bataillon Masson et le capitaine du génie Fingault, chefs d'attaque ; deux brigades de sipeurs et 1(>3 travailleurs d’infanterie employés aux réparations.
Les Russes font deux sorties, l’une dirigée sur la tranchée la plus avancée de la contrevallation, qui descend vers la baie de la quarantaine, l'autre sur les tranchées qui se trouvent à la gauche du T.
A la gauche, ‘Î.V) volontaires nisses attaquent la contrevallation vers minuit. La garde de tranchée, du 2’ régiment de la légion étrangère, franchit résolument le parapet et engage le combat à la baïonnette. Après une lutte de près d'un quart d’heure, les Russes se retirent sans avoir pu pénétrer dans la tranchée.
La seconde sortie, faite par cinq compagnies et une centaine de matelots eu^lieu vers une heure. A la faveur d’une nuit fort obscure et des couverts que forment les anciennes carrières situées dans le ravin à droite des attaques, les Russes ont pu arriver près des tranchées sans être signalés. Les compagnies du 46* de ligne, formant la garde de tranchée, ne furent pourtant pas surprises; elles reçurent l'ennemi par une décharge à bout portant. La fusillade dura un quart d'heure, puis les Russes furent attaqués à la baïonnette sur leur Iront et sur leur liane. Cet engagement fut moins meurtrier de part et d'autre que celui de la gauche.
Dans ces deux sorties, nous eûmes une quarantaine d'hommes hors de combat, dont trois oDlcicrs. La perte totale dans les vingtquatre heures, du 19 au 30, est de 13 tués, 3 officiers et 53 soldats blessés, et 1 officier disparu. La perte des Russes a dù être considérable: leurs rapports mentionnent 18 tués dont 2 officiers, et 74 blessés dont 3 officiers.
Le lieutenant-colonel Guérin et le chef de bataillon du génie Galop,
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chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 704 travailleurs d'infanterie employés principalement à l’assainissement des tranchées.
On commence à placer, au pied du troisième gradin de franchissement de la troisième parallèle, des piquets reliés par de gros fils de fer, afin de faire trébucher tes Russes qui viendraient surprendre nos gardes de tranchée.
Ce travail a été terminé dans la nuit du Si au 25.
Joanfe du t7 jaawc. Le général de division ^'iei, aide de camp de l'Empereur, envoyé
Arritfa du *<ndral Biel, ° r r j
Il rruijn^'lfi “rZiiiii à l'armée d’Orient, débarque à Kamlesch; il apporte au
oriasiMtMudcriraiéo. général en chef une décision impériale du 10 janvier qui donne à l'armée l'organisation suivante^'^ :
ConuuuDildtit eu ebef. Cà.sr0Iieit, gcnéral de division.
Cbef d'ctal-major général. . . I)i MAlTtMFRir, général de brigade.
Cummaudant de l'arüllcric. . . Tuiav, général de diviaiuu.
Conimandanl du génie Dltov, général de brigade.
InlendanI général Ulakchot, inlendani niililalre.
1*' Corp*'
Cammandant en cher. ..... f><uafiH, général de division.
Chef d etal-major Ilrvar, général de brigade.
Commandant de l'artillerie. . . Lesoelf, général de brigade.
Commaadant du génie Tamia, général de brigade.
Intendant.. . . UoaiaiuxD, sous-intendant militaire.
Taoi'FEs. — l'* divUiun. Koeet, général de division.
— 4' — Levaillatt, gcnéral de division.
— 3* — Part, général de division.
— d' — De .Sael», général de division.
Réserve cl parc d'artiUerie.
Réserve et ptre du génie.
(*) Voir auEpièces jusiitteatives, N® S, ie tableau eomplet de cotte orgaiiiaaiiou , Üiéeet |K>rtée à la connaissance de l'armée par le général en cluT, le 9 février suivant. Ce tableau donne l'effectif de l'année h cette uiéiite date.
t' CorjHi.
Commandant nn cliof Hosot ET, général do division.
Chof dVlal-major TaocMf, général do brigado.
Commandant do l'arUllorio. . . Beciit, général de brigade.
Cooimandant du génie Fiossabd, colonel.
Intendant Buxn de Molixts, sous-intendant miliUiiro.
TaotTES. — I'* division. BotiAT, général de division.
— i* — CaaoL’, général de division.
— :i* — MsrasN, général de division .
— — DtiLse. général de division.
Réserve et parc d'arilllerio.
Réserve et |>are du génie.
Ré««rae (éBérale.
( Sens It ceaimamteiivnit direct du général en tbe(. )
Division d'inranlerie Biixrr, général de division.
Brigade de la garde impériale. l’HEica, général de brigade.
Division de cavalerie Humu, général de division.
Réserve et parc d'artillerie.
Réserve et parc du génie.
Troupes de l'administration.
Le général l'hrich arrive à Kamiescli avec un premier détacliemenl de la brigade do la garde impériale.
Le lieutenant-colonel Guérin et le cheP de bataillon Duboat, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 272 travailleurs d'infanterie.
On ouvre la communication qui doit relier l'extrême droite de la deuxième parallèle à la troisième, et la partie de celte dernière comprise entre la communication et le grand ravin du port du Sud. Le travail, qui comprend 340 mètres de développement, est exécuté par parties successives.
Les chefs de bataillon du génie Masson et Dumas, chefs d'attaque-, deux brigades de sapeurs et 101 travailleurs d'infanterie.
On fait une portion de troisième parallèle de 100 mètres de longueur à gauche de la communication ouverte la nuit précédente.
Xuil du )9 »u 90 iatiiwr.
Nuit du 30 fto 94 j«nfièr.
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Les chefs de bataillon du gt^iiie Masson et Sarlal, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 403 travailleurs d'iiifuntcrie.
On ouvre à la sape volante une portion de tranchée qui réunit l'extrême droite de nos attaques à la place d'armes dans laquelle se trouve la batterie n’20, ce qui complète la Iroisième parallèle à droite du bastion du mdt.
Vers quatre heures du malin , à la faveur d'une nuil sombre el neigeuse, les Russes sortent de la place par le ravin du fond du port, marcliant vers l'extrême droite de la troisième ivarallèle. Les éclaireurs SC réunissent dans la grande embuscade construite par les Russes mais retournée contre eux à environ 50 mètrc's en avant de la parallèle en cours d'exécution. Ils reçoivent l'ennemi par un feu à bout portant ; obligés de se retirer devant des forces supérieures, ils sont poursuivis jusque dans la parallèle qui, à l'extrême droite, ne présentait qu'un faible obstacle. Mais les Russes sont arrêtés par le parapet de la communication de la troisième parallèle avec la deuxième; là s’engage un combat opiniâtre. Pe.ndant ce temps, la garde de tranchée de la deuxième parallèle se met à faire feu, ce qui jette un grand désordre parmi les travailleurs de la troisième. Le capitaine du génie Fourcade est mortellement blessé en cherchant à rallier ses travailleurs pour les conduire au combat. Le clief de bataillon du génie Sarlat pau'vient à rassembler les travailleurs de la droite qu’il réunit à une bonne partie de ceux de la gauche pour marcher sur l'ennemi avec quelques compagnies du 42' de ligne. Les Russes, à l'arrivée de ce renfort, se retirent et .sont poursuivis jusqu'au delà de la grande embuscade. Dans cette poursuite trop vive, deux lieutenants disparaissent avec douze de leurs hommes. Au moment où elles SC retirent, nos troupes subissent des pertes sensibles par le feu de la place, des embuscades russes et de la réserve qui soutenait la colonne d'attaque. Le commandant Sarlat, cherchant à remettre de l’ordre parmi les travailleurs, tombe mortellemeul frappé
d’iinr* balle à lu Ofllcicr du génie des plus distingués, le commandant Sarlat s'était fait remarquer des soldats qui, à cause de son intrépidité et de sa petite taille, l'appelaient le petit lion.
Ces attaques nocturnes, si souvent répétées, étaient loin d'intimider nos troupes, mais nous y laissions nos plus braves soldats qui, en s'élançant hors du parapet pour repousser l'ennemi à la baïonnette, perdaient tous les avantages de leur position dans la trancliée. Le général en chef décida qu'à l'avenir, suivant les préceptes si recommandés par Vauban, nos soldats, loin d'arrêter l'ennemi lorsqu'il ferait une sortit;, le laisseraient au contraire s’tmgager le plus possible dans les tranchées, lui abandonnant momentanément celles qui lie sont pas terminées, pour lui faire supporter à découvert le feu meurtrier des parallèles et places d'armes préparées pour la défense; que ces dernières seules devaient être défendues avec acharnement ; enfui qu’il ne fallait s’élancer sur l’ennemi que lorsque déconcerté et rompu il se préparait à la retraite, et qu'il importait de s'arrêter assez tôt dans cette poursuite pour ne pas rester exposé au feu de la plaa; lorsque la rentrï-e des assiégés lui permettrait de le reprendre.
Les pertes du mois de janvier s’élevèrent à Oi hommes tués dont 2 officiers; 528 hommes blessés dont 23 officiers; io hommes disparus dont 3 officiers.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux tranchées et aux mines pendant le mois de janvier a été de ;
5 i sapeurs ou mineurs et tl7 soldais d'infanterie par journée.
W — 1Ü2 — par nuit.
Dès les premiers jours du mois de janvier l’hiver était devenu Irésrude. Dans la nuit du 3 au 5 le froid fut excessif et il se maiiitiiil ainsi pendant plusieurs jours. La neige tomba en abondance pendant presque tout le mois. [| fallut travailler sans cesse à l’enlever des tranchées et quelquefois un vent violent venait en peu de temps les
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combler de nouveau. Le dégel qui commença le 18 janvier inouda les communications et occasionna quelques éboulements. Le parapet des tranchées allait en s'aflaiblissant constamment, parce qu’on Jetait toujours sur le revers les boues provenant des terres éboulées. Aussi le canon de la place fit-il souvent des trouées dans les parapets, surtout du cété do la quarantaine.
Le feu des Russes était fort vif par moments. Les projectiles creux devinrent de plus en plus nombreux. Vers la fin du mois, les batteries du bastion du màt tançaient, par salves, des paniers do grosses grenades ou petits obus qui courraient d'éclats la troisième parallèle et les communications en arrière jusqu’à la première parallèle.
Les troupes eurent beaucoup à souffrir des rigueurs de Thiver. üu 4 au 8 il y eut de nombreux cas de congélation des pieds qui nécessitaient des amputations presque toujours mortelles. Le général en chef suivait avec anxiété la marche du thermomètre ; un froid un peu plus rigoureux pouvait nous enlever en une nuit toute la garde de tranchée, car nos malheureux soldats forcés à l’immobilité sentaient leurs pieds se glacer sans pouvoir marcher pour les réchauffer. Pour mettre fin à tant de souffrances, les soldats ne cessaient de demander l’assaut, mais leur constance n’était pas ébranlée. Même au milieu des blessés cl des malades qu’on soignait sous la lente on n’entendait jamais un murmure.
Beaucoup de chevaux ne purent résister à la rigueur de la température; chaque journée de froid eu faisait périr un grand nombre. Du (5 au 7 janvier, on en perdit jusqu’à 72 dans Ira 2i heures.
Le nombre des malades devint très-considérable pendant le mois de janvier. Il y eut souvent de 250 à 3f)0 entrées aux ambulances par jour ; ce nombre s’éleva même, du G au 7 janvier, à 525. La plupart des malades étaient journellement évacués sur Constantinople, où l’on avait créé de vastes hôpitaux qui déjà pouvaient en recevoir 7,000, et dont la contenance allait être portée à 12,000. Cependant
il y avait environ â,000 malades ou blessés dans ies ambulances de la Crimée.
A la fin du mois de janvier, l’elTeclif de l’armée française était de
75.000 hommes, 0,500 chevaux de troupe et 3,500 chevaux de selle ou de bàt au service des officiers et de l'administration. Mais il faut en déduire les malades et environ 6,000 hommes qui, détachés pour des senices divers, ne pouvaient être compris au nombre des combattants.
Les Anglais souiïrirent plus encore que les Français. Le bois manquant souvent et les soldats se nourrissant isolément, plusieurs en étaient réduits à manger leurs aliments crus ; aussi la maladie sévissait d'une manière elTrayante dans les rangs anglais. On avait envoyé
54.000 hommes en Crimée ; il n'en restait au 18 janvier que 27,000, dont 14,000 à peine étaient en état de faire le service de la tranchée. La cavalerie était presque détruite.
Nous avons décrit l’état de la place de Sc‘basto|H>l au 1" décembre 1854. Depuis cette époque, les Russes n'ont pas cessé de travailler à renforcer les défenses de l’enceinte. Kn avant du fort et du bastion de la quarantaine, les contre-approches ont été successivement étendues et armées d'une nombreuse artilierie qui prend des nu-s fort gênantes sur la gauche de nus attaques (batterie Chémiakine). En arrière du bastion central, les batteries de la seconde enceinte ont été mises en très-bon état et reliées entre elles! on a fait disparaître, en avant et en arrière de ces batteries, tous les bAtiments et débris qui pouvaient gêner leur feu, produire des éclats dangereux ou protéger une colonne d'assaut. La petite batterie busse à quatre embrasures, placée devant la face gauche du bastion du mât , n’est pas encore armée, mais l’assiégé y maintient des tirailleurs qui ont construit des créneaux en sacs à terre sur la crête des merlons. Le bastion du mât a été réparé et amélioré; le prolongement de son flanc
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droit a été exhaussé' do uianiérc à bien couvrir le terre-plein, et disposé en crémaillère pour mieux battre le terrain des attaques.
Dans le courant de janvier, les Russes ont augmenté encore leims' défenses entre le bastion du màt et le fond du port. A’ers la fin du même mois, une nouvelle batterie, située au pied de celle de la terrasse, a été armée de canons et de mortiers, l'n fort épaulement ferme le rentrant du bastion du mitt à son épaule gauche, et une ligne d'abatis protège la courtine qui descend au fond du port. En avant de cette courtine, sur le bord de l'escarpement, on a solidement établi trois postes pour des tirailleurs avancés. De nombreux blindages ont été construits dans le bastion. La batterie située à la droite de celle de la terrasse a été agrandie et est devenue un véritable ouvrage. Los batteries (|ui se trouvent en arriére de celle de la terrasse ont été perfectionnées et reliées entre elles. .\u commencement du mois de fév rier, les Russes sont occupés à creuser des fossés en avant de ces batteries. Ils travaillent aussi à perfectionner et à étendre celles qui couronnent la partie culminante de lu ville.
Le grand redan 'liastion n" 3) a été restauré et son fossé approfondi. On perfectionne les batteries placées à sa droite, et on en élève de nouvelles en arriére, en seconde ligne. Ces travaux s’exécutent avec une grande activité.
Les Russes travaillent constamment au fort qui couronne le mamelon .MalakolT, en arriére de la tour. La batterie demi-circulaire qui enveloppe cette tour a été remise en bon état et exhaussée. Les abords de cet ouvrage sont protégés par des abatis et des embuscades de tirailleurs. Dans le courant de février, les Russes achèvent de démolir toute la partie supérieure de la tour MalakolT qui n'était pas couverte par le parapet.
Au nord du grand port, l'ennemi travaille depuis le mois de décembre à établir un camp retranché reliant le fort du nord , d'un
c6té, aux eacarpemenU de la falaise, de l’autre, à uu point de la rive du port situé vis-à-vis de la baie du carénage; le 22 janvier, il a commencé, sur la côte, entre le Fort du Nord et la tour maximilienne, un nouvel ouvrage qui parait être une grande redoute.
Dans les premiers jours de février, l’armée anglaise reçut des Ui*o«uiiMM»njmiii ouvriers civils qui Furent chargés de construire un chemin de fer allant de Balaclava aux camps anglais. Ce chemin , achevé dès la seconde moitié du mois de mars , rendit plus tard de grands serv ices aux Anglais pour le transport de leur matériel de guerre.
Voici où en étaient arrivées les attaques anglaises au commence- Èm d'anoctmem
dfHâUa^UMiDgUiMstiu
ment du mois de février. «mnMOMrotm de
fe>ner.
A l’attaque de gauche, la deuxième parallèle était achevée depuis l’escarpement du grand ravin des Anglais jusqu’au fond du ravin du laboratoire, où elle barrait la route WoronzolT. Un épaulemeiit isolé barrait en outre cette route, un peu en avant de la première parallèle. La communication entre la première et la deuxième parallèle n’existait pas encore ; on passait par les ravins. En avant de la deuxième parallèle, six boyaux en zigzag conduisaient à la troisième parallèle amorcée sur environ U50 mètres de longueur ; à l'extrémité du quatrième de ces boyaux se trouvait, à la droite du cheininenieiit, une place d’armes de I M) mètres de longueur.
A l’attaque de droite, la première parallèle avait été étendue jusque sur l'escarpement du ravin du laboratoire. Deux communications conduisaient à la deuxième parallèle entièrement exécutée : l'une parlant de la première parallèle , im peu à gauche des batteries Gordon, l'autre de la batterie n" 3. La parallèle qui relie les extrémités de ces cheminements fut |)lus tard appelée troisième parallèle, et l’on donna le nom de deuxième parallèle à une tranchée ou place d’armes intermédiaire qui n’existait pas en février. On avait ouveit, en outre, dans les deux attaques, quelques communications passant en arrière des batteries de la première parallèle. Aucune nou-
ts
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vcllc batterie n’avait encore été ajoutée aux batteries (^apman et Gordon.
On a vai qu’aprés la bataille d'Inkennann les généraux en chef avaient ajourné l'assaut jusqu’au moment où les renforts annoncés en hommes et en matériel seraient arrivés.
L'armée avait été renforcée en effet , et un surcroît de matériel était arrivé dans les ports; mais le général Tliiry éprouvait les plus grandes difficultés pour transporter ce matériel jusqu'aux parcs de siège. Depuis le port de Kamiescb jusqu’à la queue des tranchées on trouvait une terre argileuse qui se défonçait profondément sous le poids des roues. Il fallait transporter à bras la plus grande partie des projectiles , et les terres imbibées d’eau ne supportaient pas même le pied des hommes; les tranchées étaient devenues des bourbiers souvent impossibles à dessécher, à cause des bancs de rocher qui arrêtaient l’écoulement des eaux. Les trois mois d'hiver qui venaient de s'écouler avaient donc été peu profitahlcs aux travaux du siège, surtout du cùté des Anglais, qui avaient souffert beaucoup par les maladies. Malheureusement il n’en était pas de même chez les Russes, qui trouvaient dans les arsenaux de Sébastopol des ressources inépuisables , et qui avaient des rues empierrées pour faire parcourir à leur matériel la petite distance qui séparait le port du Sud, ou la baie de l’artillerie, des ouvrages à anner. Notre artillerie avait augmenté 1<; nombre de ses batteries; mais réduite à garder le silence pour ménager ses approvisionnements, en attendant l’ouverture générale du feu, elle n’avait pu mettre obstacle à la construction des nouveaux ouvrages et à l'armement de toute l’enceinte de la place, qui avait pris une extension dont un n’a certainement jamais vu d’exemple. La seconde enceinte était aussi fortement armée, et sur tous les imints de la ville qui avaient des vues soit sur nos atta(pies, soit sur le terre-plein des ouv rages avancé-s, on voyait tous les jours s’élever de nouvelles batteries auxquelles l'armée russe
Iravaillail à dt;couverl. (Quoique toutes les fon'ts des environs de Sébastopol fussent à la disposition des Russes, ils démolissaient les toitures des maisons de la ville, pour établir partout des blindages afln de protéger la garnison contre nos feux courbes. Enfin, on apercevait des barricades élevées dans les rues pour former plusieurs lignes de défense en arrière des ouvrages de l’enceinte.
Derrière ces formidables défenses se trouvait une armée peut-être aussi nombreuse que la nétre, et dont la bravoure ne pouvait pas être mise en doute. Il s'agissait donc de livrer ime bataille plutôt que de donner un assaut. Or, l'attaque projetée, qui portait la lutte sur un terrain étroit et coupé de ravins, ne permettait pas de déployer assez de troupes, et, si l’on parvenait à s’emparer d'une part du bastion central et du bastion du mât, de l'autre, de la batterie des casernes et du redan l’ennemi conserverait encore les positions dominantes, soit dans la ville, soit dans le faubourg.
Le mamelon de Malakoff était incontestablement le véritable point AvinUf» du roim « md’attaque do la place de Sébastopol ; de cette position on dominait tout le faubourg Karabelnaya , et on prenait des revers sur les portions d’enceinte qui .se trouvaient à sa droite et à sa gauche, notamment sur le redan attaqué par les Anglais. La prise de ce mamelon faisait donc tomber tout le faubourg, et la possession du faubourg permettant d’agir à bonne portée contre la llolte et de couper les communications de l’ennemi à travers le port , on devait s’attendre à CO qu’elle entraînerait la chute de la ville. Enfin, si on se décidait à investir la place , nos établissements au nord du port feraient marcher à grands pas l'attaque sur les fronts de Malakoff; car l’ennemi se trouverait pris à dos dans la majeure partie des défenses du faubourg.
Les avantages de ce point d’attaque ne pouvaient pas être contestés, mais il s’élevait des objections graves contre l’abandon du plan qui avait été d'abord adopté. En effet, on ne devait certaine-
ment pas abandonner l’attaque de la ville qui, même dans le cas où celle du faubourg deviendrait le but principal de nos efforts , aurait encore l’avantage de diviser les moyens de défense de l’ennemi; or, si on doublait pour ainsi dire le développement des tranchées, en entreprenant une nouvelle attaque sur le front de MalakolT, n’en résulterait-il pas une trop grande fatigue pour les troupes? ne risquerait-on pas do manquer do matériel? enfin, pourrait-on présenter partout une résistance suffisante contre les sorties de l’ennemi?
Les renforts annoncés permettaient de répondre dans une certaine mesure aux deux premières objections ; quant à la troisième, on ne pouvait passer outre qu’en se fondant sur la conduite antérieure des Russes. Ils avaient bien harcelé nos gardes de tranchée par de petites sorties de nuit, mais, à l’exception de l’attaque du 5 novembre qui se liait à la bataille d’inkermann, ils n’avaient fait aucune grande sortie de jour, même pendant les matinées d’hiver, alors que nos soldats, trop engourdis par le froid pour pouvoir faire le coup de feu, auraient pu être assaillis inopinément par de fortes colonnes composées de troupes choisies ayant passé la nuit à couvert.
On <Ucki< >|w <1- Toutes ces considérations ayant été bien pesées, les généraux en
Uqses Mronl fwrtéêii «
i^Tnwidê mukoff. chef décidèrent : que des travaux d’approche seraient exécutés du côté de MalakolT, afin de pouvoir entrer dans la place par ce point culminant en même temps qu’on donnerait l'assaut par la ville ; que toutefois si, après la réouverture générale du feu, l'attaque de la ville faisait de grands progrès , on n’attendrait pas , pour donner l’assaut , que celle du faubourg eût été poussée jusqu'au front de MalakolT. Par suite de ces dispositions et pour ne pas trop retarder l’ouverture du feu, il fut convenu que pendant que l’artillerie française terminerait et approvisionnerait les batteries qui étaient en construction devant le bastion central, on en construirait deux nouvelles, l’une de 8 pièces (n‘ 9) dans la parallèle de droite des attaques anglaises, l’autre de 15 pièces au moins (n° 1) sur le plateau du carénage. C«^s deux bat-
leries étainnt destinées à croiser leurs feux sur le mamelon situé à 600 mètres en avant de la tour MalakofT {mamelon verl), ainsi que sur le col qui sépare ce mamelon de celui de la tour. Les Français devaient exécuter la batterie de 15 pièces et les cheminements qu’elie comportait, ainsi que les travaux d’approclie ayant pour but de préparer l’établissement d’une parallèle et d'une forte batterie sur le mamelon vert.
Ces travaux préparatoires terminés, on devait ouvrir de nouveau le feu de toutes les batteries anglaises et françaises avec des approvisionnements sullisants pour le continuer pendant quelques jours ; puis, sous la protection de ce feu, exécuter des travaux d’approche sur le bastion central pour poux oir l’aborder de près ainsi que celui du mât. Les Anglais se rapprocheraient aussi du redan, et on couronnerait le mamelon vert pour y établir une batterie de 15 pièces construite en sacs à terre; l’armement et l’approvisionnement de cette batterie pouvant être préparés à l'avance et conduits sur les lieux, on devait compter qu’elle serait promptement exécutée. Enfin, sur tous les points des, attaques on s’efforcerait de pousser les cheminements assez près de la place pour diminuer le plus possible le trajet que les colonnes d’attaque auraient à parcourir à découvert.
Toutes ces dispositions furent arrêtées le 2 février, et le 2' corps, commandé par le général Bosquet, fut chargé des travaux d'attaque qui allaient être entrepris, à la droite des .iVnglais, contre le front de Malakoff.
Suivant la nouvelle organisation de l’armée, le général Pélissier, débarqué le 9 février à Kamiesch, prend le commandement du 1" corps. Le 2* corps, formé par les anciennes divisions (l", 2* et 3') du corps d'observation, est renforcé d’une V division (ancienne 7'). Les divisions Bouatet Camou (l"et 2') conservent leurs positions; la division Mayran (3*) va s’établir en entier prés d’un moulin à v ent en maçonnerie utilist* par les Anglais comme magasin à poudre, et
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situé à l’origino du r«yin du carénage, où est déjà campée la brigade de Monet de cette division. Enfin la division Dulac (4*) quitte son camp établi près du grand quartier général pour prendre position on arrière des ouvTages de circonvallation, entre la division Camou et la division Mayran. La brigade de la garde impériale et la division Brunet remplaceront la division Dulac dans la position centrale qui convient à des troupes de réserve.
Le génie du 1" corps est commandé par le général de brigade Dalesme, remplaçant le général Tripier rentré en France par suite d'une fracture à la jambe. Le lieutenant-colonel Jourjon, nommé chef d’état-mqjor du génie du 1*' corps, le IG février, contmue à être spécialement chargé de veiller à l’exécution des tracés arrêtés. Le lieutenant-colonel d'état-major Raoult est maintenu dans les fonctions importantes de major de tranchée, qu'il a conservées jusqu'à la fin du siège aux attaques de gauche.
Le génie du 2‘ corps est commandé par le colonel Frossard, ayant pour chef d'état-major le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent <’). Le chef d'escadron d'état-major Besson prend au* attaques de droite les fonctions de major de tranchée qu’il remplit jusqu’à la prise de la place.
^ température, qui avait paru s’adoucir vers la fin de janvier, rein innu d'iuiqw. devint froide et humide au commencement de fé>Tier. Dans la nuit du 2 au 3, la neige tomba abondamment. Le 3 il fil trés-froid ; le vent du nord-est soufflait avec violence. Le temps a été, en général, mauvais et très-changeant pendant tout le mois, ce qui a beaucoup gêné les travaux d’attaque C*).
L«< Rm aiiaqiem Les généraux alliés avaient reconnu l'importance stratégique
Voir aux pièces juslificaiivcs, N" 7, la cmiipo^ilio» <lu corps du génie an 13 février.
(*) Voir aux pièces jiiMîficativcR, >'• 8, une leilre h rEmporeur rondani coinpip dr l.n siiiiaiinn du siéfo, au mois de février.
d'Ëupatoria , dont l'occupation Otait une menace pour POrékop et Simphéropol.
Le chef d’escadron Osraont, de l'état-major français, avait été nommé commandant supérieur d'Ëupatoria, et avait pris possession de la ville avec deux compagnies d’infanterie de ligne et deux compagnies d'infanterie de marine. Son premier soin fut de la protéger par une enceinte en terre, renforcée par quelques ouvrages détachés. L’exécution do ces travaux fut contiéc au capitaine du génie Fervel. Les Russes se contentèrent de faire obser> er Eupatoria par des détachements de cavalerie. La faiblesse de la garnison était pourtant un danger permanent , car elle n’aurait pu résister à une attaque sérieuse; il fut décidé que la Turquie enverrait une partie de ses troupes disponibles pour garder ce point. Au commencement du mois de janvier, KMKK) Turcs débarquèrent en effet à Eupatoria, et ce premier noyau fut successivement renforcé par divers détachements venant de. Constantinople et de Varna. Dans les premiers jours de février, Ümer-Pacha , qui était allé prendre le commandement de l’armée d'Ëupatoria, avait sous ses ordres 35,000 Turcs et Égyptiens. Il y avait en outre quelques détachements de troupes anglaises et françaises, et les marins du Henri IV, vaisseau français échoué, que l’on avait transformé en une redoute; quatre steamers anglais, qui se trouvaient en rade, pouvaient aussi contribuer à la défense. De leur cété, les Russes avaient successivement renforcé le corps qui observait Eupatoria. Au commencement de 1855, ce corps comprenait la division de hulans du général Korlf et une brigade de dragons de la division Wrangel.
Le prince Menschikoff, voyant la garnison d'Ëupatoria s’augmenter chaejue jour et travailler avec ardeur à compléter les fortiBcatious de la place , résolut d'en tenter l'attaque de vive force. Il envoya de grands renforts d'infanterie au corps d'observation et donna le coipniaudenu ut de ces forces au gênerai Khroulell.
Le 16 lévrier, les Russes se concentrèrent aux environs d'Eupatoria. Dans la nuit, ils s'approchent de la ville et élèvent à environ 700 mètres un grand nombre d’épaulements couvTant leurs pièces d'artillerie. Le 17 février, vers six heures du matin, environ 80 pièces de campagne ouvrent leur feu contre toute la partie nord-ouest de la place. Après quelques minutes d’une vive canonnade, l’ennemi s’avance vers la gauche des Turcs; mais reçu par une fusillade nourrie et par les feux des vapeurs anglais Yalorous et Yiper, qui le prennent eu flanc, il s’arrête et recule. Le général Khrouleff concentre alors toutes ses forces vers le centre et la droite des Turcs : il fait amener quelques pièces vers la droite, au nord du lac Sasik, puis forme les colonnes d'attaque à l’abri du mur d'un cimetière qui n'était qu’à environ 350 mètres de la place, et de là les lance de nouveau; mais foudroyés par la fusillade, pris de face et sur leur flanc droit par les feux de l'enceinte, et sur leur flanc gauche par ceux des v apeurs anglais Curaçao et Furious, les Russes s’arrêtent, tourbillonnent et bientôt se retirent en désordre. Une nouvelle colonne d’assaut, munie d'échelles et de madriers, n’a pas plus de succès que la première. Le général Khroulefl' ordonne la retraite; il est suivi par les Turcs qui sorlent de la place pour harceler son arrière-garde.
Les Russes laissèrent dans les parties les plus rapprochées d'Eupatoria 453 morts qui furent enterrés par la garnison ; ils avaient enlevé leurs blessés et une partie de leurs morts. Le rapport du général KliroulelT n'accuso pourtant que 500 hommes hors de combat. Près de 3(J0 chevaux russes restèrent sur place.
Le général égyptien Sélim-Pacha fut tué d'une balle à la tète ; mais les pertes des Turcs furent moins grandes que celles des Russes : elles ne s'élevèrent qu'à 88 tués dont 7 olHciers; 277 blessés dont 10 officiers; 7!) chevaux d'artillerie tués et 18 blessés, et quel- (]ues canons endommagés. Le détachement français a eu 4 hommes tués et 0 blessés.
— l io —
Pendant les premiers Jours du mois de férrier, on s'est contenté, dans les attaques contre la ville, de perfectionner les tranchées existantes. Quelques travailleurs ont été employés à y construire des gradins cl des traverses contre les feux des embuscades russes, à épaissir et exhausser les parapets, à déblayer le rocher dans les parties qui n'avaient encore pu être sullisammenl approfondies, à enlever les neiges et les glaces, cl à assurer l'écoulement des eaux.
Le travail des mines se continue sans interruption, comme il est indiqué PI. IX. Les mineurs cheminant en tète donnent à la galerie une largeur de 0"80 sur une hauteur égale à l'épaisseur de la couche d’argile. Les auxiliaires, suivant h distance, déblaient le roc inférieur et l'argile sur les côtés, placent des rails en bois pour les chariots servant au transport des sacs à terre et posent des tuyaux en fonte provenant de conduites d'eau, pour amener en tète l’air chassé par deux ventilateurs placés au fond du puits. La vitesse maximum du travail a été de 2”50, cl sa vitesse moyenne de 2'"0() en 2i heures.
Dans la nuit du 3 au 4 février, la galerie de droite, arriv ée à 1 10 mètres de longueur, est arrêtée par un camouflet de l’ennemi (d,) qui tue les deux mineurs les plus avancés. On apprend ainsi que le mineur russe est averti de notre marche et se trouve en mesure de l’arrêter. D’après un rapport du prince MenschikolT, c’est le <10 janvier que les Russes entendirent pour la première fois le mineur français. Des travaux exécutés à l’avance leur permirent de préparer aussitôt un camouflet.
Le 6 février, vers huit heures du soir, avant le lever de la lune*, une sortie russe se présente vers la gauche des tranchées, mais l'ennemi se contente de faire quelques feux de peloton et se relire.
Toute idée de surprendre l’ennemi par les mines devant être abandonnée, on forme le projet de pousser des rameaux sur les côtés des galeries pour se bien éclairer et ouvrir une suite de larges entonnoirs dans lesquels on pourra s’établir, vers le milieu de la dis-
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tance qui sépare la :(* parallèle 4le la contrescarpe du bastion du milt. (luclqucs fourneaux intcmiédiaircs, convenablement disposés, faciliteront rétablissement des communications entre ces entonnoirs et la 14* parallèle. Mais avant tout, on juge indispensable de faire jouer un fourneau sous-chargé pour créer un obstacle à la marche de l’ennemi ; à cet effet, on dépose en tète de la galerie de droite, lin peu en arriére du point où le camouflet a été reçu, 5 barils contenant chacun '.il kilog. de poudre, en tout 185 kilog., et on entreprend un bourrage en sacs à terre. Le 7 fév rier, à 5 heures du soir, on donne le feu à ce fourneau : il produit un petit entonnoir a, et projette en dehors quelques blocs de rocher. On a commencé aus- .sitét à le débourrer.
Le même jour, on ouvre, pour l’exécution du projet qu'on a en vue, les rameaux 1 , â, 5, <1 dans la galerie de droite, 5, 0, 7, S dans celle de gauche, et on continue à y cheminer en avant.
Les chefs de bataillon du génie Dumas et Masson, chefs d'attaque; deux brigades de sapeurs et 44K> travailleurs d’infanterie.
On ouvre , sur 170 mètres, une tranchée qui, parlant de la portion de troisième parallèle à l’extrême droite , va envelopper en avant de la batterie n‘ 35 les postes russes qui se trouvent sur le petit contrefort compris entre le ravin des .\nglais et le vallon qui longe la face gauche du bastion du mât. Cette tranchée, prolongée les nuits suivantes, fut communément désignée sous le nom de boyau lancé.
Le feu de la place , qui avait été très-faible dans les premiers jours de février, est très-vif dans la nuit du 7 au 8, sans cependant nous causer de grandes perles.
L'ennemi, logé dans notre entonnoir a„ le couronne et y travaille.
Le feu de la place a été encore très-vif de sept heures et demie à neuf heures et demie du soir contre la droite des attaques , pendant (lu'unc tentative de sortie avait lieu contre la gauclie , du cèté de la quarantaine.
— It7 -
baUeries n"‘ 31 el 3â sont prèles à èire armées.
\'ers sept heures du matin, les Russes font jouer un fourneau (rf,) dans l'enloiuioir qu’ils ont occupé pendant la nuit du 7; l’explosion détruit leur couronnement, et disperse une partie de leurs chevaux de frise et abatis , sans nous faire aucun mal.
L’ennemi travaille dans son entonnoir dont il a réparé le couronnement. On voit s’accumuler, sur la contrescarpe du bastion du mât, des terres jaunâtres qui paraissent provenir do lu couche d’argile dans laquelle nous cheminons nous-mêmes. Nos mineurs creusent des chambres aux extrémités de chaque rameau.
Dans la nuit, 10 éclaireurs, conduits par un sergent du génie, vont faire une reconnaissance vers le bastion du mât. Par une fâcheuse méprise . au moment où ils rentraient, les hommes de garde dans la portion de troisième parallèle en face de ce bastion ont fait feu sur eux et en ont blessé deux. Ces quelques coups de fusil ont attiré sur la troisième parallèle un feu vif de la place, qui a duré plus d’une heure. Vers deux heures, une sortie russe s’est avancée du cèté du cimetière de la quarantaine ; mais , après une courte fusillade , elle est rentrée sans rien entreprendre.
Vers deux heures de l’après-midi , une bombe |>artie du bastion du mât tombe sur le magasin de la batterie n* 3 renfermant les fusées de signaux ; elle met le feu à ces fusées, ainsi qu’à un baril de 100 kilog. de poudre. Cet accident n’a blessé personne : les dégâts sont peu considérables.
Le chef de bataillon Noèl et le capitaine du génie Goury, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 302 travailleurs d’infanterie.
On rectifie, sur une longueur de 100 mètres, la communication qui conduit de la batterie n"9à la batterie n° 11. On barre le grand ravin du fond du port par un mur en pierres sèches, et on y construit quatre guérites pour les factionnaires avancés.
L’artillerie arme la ballerie n* 31 de 2 canons-obiisiers de 12.
JouTTt^ du 9 C^mtr«
Jonmé« du 40 (évrvr.
ÏVuil du 40 àii 44 thiwr.
dn n fiWri^r.
Ntiil d«44»n4MrTrWr.
>«H du 45 au IfifMwr.
Jounv^ «lu 46 f^rî«r.
Mmp«.
\iiit du 16 an 4 T r^irier.
lofint^ «lu 19 fftriirr*
NuiUhiS! autHfvivr.
Jiwrnér du tl fénitr el nuit Miiiaaif.
Nuit du ÎUu U février.
Otle h:«Ueri«*, silut^cen avant du centre de la troisi«'nie parallèle, est destinte à agir contre les sorties.
Le manque d’air oblige de réduire le nombre des travailleurs en tête de la galerie de gauche ; on a employé pour la ventilation des tuyaux de conduite d'eau en fonte, trouvés dans les environs, et leur «liamètre trop petit ne permet pas d’utiliser toule la force des ventilateurs. On porte la dimension des rameaux à 0“D5 de hauteur sur (►"80 de. largeur.
Le chef de bataillon Dubost et le capitaine du génie Béziat, chefs d’attaque; deux brigades de sapeims et 170 travailleurs d’infanterie.
On rectifie, sur 78 mètres de longueur, l’extrémité de la communication allant de la maison du clocheton à la grande place d’armes qui renferme la batterie n“ 9; celte communication était vue d’écharp»; par la batterie de la terrasse, dans la partie qui descend vers la place d’armes.
Des déserteurs annoncent que l’assiégé fera sauter, la nuit prochaine, toutes les tètes d’écoute de nos mines, et qu’il a un rame.au qui le conduit sous la troisième parallèle. On ne considère comme admissible que le premier avis, et on se lient sur ses gardes.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet , chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 149 travailleurs d’infanterie. .
On prolonge de 25 mètres la place d’armes ouverte i;n avant de la batterie n' 95 (boyau lancé).
Les Russes ont beaucoup tiré sur les batteries en construction; ils ont lancé des boulets ramés, des obus percés de plusieurs trous en usage dans la marine, et des petites fusées qui ont été généralement à 80Ü mètres de dislance.
Le chef de bataillon du génie Galop, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 1 44 travailleurs d’infanterie.
On ouvre une nouvelle cominunication entre un magasin ii poudre
situ<^ dans le petit ravin débouchant au fond du port et la deuxième parallèle.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d'attaque; deux bri- Xuii-tuiUorsrenFr gades de sapeurs et 108 travailleurs d'inranterie.
On prolonge, jusqu’au bord de l'escarpement , la place d'armes qui couvre la batterie n* 35.
Notre mineur ayant entendu distinctement le travail des Russes , au jr. ronn. un a donné le feu à un camouflet (a,) dans le rameau 1; mais l'explosion, qui a repoussé le bourrage, ne parait pas avoir eu d’effet du oUé de l'ennemi.
Les Russes envoient sur les batteries en construction n“25 et âoéis >u<i Ju feror >u e*
ui4r«.
une si grande quantité de bombes que le travail a dù être interrompu.
Dans les derniers Jours de février, les Russes travaillent à établir deiEufw*
une batterie en avant de la porte qui se trouve dans le mur crénelé entre le bastion central et le bastion de la quarantaine.
Les pertes éprouvées par le I" corps, pendant le mois de février, p^noiiü wf. .s’élèvent à G8 tués dont 1 officier; 383 blessés dont 9 officiers; 15 disparus; en tout 406 hommes hors de combat.
Le nombre des travailleurs employés aux tranchées et aux mines xoi«i,i»,iéirin«n™t>
eni|4ove<i.
des attaques de gauche , pendant le mois de février, a été de :
76 .sapeurs ou mineurs et 81i soldais d'infanterie par journée.
62 — 291 — par nuit.
Ainsi que nous l'avons déjà dit, une partie du 2' corps commandé »ma< t» m ««uiti par le général Bosquet, fut chargée des travaux d’attaque à entnv prendre contre le centre et la gauche des défenses du faubourg Karabelnaya.
Les premiers travaux furent exécutés sur le montSapoun, à droile du ravin du carénage. On avait commencé à établir, pendant l'hiver, divers ouvrages i.solés sur le plateau où s'élail livrée la balaille d'Inkermann.
(>*s ouvra$^es comprunaiont : une redoute carrée, dite redoute du idiare, placée un peu en avant de la route postale descendant au pont d'Inkermann; une autre redoute semblable, dite grande redoute des Anglais, à gauche de la précédente; une batterie de 9 pièces, connue sous le nom de batterie des Anglais et située à environ 180 mètres en avant de la redoute des Anglais; une grande batterie, dite batterie du fond du port , élevée en avant des ouvrages précédents, vis-à-vis et à 550 mètres environ du fond du grand port; enOn une grande place d'armes , dite anglo-française, qui se reliait par sa droite .à la batterie du fond du port. Ces ouvrages furent complètement terminés dans le courant de février ; la redoute du phare le 28, et la batterie du fond du port le 27. Ils avaient pour but d’assurer aux alliés la possession du terrain de la bataille d'Inkermann, entre le fond du grand port et le ravin du carénage ; la batterie forçait en même temps les bateaux à vapeur russes de se tenir plus éloignés des travaux qu’on allait entreprendre sur le plateau. Les Français acht>vèrent aussi en février la redoute Victoria commenc»;e par les Anglais, à f!(K) mètres en arrière de ia batterie Lancastre, entre le ravin Karabelnaya et celui du carénage. Parmi les travaux importants exécutés par le 2' corps, nous cilejons encore une route empierré«> <]ui, partant du grand quartier générai, passait derrière les lignes de circonvallation, coupait la route WoronzolT, et venait rejoindre la route postale qui traverse le champ de bataille d’Inkermann.
Les travaux d'attaque furent entrepris sur le plateau du carénage dans les premiers jours de février. L’artillerie commença bientôt après la construction d'une batterie (n° 1) qui fut plus tard armée de 13 canons anglais du calibre de 32 et de 2 canons de (18 .
.lu H (..trirrM élargit la parallèle du carénage* qui avait été amorcée par les Anglais, et l’on ouvre, par parties, la communication qui doit relier cette parallèle avec la gauche de la place d’armes anglo-française.
On conlinuc les travaux de la parallèle et des communications en ju u («n« n
uuU suodDie.
arrière. L’artillerie achève l’armement de la redoute du phare.
Pendant la nuit, :^<M) zouaves vont reconnaître les postes russes qui observent la droite de la parallèle du carèna{çc. L’ennemi se retire très-précipitamment en cssujanl quelques pertes : nous n’avons (|ue 3 hommes blessés.
On perfectionne les travaux entrepris et on ouvre quelques iiou- JoutWi' (lu n feinri et
nuU suhAiilc.
V elles portions de la communication de la parallèle avec la place d’armes anglo-française. On fournit des travailleurs pour construire, à l’extrèroe droite de la 2’ parallèle des Anglais, la batterie de S pièces (n* il) qui , ainsi (ju'il a été déjà dit, devait croiser scs feux sur le mamelon vert avec ceux de la batterie française de 15 pièces (n" 1) établie sur le plateau du carénage.
On pré|>arè, sur la droite de la batterie du fond du port, un épau- Jutinicc «lu 15 ïéirièr ri
ouït Miivaulr.
lement en retour pour deux pièces destinées à prendre des vues sur le pont d’Inkermann.
On commence à construire la batterie ir 2 située dans la parai- >uiuui:au isictur. lèlc du carénage, à environ :d00 mètres à droite de la batterie n 1 .
Celte batterie doit recevoir 6 mortiers de 0"27. L’artillerie amène
1 pièces anglaises de 32 lourd dans la batterie du fond du port. Il ne manque plus, pour achever l’amiemenl de celte batterie, que les
2 pièces de 18 qui doivent battre la chaussée d'Inkermann.
Les généraux en chef avaient formé le projet de faire enlever le xi«iüue.tiuinrciii(t. corps de 6 à 7,0ü() Russes dont le centre est établi à Tchorgoun,el Tcii«ra»rV'°'»im
le nwtitaia
qui obsene la nve droite de la Tdiornaya et les débouchés de la vallée de Balaclava. Le général Uosquel devait partir la nuit avec la division Bouat, une brigade de la division Camou, i bataillons de la division Dulac et de la division turque, la cavalerie du général d’Allonville, i batteries d’artillerie dont une à cheval, et une demi-
compagnie de sapeurs, afin d’ètre, au point du jour, en mesure de tourner l’ennemi en traversant le pont de pierre de TraUtir, et de
Nuit du SI au %î fénivr.
La» Kui«e» con^roiscnt U
rdoulf SdiughioiL.
>ui( du Si au il février.
Nuit du 23 au H Frvrkr.
de la n-ituuk
wingfiittî'k.
lui couper sa ligue de retraite. Le géïK^ral Colin Campbell commandait les troupes anglaises qui devaient prendre part à cette opération. Les troupes françaises étaient prêtes à partir, et la 1” division s'était déjà mise en route, ainsi que les troupes anglaises, lorsqu'une violente bourrasque de vent et de neige qui s’éleva vers neuf heures du soir vint rendre le mouvement impossible. Le général en chef dut le contremander.
Les Russes commencent la construction d’une redoute sur le versant du mont Sapoun, à environ 850 mètres en avant de la batterie 11” 2. Cet ouvrage fut appelé par eux redoute Sélingkinsk, du nom du l éginient ijui l’exécuta. Les Français ne s’aperçurent de ce travail qu’à la pointe du jour; la fusillade s'engagea aussitél entre les tirailleurs français cl russi's.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d'attaque ; I brigade de sapeurs et 270 travailleurs d’infanterie.
( )n ouvre deux communications en arriére de la batterie n° 1 , l’une de ÎM> métrés de longueur spécialement destinée à l'artillerie, l'autre de 215 mètres rejoignant la gauche de la parallèle.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d'attaque ; 1 brigade de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On ouvre en avant de la batterie n* 1, sur 250 mètres de longueur, une tranchée destinée à remplacer la partie de la première parallèle occupée par cette batterie, et à protéger celle-ci contre les altacjnes des Russes.
Dans la nuit, une attaque e*st dirigée contre la redoute Sélinghinsk à laquelle travaillent les Russes. Le général Mayran est chargé de celle o|)ération. Le général de .Monet commande les troupes d'attaque qui se composent de 2 bataillons du 2” régiment de zouaves, d'un bataillon d'infanterie de marine et d’un détachement de
r.4*> Cn«is liatailluiDi m» clIccUf «K- I.ILjÜ hviimios.
troupes du génie sous les ordres du capitaine Valesque. Deux bataillons, l'un du ()•, l'autre du 10' de ligne, sous les ordres directs du général Mayran, forment la résen e.
D'après les rapports russes, 0 bataillons concouraient à la défense de la redoute.
Les troupes d’attaque se mettent en marche à une heure el demie sur trois colonnes. Les deux bataillons de zouaves forment les colonnes de droite et de gauche. Le général de Monet est au contre avec le bataillon d’infanterie de marine qui sert de réserve.
Grâce à une grande obscurité, la colonne de droite, conduite par le colonel Cler, des zouaves, arrive jusqu’aux premiers postes des Russes sans être aperçue. Là, elle est reçue par un feu très-vif, mais les zouaves se Jettent sur les Russes sans tirer, el marchent résolument sur l'ouvrage. La colonne de gauche, un peu retardée par les diflicullés du terrain, traverse également les avant-postes. .Vu moment où ces deux colonnes abordent les troupes qui couvrent la redoute, le général de Monet, qui suivait le mouvement avec la colonne du centre, reçoit jilusieurs blessures qui l'obligent à appeler le colonel Cler pour lui remettre le commandement. Le colonel Qer revient sur la redoute et, réunissant tous les soldats qu'il trouve sur ses pas, il renverse les gabions qui couronnent la contrescarpe, traverse le fossé en culbutant l'ennemi, et gravit le parapet. Mais l'ouvrage est rempli de troupes, el les assaillants qui ne sont pas tués sont rejetés dans le fossé où ils se voient bientôt entourés par les Russes arrivant de tous célés. Le feu des batteries de la place, de la rive du port et des vaisseaux vient se joindre à celui de la mousquelerie qui converge sur nos troupes. Les projectiles lancés au hasard dans ce combat de nuit font, il est vrai, plus de mal à l'ciniemi luiméme qu'à nos soldats; mais jugeant qu'ils succomberont biciitét sous le nombre , le général Mayran fait sonner la retraite. Le colonel Cler qui, espérant des renforts, tenait dans le fossé, s'élance alors à
la lèle de sa petite troupe, se fraie un passage, à coups do baïonnettes et do crosses , à travers les rangs de l'ennemi , et rejoint le reste des colonnes d'attaque qui rentrent dans les tranchées sans être suivies.
Nos pertes furent sensibles : elles s'élevèrent , y compris quelques hommes atteints pendant la journée du 23 , îi 80 tués dont 4 officiers ; 180 blessés dont 15 officiers; 15 disparus dont 3 officiers. Le corps du génie eut particulièrement à regretter le capitaine Valesquo , cité à l'ordre et nommé officier do la Ivégion d'honneur par le général en chef. Frappé à la jambe par un boulet, il mourut trois jours après. Los rapports russes accusent une perte de 65 tués dont 5 officiers, et 236 blessés.
La position sur laquelle les Kusses venaient d’établir un ouvrage de contre-approche était habilement choisie. Cet ouvrage se trouvait à ÎK)0 mètres de nos tranchées qui , creusées en partie dans le rocher, étaient encore bien imparfaites ; il était placé sur une croupe où convergeaient les feui de l’enceinte de la place , des bateaux à vapeur et des batteries que l’ennemi avait déjà établies sur la rive nord du port. La batterie russe du phare, armée de pièces d'un très-gros calibre, en battait les approches dans une direction diamétralomcnt opposée à celle des coups venant de la tour .MalakofT. On ne pouvait pas en déloger l'ennemi pour prendre sa place ; car l'ouvrage, à peine ébauché, étant complètement ouvert du cétè du nord, on y aurait été écrasé par les feux de l'artillerie russe. Il e.st à remarquer, en outre, que les communications de nos tranchées avec cet ouxTage ne pouvaient être établies que par un travail de longue haleine, car sur ces plateaux rocheux nous étions obligés d’aller chercher la terre au loin pour former les épaulements de nos batteries, et les vues d’écharpe de la batterie du phare et de la tour Malakolf obligeaient d’élever des parapets des deux côtés sur une bonne partie des cheminements.
L’attaque du 2,'l février fut failt' de nuit , pour que nos troupes n’eussent pas trop à soiilTrir des feux d'artillerie qui allaient conver-
ger sur elles. On ne devait occuper l’oumge des Russes que le temps nécessaire pour renverser les gabions et mettre le désordre dans les travaux ; mais , comme il arrive souvent dans les sorties de nuit , une portion de la colonne d'attaque s'égara et ne prit pas pari à l’action. Les deux bataillons de zouaves qui arrivèrent jusqu'à l’ouvrage trouvèrent l’ennemi prévenu et très-supérieur en nombre.
Ils combattirent bravement, mais sans grand résultat.
Le chef de bataillon du génie Pumas, chef d'attaque; une bri- Nuiid«îv»a*5ttTTîer gadc de sapeurs et ;î()0 travailleurs d'infanterie.
On achève d'ouvrir la tranchée qui enveloppe la batterie n" 1 , et on rectifie, sur 100 mètres de longueur, la droite de la parallèle.
Les Russes ouvrent celte nuit six embrasures dans la redoute Sélûigiiinsk que les alliés désignent sous le nom A’ouprage du 22 fécrier. Ils embossent cinq bateaux à vapeur cl deux vaisseaux vers le fond du port , pour protéger cet ouvrage.
I.,e chef de bataillon du génie Masson, chef d’attaque; une bri- \uil du 25 4U 26 fhritt. gade de sapeurs et 2ÎK) travailleurs d’infanterie.
On prolonge la première parallèle de 220 mètres sur sa droite , en inlléchissant son tracé pour échapper aux coups qui partent de la l>atterie du phare.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent , chef d’attaque ; vuii Ju îciurromr. une brigade de sapeurs et .300 travailleurs d’infanterie.
On ouvre, à l’extrémité du retour de droite delà parallèle, nne tranchée de 105 mètres de longueur, destinée à relier celte parallèle à des postes établis sur hi droite du contrefort du carénage ; on établit en outre deux nouveaux postes pour couvrir ce cheminement.
On lance de la redoute Victoria 55 fusées dans la direction du port du Sud ; on en a vu 7 éclater dans la ville et y allumer un commencement d’incendie que les Russes ont promptement éteint.
Le chef de bataillon du génie Dumas, chef d’attaque; une brigade sniijus »o de sapeurs et 310 travailleurs d’infanterie.
.Nimi An 2S fénifr la 4** nurs.
I.H RuifM coottrutseM la r«doul« VolhTHi
On perreclionne la droile de la première parallèle, el on organise des embuscades devant son extrémité gauche.
Les Russes commencent une seconde redoute à environ 250 mètres en avant de la première el à 600 mètres de la parallèle française. Cet ouvrage, qu'ils nommèrent redoute Volhynie, du nom du régiment qui le construisit et l'occupa, fut désigné par les alliés sous le nom d'oMiTffge du 21 février. Les deux redoutes furent aussi appelées ouvrages blancs, à cause de la couleur des terres de leur parapet.’
Le plan d’attaque des fronts de Malakoff, qui avait été approuvé par les généraux en chef, reposait sur l’occupation du mamelon vert, situé à 600 mètres en avant de la tour Malakoff. Les ouvrages construits par les Russes sur les croupes du carénage allaient rendre ce mamelon plus difficilement abordable ; il y avait donc à examiner s'il ne convenait pas de se porter immédiatement sur le mamelon vert avant que les ouvrages du carénage fussent armés. La batterie Lancastre , située à I , MX) mètres du mamelon vert, était le point le plus avaiKM^ où les alliés avaient pris pied entre le ravin du carénage et celui de Karabelnaya. A partir de cette batterie, on descendait en pente douce vers la place, sur une distance d'environ 1, (XX) mètres; là se trouvait un col , à partir duquel le terrain se relevait en pentes très-prononcées jusqu’au sommet du mamelon. Toutes les reconnaissances qu’on avait pu faire sur ce terrain annonçaient qu’on n’y trouverait qu’une couche de terre très-mince et que même, sur plusieurs points, le rocher affleurait le sol. Ainsi, en partant delà batterie Lancastre, située à 2,000 mètres des fronts de Malakoff, on avait à cheminer sur des terrains qui , s'abaissant vers la place, étaient partout en prise à ses feux et dans lesquels les tranchées ne pourraient être creusées qu’avec U» plus grandes difficultés. Les Russes avaient mi poste d’infanterie sur le sommet du mamelon vert (‘t, pour sc‘ garantir des surprises, ils en avaient entouré le pied par
une chaîne de tirailleurs qui se tenaient embusqués derrière des abris en pierres sèches. En outre , ils avaient un poste plus en avant sur la berge gauche du ravin du carénage, pour suneiller tous les mouvements qui |>uurraient se faire dans ce ravin. Ouvrir des tranchées en partant de la batterie Lancastre ponr se rapprocher du mamelon vert, c’était annoncer l'intention de s’y établir et provoquer les Russes à s’y fortiûer. Il fut donc décidé que, pour le moment, il ne serait fait aucun cbeminement en avant de la batterie Lancastre; que l’on établirait plusieurs nouvelles batteries contre les ouvrages du carénage, tout en poussant le plus possible la construction des batteries n° i des attaques françaises et n" 9 des attaques anglaises de droite , et que si l’ennemi entreprenait la construction d'un ouvrage sur le mamelon vert , on irait en prendre possession de vivo force , pour y établir d’emblée une parallèle dont les communications en arriére seraient amorcées la même nuit et continuées k’s nuits suivantes.
Le feu de la place , contre les travaux exécutés sur le plateau du carénage pendant la seconde quinzaine de février, a été, en général, très-faible et ne nous a pas causé de grandes [H'rtes. Les j)crles du 2' corps, depuis le 19 jusqu’au 28 février inclus, s’élèvent à 87 tués dont t officiers; 20i blessés dont 16 officiers; 1.5 disparus dont 3 officiers; en tout 306 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux tranchées a été de :
47 sapeurs et 855 soldats d'infanterie par journée;
22 — — par nuit.
En ajoutant aux pertes du 2* corps celles du 1" corps données plus haut, on verra que l’armée française a eu, dans le courdiil du mois de févTier, 155 tués, 587 blessés et 30 disparus; en tout 772 hommes hors de combat.
Perifi do t* corp*.
Nombre d« trivatllmr^
Wrlffc tolalés do mois dé février.
MOIS DE MARS
MoM lit i’Rfnpertur NiceU». — OiaBgfnient <}e eomrosndefDent 4*9 «nuées russes.
Akiftiulre II surrhic « Niroli-* I.
^TTA^rES DC CArCIIE.
L'insuccès de l'attaque d'Eupatoria parait avoir eu un grand retentissement à Saint-Pétersbourg et avoir vivement afTecté l'Empereur Nicolas, déjà fort malade. Peut-être n’a-t-il pas été sans inlluence sur le rappel du prince Menschikolî, qui remit le commandement de l’armée de Crimée au général Ostcn-Sacken, le 2 mars, le jour même où l'Empereur Nicolas expirait à Saint-Pétersbourg. Le prince GortchakofT II reçut le commandement général des armées du Sud, comprenant celle de Crimée et celle qui campait sur les bords du Dniester, en Bessarabie, en Podolie et en Volhynie, et qui était sous le commandement spécial du général Luders.
L'Empereur Nicolas I" fut remplacé sur le trône de Russie par son lils, Alexandre II. La diplomatie et l’opinion publique fondèrent sur cet évènement des espérances de paix ; mais les conférences ouvertes à Vienne le 15 mars n’eurent aucun résultat et ne pouvaient guère en avoir, en face de diflicultés que la prise de Sébastopol pouvait seule faire disparaître.
Dans les premiers jours du mois de mars, le général Osten-Sacken lit sortir de Sébastopol toutes les femmes qui s’y trouvaient. Le grand-duc Nicolas adoucit les rigueurs de cette mesure en faisant remettre une indemnité à (outes les femmes pauvres.
Dans les tranchées françaises de l’attaque de gauche (contre la ville), on s’occupe, pendant tout le mois de mars, à réparer et renforcer les parapets des tranchées, à pétarder le roc dans les parties lion encore arrivées à profondeur, à établir des gradins et des créneaux dans les parallèles, et à construire des traverses contre les embuscades russes, notamment dans la longue branche du T. On travaille aus.si, pendant tout le mois, à élever un mur en pierres sèches reliant la gauche de la ligne de contrevallation, près du lazaret, au fond de lu baie de la quarantaine ; v ers la tin du mois, on creuse une tranchée derriért* ce mur.
A dix hcurüs du matin, les Husscs font Jouer dans leur entonnoir un i>etit fourneau {d,) qui ne nous fait aucun mal.
On entend le mineur russe de tous les rameaux avancé 1, % 10 et 11, où notre mineur chemine.
Un second ventilateur, qui vient d’ètre établi dans la galerie de droite avec des gaines en bois, donne beaucoup plus d’air que le premier ; il nous permet d’augmenter le nombre des attaques et d’ouvrir le rameau de communication 13.
Vers neuf heures du soir, les Rosses font jouer coup sur coup deux fourneaux qui produisent un entonnoir devant la face gauche du bastion du màt, en arrière des abatis, et fort loin de nos attaques. La place accompagne ces explosions (dont les entonnoirs ne flgurent pas sur nos plans) d’une grêle d’obus et de grenades qu’elle envoie sur les tranchées. Vers onze heures, l’ennemi fait un nouvel entonnoir (dg) devant la face droite du bastion du mât. Ces explosions ne peuvent s’expliquer que par une bien fausse appréciation des mineurs russes sur le point où en sont arrivées nos tètes de galeries.
Les Anglais commencent la construction d’une batterie de €t pièces (n” 7) en avant de l’extrême gauche de leur troisième parallèle. Celle batterie concourra avec la batterie française n" 26 à battre le port du Sud et les défenses adjacentes.
.V cinq heures du matin, les Russes font jouer dans leur entonnoir un fourneau (J,) qui ne nous cause aucun dommage. Ils envoient en même temps une grande quantité d’obus et de grenades sur les tranchées.
Plusieurs observations constatent que le travail fait à la pioche, dans notre couche d’argile, s’entend dans les rameaux à 30 mètres de distance.
Vers onze heures du soir, ou amène dans la troisième parallèle, devant le bastion du mât, 2 petits mortiers qui lancent pendanl la nuit une vingtaine de bombes sur le glacis du bastion ; les batteries
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(le la deuxième parallèle cberchenl également à gêner le travail de l'ennemi par des obus qui paraissent très-bien dirigés.
A. une heure de l'après-midi, l'ennemi Tait encore jouer un fourneau (d,) qui ne nous atteint pas.
A cinq heures, l’artillerie commence à lancer de la rive £st de la baie de Strèlitzka des fusées à longue portée sur le parc aux voitures établi par les Kusses entre le fort du Nord et le fort Catherine. Les fusées portent bien et Jettent le désordre dans le parc dont les voitures sont emroené(;s à la hâte.
Le chef de bataillon du génie Noël et le lieutenant Delaboissière, chefs d'attaque; âbrigadt^sde sapeurs et (>52 travailleurs d'infanterie.
On ouvre à la sape volante, sur 2(K) mètres de longueur, une portion de place d'armes ou parallèle en avant de la troisième parallèle, du cèlé du cimetière. On exécute en même temps une communication de 2üU mètres de longueur, destinée à relier la nouvelle trancliée à la troisième parallèle en arrière.
\ huit henres et demie du soir, les Russes ont fait d’une de leurs embuscades mie petite sortie probablement chargée de reconnaître le travail des assiégeants. Puis ils ont dirigé contre les travailleurs un feu vif qui a mis 30 hommes hors de combat.
Les Russes continuent à tirer activement sur les nouveaux travaux, «lue l'on est obligé d'interrompre larndant le Jour.
Une forte explosion russe {d,) a lieu à cinq heures du matin; les gaz ont pénétré dans les rameaux avancés, d'oit notre mineur a dù être retiré pendant quelques instants.
Notre mineur a poussé la galerie de gauche Jusqu'à 05 mètres de la troisième parallèle; il entend devant lui, et pour la première fois, le contre-mineur qui exécute un travail de pétardement.
Les terres Jetées par le mineur russe sur la contr(»carpe du bastion du mèt augmentent continuellement et l'espace qu'elles lecon- V reut s'étend de plus en plus vers les lianes; nous entendons d'ail-
leuni le travail de l’ennemi à 12 ou 15 mètres devant chacune de nos galeries. Ainsi, aucun doute ne peut nous rester sur les préparatifs considérables que fait l’ennemi pour arrêter nos cheminements souterrains.
Nous nous trouvons dans les conditions les plus défavorables pour une guerre souterraine. Le mineur russe, bien établi dans la couche d’argile, est protégé par le banc de rocher supérieur contre les globes de compression. Il s’approvisionne et s'aére plus facilement que nous, soit par le fossé du bastion du mét, soit par le dessus du glacis. Le point où vont se rencontrer les mineurs étant plus rapproché du fossé que de la troisième parallèle, si nous ouvrons des entonnoirs isolés, l’ennemi, soutenu par les feux de sa nombreuse artillerie, a plus de chances que nous d’en rester maître. Ou ne peut espérer de former un établissement solide sur nos tètes de rameaux qu’eu disposant les fourneaux de telle sorte que leur explosion simultanée nous ouvre une vaste excavation, servant de quatrième parallèle, dans laquelle on pourra jeter une garde assez forte pour résister aux sorties de la place, même dans le cas où les communications en arrière, si difficiles à établir sur le rocher, ne seraient pas encore bien assurées. C’est toujours vers ce but que tendent les elTurts de nos mineurs. Le capitaine du génie Pingault est particulièrement chargé de tout préparer pour mettre ce projet à exécution ; il a sous ses ordres les capitaines Berrier et Coste et les lieutenants de Longraye et Mengin, qui sont successivement de service pendant vingt-quatre heures.
Les chefs de bataillon du génie Galop et Noël, chefs d’attaque ; M Ju U «U iiur>. deux brigades de sapeurs et 767 travailleurs d'infanterie.
On prolonge vers la droite, sur une longueur de 100 mètres, la tranchée ouverte dans la nuit du 8. On ouvre, sur 165 mètres, une nouvelle portion de la même tranchée à partir de la gauche du T.
Les extrémités de ces deux cheminements se trouvent à 200 mètres
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rime de. l’autre. Le terrain est de mauvaise qualité; au jour, on est obligé d’évacuer les nouvelles tranchées qui no sont pas encore tenables. Les Russes ont éclairé le travail par deux pots à feu, et ils ont dirigé sur les travailleurs , jusqu’à minuit , un feu très-vif de mousqueterie, d'obus et de mitraille. Nos pertes se sont élevées, y compris celles de la journée du 14, à 9 tués dont 1 capitaine, et 34 blessés.
Nuit ilu IS au 10 mars. Le chef de bataillon du génie Mangin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 4(i() travailleurs d'infanterie.
On complète par une tranchée de 300 mètres de longueur l’espèce de parallèle exécutée à la gauche du T. Cette nouvelle tranchée sr‘ trouve ainsi ouverte siu* 050 mètres de longueur. Elle barre le ravin qui longe le mur crénelé et par lequel les Russes font souvent des sorties, et elle forme une excellente place d’armes pour appuyer les cheminements que l’on doit entreprendre contre le bastion central. Au commencement de la nuit, le feu de la place a été vif et nous a causé quelques pertes. Au jour, on a retiré la garde et les travailleurs do la nouvelle tranchée, où les boulets du bastion central ont ouvert plusieurs brèches en renversant les gabions.
Sofiie nutt. V ers dix heures du soir, une colonne de 5 à 000 volontaires russes, soutenue par des réserves, est sortie du bastion de la quarantaine pour attaquer la gauche de la contrevallation. Deux compagnies, l’une du 10* bataillon de chasseurs à pied, l’autre du 3* régiment de la légion étrangère, restent immobiles dans la tranchée pour les laisser approcher, et elles les reçoivent par une décharge à bout portant. Voyant l’ennemi en désordre, nos soldats le chargent à la baïonnette et l’accompagnent dans sa retraite par une fusillade nourrie. Dans cette sortie, qui fut repoussée en suivant les règles prescrites dans les sièges, les Russes, qui ne nous firent presque aucun mal, laissèrent 39 cadavres entre nos mains.
su«e. (w. X, «J. i;. lin peu après minuit, l’ennemi fait jouer un fourneau (d„). La
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fumé»; a pénétré dans notre galt;rie de droite qui n'a pas été endommagée, et nos mineurs n’ont pas même interrompu leur travail.
A la pointe du jour, le capitaine du génie de Présen ille est grièvement blessé d'une balle au cou, dans la portion de la nouvelle tranchée voisine du T, où l'on est encore fort mal couvert.
Vers huit heures du soir, trois détachements d'infanterie s’emparent des embuscades russes situées en avant de la même tranchée, entre le ravin de la ville et le cimetière ; l’ennemi les abandonne sans résistance. On rase les quatre embuscades voisines du T. L’artillerie française fait pendant deux heures un feu soutenu de 16 obusiers et de 60 mortiers; mais ce feu ayant cessé à une heure du matin, les Russ«;8 sont revenus dans leurs embuscades et les ont rétablies.
Les rameaux 1 et 5 sont réunis. Dès que la transversale est ouverte, il s’établit un courant d’air qui assainit les galeries et produit une grande amélioration dans la position de nos mineurs.
Le chef de bataillon du génie Tholer, qui vient d’arriver de France, prend la direction du service des mines ; le capitaine Pingault sen ira comme adjoint au commandant Tholer.
On entend travailler le mineur russe sur tout le front de nos cheminements, et on se tient sur la défensive avec quelques fourneaux et des camouflets chargés et bourrés.
On entreprend six nouveaux rameaux, 26, 27 et 28 h droite, 26, .10 et 31 à gauche ; cinq d’entre eux sont destinés à recevoir des fourneaux dont l’explosion pourra faciliter la construction des communications qui devront joindre la troisième à la quatrième parallèle. On continue les cheminements 6, 17,25,22, 18, 21, 2, et le magasin 24. Ces travaux exigent beaucoup de monde ; on emploie 80 auxiliaires d’infanterie pendant le jour, et 100 pendant la nuit; 20 de ces derniers sont occupés à jeter sur le paraptd
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(le la troisième parallèle la grande quantité de terre qu’on lire des galeries.
Les Russes aj'unl fait une grande sortie contre les attaques du faubourg Karabelnaya, le travail a été suspendu ; tout le monde se tient sous les armes. L’artillerie lance des fusées qui allument en ville un incendie vers lequel nos mortiers concentrent leur feu jusqu'au jour, f^es batteries de la place n’ont presque pas répondu à ce feu.
Au point du jour, les Russes font jouer un fourneau (d„) devant notre rameau 20 qui est remblayé sur la moitié de sa longueur par l'éboulement de ses deux parois d’argile ; le ciel de roc est fortement ébranlé aux environs. Ce rameau, terminé de la veille, était vide ; personne n’est atteint.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 2o0 travailleurs de jour; 103 travailleurs de nuit.
On ouvre sur 130 mètres de longueur, à partir du chemin qui passe derrière les batteries n“ 30 et 31, une portion de la communication qui doit relier ces batteries à celle du fort génois (n“ 37).
Pendant le mois de mars, les Russes ont travaillé principalement à élargir et approfondir les fossés du bastion central , à relier la lunette Schwartz à ce bastion , à établir devant les contrescarpes des masques surmontés de créneaux, espèces de chemins couverts, et à étendre et relier entre eux les ouvrages de contre-approche de la quarantaine.
Au nord du port , ils ont continué le camp retranché qui s’appuie au fort du nord, et commencé une nouvelle batterie couronnant un petit mamelon situé entre la tour maximilicnne et le fort Constantin.
Les pertes du 1" corps ont été, pendant le mois de mars, de 85 tués dont 3 officiers ; 423 blessés dont 12 officiers ; 5 disparus.
Le nombre de travailleurs employés aux tranchées et aux mines a éU' en moyenne de :
80 sapeurs ou mineurs et 576 soldais d'infanterie par journée;
72 — 275 — par nuit.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 324 mètres la communication entre la droite des attaques et la place d'armes anglo-française.
Les Russes travaillent activement à leur redoute Volhynie.
Pertes du l" au 2 : 5 hommes blessés.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
On achève la communication de la droite par l’ouverture d’une tranchée de 350 mètres de développement , aboutissant à la place d’armes anglo-française. On exécute en outre une communication de 80 mètres donnant accès à la batterie n’ 3, et l’on commence trois nouvelles embuscades en avant du retour de droite de la parallèle.
Vers le milieu de la nuit, les bateaux à vapeur qui stationnent au fond du port lancent 30 à 40 boulets et obus contre les travailleurs; ces projectiles ne blessent personne.
Au jour, on s’aperçoit que les Russes construisent une communication entre les redoutes Sèlinghinsk et Volhynie.
Pertes du 2 au 5 ; 4 tués; 2 officiers et 29 soldats blessés; 2 disparus.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
On ouvre, sur une longueur de 60 mètres , à la droite de la batterie n“ 3, une tranchée destinée à recevoir les magasins à poudre de cette batterie. On transforme en place d’armes une embuscade construite la nuit précédente à l’extrémité du contrefort, vis-à-vis de la station des bateaux à vapeur russes , et on ouvre, sur 250 mètres.
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une partie de la communication qui permettra d'aller à couvttrt à celle place d’armes.
iMrtifc du 6 m»r«. A six beures du malin , la batterie du fond du port, servie par les Anglais, ouvre son feu r elle lance 36 boulets rouges et 34 obus contre les bateaux à vapeur qui sont forcés de se retirer. Les Russes la contrebattent sans grand résultat , par les feux de plusieurs batteries établies sur la rive nord du port (celles dites du phare, celles de la redoute située plus haut, et la batterie dite en crémaffiére). Ce combat d’artillerie cesse vers huit heures.
Pertes du 5 au 6 : 4 hommes blessés.
Naît dit sn 7 mars. Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 813 travailleurs d’infanterie.
On achève d'ouvrir la communication avec l’embuscade de l’extrême droite, qui doit être agrandie et transformée en place d’armes. On ouvre aussi une nouvelle communication à l’extrême gauche de la parallèle , et on commence la construction d'un mur barrant le ravin du carénage un peu en arrière de la parallèle , afin de masquer la communication à travers ce ravin aux vues du poste russe établi sur sa berge gauche.
Pertes du 6 au 7 : 1 tué; 5 blessés.
Nhii tln 7 au H marc. Le chef de bataillon du génie Dumas, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et816 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 18 mètres la face gauche de la place d’armes de l’extrême droite ; on continue la communication de gauche et le mur de masque dans le ravin du carénage. A la fin de la nuit, ce mur u 100 mètres de longueur sur 3^15 de hauteur.
Les Russes ont commencé deux branches d’une crémaillèn' qni, partant de la gauche de la redoute Volhynie, couronne à peu près le sommet du contrefort qui fait face à celui de notre place d’armes.
Pertes du 7 au H ; 1 tué.
Nuki ilu 8 a« 9 niari.
Le chef de iMitaillon du génie Malcur, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 824 travailleurs d’infanterie.
On prolonge la face gauche de la place d’armes de droite ; on ouvre, sur la gauche de la batterie n" 4, un boyau destiné à recevoir les magasins à poudre de cette batterie ; enfin, on construit une embuscade en gabions, à environ 90 mètres en avant du saillant de l'enveloppe de la batterie n* 1.
Les Russes ont prolongé la tranchée à droite de la redoute V olhy nie .
Pertes du 8 au 9 : 1 blessé.
Le chef de bataillon du génie Masson , chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie.
On perfectionne l'embuscade commencée la veille ; on lui donne deux petits flancs, et on ouvre, sur 180 mètres de longueur, une communication en zigzag. On termine cette nuit le mur qui barre le ravin do carénage.
Pertes du 9 au 10 ; 3 blessés.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 838 travailleurs d'infanterie.
On creuse un fossé devant la place d'armes de droite , qui doit être transformée en batterie (n° 6). On ouvre, à partir de l'embuscade, en avant de la batterie n" 1, un boyau de 80 mètres de longueur qui se dirige vers le ravin du carénage.
Pertes du 10 au 11 : 2 tués ; 3 blessés.
Dés que les brouillards du matin se sont dissipés, on s'aperçoit que les Russes ont commencé dans la nuit, sur le mamelon vert, la construction d’un grand ouvrage en terre ; ils avaient entouré le plateau supérieur du mamelon d’un mur en pierres sèches, derrière lequel de nombreux travailleurs creusaient déjà un fossé. Les Russes appelèrent ce nouvel ouvrage redoute Kamtchatku , du nom du régiment qui y fut employé ; les alliés le désignèrent sous le nom d'ouvrage du mamelon vert. (Voir PI. VIII.)
Nuit du 9 au 10 laar!*.
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On leiMKr • ouattr L'occupaUon du mameloii vert par les Russes empêcha les alliés
le ounteloB «ert de vite *
de prendre eux-mêmes possession de ce point important , comme ils en avaient l’intention, aussitôt que les batteries du carénage et la batterie n” 9 des Anglais pourraient ouvrir leur feu. Malheureusement, la construction des batteries du carénage avait présenté de très^andes difficultés. Les tranchées creusées dans le roc donnaient des parapets en pierrailles facilement endommagés par les boulets de l’ennemi, et qui produisaient des éclats dangereux pour les hommes de garde. Pour renforcer ces parapets, les travailleurs sortaient des tranchées pendant la nuit et grattaient le sol pour couvrir les pierres d’un peu de terre ; mais ces moyens ne pouvant suffire pour former le coflre des batteries, auquel on était obligé de donner des épaisseurs inusitées pour résister aux pièces de gros calibre qui armaient la place, il fallait aller cb^cher la terre au loin et l’apporter dans des sacs. La batterie n* 3 a dù être établie tout entière en relief au-dessus du sol , au moyen de sacs à terre. Le matériel qui venait de Kamiesch ou de Balaclava ne pouvait arriver qu’à grand' peine sur le plateau du carénage , et on n’en avait même pas en quantité suffisante; il avait fallu, pour armer les batteries, mettre en commun les ressources des deux armées , ce qui avait bien des inconvénients. Enfln , le 10 mars , on comptait que les batteries n” 1 du carénage et n° 9 des Anglais pourraient ouvrir leur feu très-prochainement, et on réunissait le matériel de sape nécessaire pour l’occupation de vive force du mamelon vert, lorsque les Russes, nous devançant de quelques jours , commencèrent à s’y retrancher.
Le commandant du génie demanda que, dès la nuit suivante, on se portât sur le mamelon vert pour en chasser les Russes avant qu’ils s’y fussent fortiOés, et s’y établir à leur place. Le général en chef vint sur les lieux, et les ayant examinés avec grande attention, il fut frappé des considérations suivantes :
On proposait d'aborder le. mamelon vert avec trois colonnes :
KK
l'une au œntre, partant de la batterie Lancastre et marchant à découvert, avait 1,-10() mètres à parcourir pour aller aborder l'ennemi sur un point qui n’était qu’à (XK) mètres de la place ; une seconde colonne, à droite, suivant le ravin du carénage, éprouverait peut-être de grandes difficultés pour monter la berge gauche de ce ravin , qui paraissait très-escarpée , et serait ensuite en prise aux coups des redoutes Sélingbinsk et Volhynie ; enftn la colonne de gauche, qui devait suivre le ravin Karabelnaya, serait exposée aux feux du grand redan (bastion n° 3) , dès qu’elle déboucherait du ravin pour aborder le mamelon. On devait supposer qu’il s’engagerait sur le mamelon une lutte très-vive, et au jour, en admettant qu’on s’y fût établi, n’y aurait-il pas de sérieuses difficultés pour soutenir les gardes des tranchées si l'ennemi faisait une grande sortie?
C’est ainsi que chaque résolution qui était à prendre dans l’attaque de Sébastopol venait révéler toutes les difficultés de l’entreprise. Il s’agissait ici de faire ce qui est ordinairement la première opération de tous les sièges, c'est-à-dire de rejeter l’ennemi dans la place alin d’ouvrir une parallèle à (XX) mètres de son enceinte, (âîtte parallèle devait être établie snr un mamelon dont le revers se dérobait aux vues de la place ; le terrain sur lequel on devait se porter n’avait qu'environ 1 ,000 mètres de largeur, et il était limité des deux côtés par des ravins profonds dans lesquels on était presque partout à couvert ; l’ennemi ne pouvait pas déborder nos flancs en dehors de ces ravins, puisque nous y étions déjà établis ; et cependant l’ouverture de cette parallèle pouvait amener une bataille sanglante qui ne nous rendrait peut-être pas maîtres du terrain que nous voulions conquérir. C'est qu’en effet on n’était pas dans les conditions d'un siège, car on attaquait une armée libre de ses mouvements et assez forte pour livrer bataille dès qu’elle jugerait que les circonstances du combat lui seraient favorables.
Le général en chef décida qu'avant d’attaquer le mamelon sur
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lequel les Russes se fortifiaient, on ferait des approches en partant de la batterie Lancastre, pour se procurer un point de départ pins rapproché et un lieu où l’on pût tenir des réserves à couvert.
Les Russes continuent à travailler à la lunette Kamtchatka pendant toute la Journée du il ; ce n'est que vers trois heures de l’aprèsmidi que la batterie anglaise o“ 9 ouvre son feu. Trois pièces de la batterie n° 1 du carénage, servies par des canonniers anglais, ouvrent aussi leur feu contre le nouvel ouvrage russe à six heures du soir, et le continuent pendant toute la nuit du 11 au lâ; mais on reconnaît au jour que les Russes ont activement travaillé malgré ce tir.
Pertes du 11 au lâ : 3 blessés.
Les chefs de bataillon du génie Malcor et .Masson, chefs d'attaque; trois brigades de sapeurs et 1,ÜU0 travailleurs d’infanterie.
Le colonel Frossard prend toutes ses dispositions pour ouvrir une parallèle entre la batterie Lancastre et le mamelon vert. A l'entn'e de la nuit, il va la tracer lui-mème, opération diflicUe sur un terrain qu’on ne peut pas approcher de jour, et où l’on n’a aucun point de repère pour se reconnaître pendant la nuit. Vers dix heures du soir, les travailleurs arrivent et ouvTent la parallèle sur près de 400 mètres de longueur.
Dans la même nuit , on entreprend aussi la communication en arrière, qui a 800 mètres de développement. Le travail n'est pas inquiété par l'ennemi, mais on est sur un terrain roclieux; au jour, la parallèle est k peine tenable et la communication est très-imparfaite ; cependant on y reste et on continue le travail.
Vers le point du jour, un prend possession d’un des contreforts de la berge gaucho du ravin du carénage, formant en avant de la droite de la parallèle un éperon d'où l’on plonge dans le ravin ; on commence, k la pointe de ce contrefort, la construction d'un petit poste qui prit plus lard le nom de poste (te lijyeron.
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l/<‘ cliel lie balaillon du gônio de Sainl-Lauronl , chef d’altaqiio ; une brigade de sapeurs et travailleurs d'infanterie.
I.,es Russes font un feu tràs-vif au moment où on relève les travailleurs. On améliore la parallèle et on la couronne de sacs à terre; on améliore aussi la communication en arriére et on la prolongea jusqu’au petit ravin qui descend de la batterie Lancastre dans le ravin du carénage.
Pertes du lâ au 13 : â tués ; 8 blessés.
One brigade de sapeurs et 1,027 Iravailienrs d'infanterie. .voudu
On prolonge la parallèle ouverte la nuit précédente de 380 mètres à sa gauche, et on établit une embuscade en avant de la partie la plus saillante.
Les Russes, de leur cèté, ont éiabli dans la nuit deux embuscades à environ 150 mètres en avant de notre parallèle ; dans la matinée du 14, un coup de feu parti de l'une de ces embuscades blesse mortellement le capitaine du génie Guilhot.
Pertes du 13 au 14 : 2 tués; 21 blessés ; 1 disparu.
Le chef de bataillon du génie Dumas, chef d'attaque; une bri- -''«ii -fu '4 is gade de sapeurs, et 1,015 travailleurs d'infanterie.
Un peu avant la nuit, les deux embuscades russes qui so trouvent en avant de la parallèle sont enlevées par deux détachements du 100» de ligne. On trace en gabions une place d'armes destinée à reüer ces embuscades, mais on est forcé do renoncer à l'exécuter, l'ennemi étant revenu en force au moment où l’on y plaçait les travailleurs. Les Russes reprennent les deux embuscades et en construisent même trois nouvelles sur leur gauche.
A la gauche de la parallèle, on ouvre sur 200 mètres de longueur une communication en arrière pour descendre daj>s le ravin Karabelnaya, où l’on a commencé une coupure; ù la droite, on la prolonge vers le ravin du carénage au moyen d’une tranchée de 150 mètres de développement. Dans la partie centrale de la parallèle, on
Jouro^ do 15 mars.
Nuit du 15 au 46 mar«.
Oonimcnce la cnnslruclion de cinq traverses tournantes, n<'‘cessaires pour se détîler des vues du bastion du mât qui, quoiqu’il soit fort éloigné, pourrait envoyer dans cette direction des coups dangereux. On se consolide dans le poste de l'éperon.
Le chef de bataillon du génie Malcor, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,185 travailleurs d'infanterie.
Au point du jour, les bateaux à vapeur russes et les ouvrages du plateau du carénage (redoutes Sélinghinsk et Volhynie) dirigent un feu très-vif contre le poste de l'éperon. Le mur en pierres sèches est promptement endommagé et les éclats blessent un assez grand nombre de travailleurs. Les Russes se disposaient à reprendre cette position ; mais les travailleurs, soutenus à temps, se maintiennent et établissent même sur la gauche un nouveau poste avantageusement situé dans un pli de terrain.
Vers la chute du jour, cinq détachements du 3* régiment de zouaves. composés chacun de 10 hommes commandés par un oflicier, et accompagnés de quelques sapeurs sous les ordres du lieutenant Mandagout, se portent en avant do la gauche de la parallèle sur les embuscades russes dont les défenseurs se retirent au pas de course. Une vive fusillade part de la redoute Kamtchatka et de la ligne de petits postes établie en avant; à c^es feux se joignent ceux du canon de la place. Néanmoins les sapeurs détruisent les embuscades.
Pertes du 14 au 15 : 15 tués dont 1 oflicier; 25 blessés dont 1 officier; 1 officier disparu.
l'ne brigade de sapeurs et 1,265 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 00 mètres la droite de la parallèle vers le ravin du carénage. A la gauche, on ou^Te une communication en arrière, dans le fond du ravin Karabelnaya, et on débouche en avant de la parallèle par deux boyaux placés sur le versant droit de ce ravin.
Malgré la fusillade que l'on a dirigée pendant la nuit sur l’emplacement des embuscades démoli»^, les Russes sont parvenus à en n'--
parer quelques-unes, et ils en ont construit deux nouvelles plus en arrière.
A l'attaque du plateau du carénage, on commence à creuser une tranchée-enveloppe destinée à protéger la batterie n" 6 en construction ; on établit une nouvelle embuscade en arrière, dans le ravin qui descend au fond du port.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d'attaque ; une bri- ao le nur.. gade de sapeurs et 1,200 travailleurs d'infanterie.
On perfectionne les travaux entrepris. Notre artillerie oblige les Russes à évacuer les deux nouvelles embuscades d'où ils tiraient sur le cheminement de gauche ouvert dans la nuit.
Une brigade de sapeurs et 721 travailleurs d'infanterie. Nou au «r, jo n mm.
On prolonge de 50 mètres le cheminement en avant de la gauclu? de la parallèle. On s'empare de nouveau des embuscades misses, mais on n’a pas pu les démolir complètement. Les Russes sont revenus les occuper; ils les ont remises en parfait état et en ont construit deux nouvelles.
Perles do 16 au 17 : 4 blessés.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d'attaque ; Xuii <io n m is mm. deux brigades de sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie.
Pour que l’oii puisse continuer le cheminement de gauche, il est ni» »,
nécessaire de se rendre maître de deux embuscades russes fort rapprochées. Ces embuscades sont rapidement enlevées par deux compagnies du 3' régiment de zouaves; mais un quart d'heure après, les Russes, sortant de la redoute Kamtchatka aux cris de AiirraA / reprennent l’offensive, s'emparent des embuscades et viennent même attaquer la tète du cheminement, où ils jettent le désordre parmi les travailleurs. La garde de tranchée a vigoureusement repoussé les Russes, mais cette affaire nous a coûté une quarantaine d'hommes hors de combat.
Le travail n'a pu être repris qu'à deux heures du malin ; on con-
solide la lèle du dicmineiucnt qui est lrac«- eu cn'maillère, et on y construit un nouveau crochet en posant des gabions que l’on remplit de sacs à terre. A la droite de la parallèle on ou^tc, sur 250 Ires, une communication dirigée vers le poste du l’éperon : en même temps, on amorce ccUo communication stu- 20 mètres en partant de ce poste, à 70 mètres duquel on établit, en outre, une nouvelle embuscade.
Cette unit, les Anglais ouvTent la troisième parallèle de leur attaque de gauche.
Dans la matinée du 18, le lieutenant-colonel Vaissier, du 82' de ligne, est tué en conduisant lui-mèmu quelques hommes de son régiment pour renforcer le poste de l’éperon, dont la communication était encore incomplète.
Perles du 17 au 18 ; 0 tués dont 2 oITiciers; 01 blessés dont 7 ofliciers; 15 disparus dont 1 oflicicr.
Suit jn 18 tu 19 mirt. Le djef Je bataillon du génie, Dumas, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et f^l travailleurs d’infanterie.
On acliève d’ou> rir, sur environ 2(X) mètres, ce qui restait à faire pour compléter la communication de la droite de la parallèle avec I(> poste de l’èperon. On termine l’embuscade commencée la veille, et ou en construit deux nouvelles entre celte dernière et la parallèle. On achève de prolonger la parallèle jusque dans le ravin du carénage par un dernier boyau du 125 mètres de longueur. Le ‘ cheminement de gauche, en avant de la parallèle, est prolongé d<>
23 mètres.
Les Kusses ont beaucoup travaillé à la redoute Kamtchatka, et ils ont relié par un épaulcment en terre rapportée les cinq embuscades établies devant la gauche de la parallèle, du 49 nur>. Les Russes perdent le contre-amiral Istomine , chef de l’une •h^s deux sections de défense du faubourg Karabelnaya; il a été altuint par un boulet en inspectant les travaux de défense. On voit
rennemi travailler à une caponnière descendant de la redoute Kamlehalka vers l'ouvrage MalakolT.
Le chef de bataillon du génie Malcor, chef d'attaque; deux brig.ides de sapeurs et 722 travailleurs d’infanterie.
Le terrain sur lequel on chemine est presque entièrement dépourvu de terre vègéUile; il faut enlever les couches de roc à la pince ou à la poudre, et former le parapet des tranchées en raclant le sol en avant et en arrière, ou avec des sacs à terre. Vers le milieu de la parallèle, on rencontre une veine de terre qui va droit sur la place; quoique celte direction soit peu favorable pour un cheminement, on y débouche en sape double , et on fait pendant la nuit trois portions de sape debout et trois crochets formant traverses. On se trouve ainsi porté à environ 60 mètres en avant de la parallèle.
On prolonge le cheminement de la gauche par un boyau de 20 mètres avec deux petits crochets .
Pertes du 19 au 20 : 1 blessé-.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et d-il travailleurs d’infanterie.
On avance de -ii mètres à la sape double centrale; on prolonge de 18 mètres le cheminement de la gauche et on y fait un envehet.
Sur le plateau du carénage , on ouvre les boyaux de jonction de l'enveloppe de la batterie n" 6 avec la grande communication en arrière.
Les Russes achèvent la consiruclion et rarmemenl de la redoute Kamtchatka.
Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 523 travailleurs d’infanterie.
Le cheminement eu sape double est prolongé de 1 10 mètres vers la place, au moyen de sept branches d’environ 16 mètres de longueur, reliant autant de crochets.
.\u cheminement de gauche, qui est toujours très-difficile sur un
Nuit Ju 19 «U 20 UMfo.
.Nutl du 20 au 21 man.
louruéi- du 21
Auil du 21 au 22 lom.
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roc presque nu, on prolonge la petite place d'armes, à la gauche de la quatrième branche, jusque vers l'escarpement du ravin. On débouche du crochet extrême en se dirigeant vers le milieu de l'inter- \alle compris entre les deux embuscades les plus voisines, qui sont à 50 mètres tout au plus. Ou pose, à cet <;lTet, 13 gabions de chaque côté , on les remplit et on les couronne de sacs à terre, sans creuser de tranchée. On amène un gabion farci de laine pour marcher de Jour eu sape pleine ; mais les Russes s'aperçoivent du mouvement des sapeurs qui roulent le gros gabion, et ils entretiennent, pendant un quart d'heure , un feu de deux rangs très-vif auquel la garde de tranchée ne répond pas. Cette fusillade s’est renouvelée quatre fois , à chaque nouveau mouvement des sapeurs , et ce n'est qu’à trois heures du matin que le gabion farci a pu être mis en place ; on a encore posé six gabions jusqu’au jour. Alors les trois embuscades qui gênaient le plus le cheminement ont été enlevées par trois détachements du H' zouaves, de 15 à 30 hommes, commandés chacun par un ollicier. Les Russes ont abandonné du même coup les autres embuscades de la première ligne. Le colonel Frossard a été contusiomié à la jambe par une balle, au moment de cette attaque.
Pendant les trois dernières nuits , l’artillerie de la place n'a presqu<^ pas tiré, les Russes craignant sans doute de provoquer notre feu pendant l’armement de la redoute Kamtchatka.
Pertes du 31 au 33 : 3 blessés.
Jouriivs Jy 2Î maie. Le chef de bataillon du génie Dumas, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 1,0!W travailleurs d’infanterie.
Au cbeminement de gauche on avance d’environ 10 mètres. Ce travail a été fortement contrarié par les feux croisés de l'artillerie du bastion n° 3, de l’ou>rage MalakolT et de la redoute Kamtchatka, (|ui a ouvert son feu ; il y a eu 1 sapeur tué et 7 blessés.
£n tète de la sape double centrale on amorce ime place d’armes à droite et à gauche.
Nu»l du 22 au 23 nun.
Une brigade de sapeuiü el 51 i travailleurs d’infanterie.
Dès rentrée de la nuit on commence , à la gauche , à retourner les trois embuscades russes contre la place, et à les relier par une gabionnade rattachée à la tête du travail de la journée ; mais ces travaux sont interrompus par une grande sortie que l’ennemi fait contre nos tranchées, avec des forces que nous avons évaluées à H bataillons.
D’après les rapports russes, celte opération avait été conflée au général Khrouleff. La colonne principale, dirigée contre les Français, se composait de 11 bataillons du il* équipage de la marine et d'un détachement du 35* équipage. Deux autres colonnes se portaient sur les tranchées anglaises ; l'une, de 1 compagnies de volontaires grecs en costume albanais, avec â(M) chasseurs, sur la parallèle des attaques de droite; l'autre, de i à 500 hommes, sur les attaques de gauche.
Les Français avaient 500 travailleurs d'infanterie répartis sur divers points, et la garde de tranchée se composait de i bataillons : deux du 3* régiment de zouaves, dans la parallèle; un du 11° de ligne, en réserve dans le ravin du carénage; le quatrième, des grenadiers de la garde, beaucoup plus en arriére, à la batterie Lancastre. Ces troupes étaient sous les ordres du général d’Aulemarre, de service à la tranchée.
Vers dix heures du soir, les Russes débouchent des deux eûtes du mamelon vert; une fusillade très-vive s’engage el nous force à suspendre le travail. Le cheminement de gauche, que nous poussions si péniblement dans un terrain de roc, était gardé par deux compagnies de zouaves; le chef de bataillon du génie Dumas y court pour faire prendre les armes à ses travailleurs. C’est, en effet, sur ce point que se porte le plus grand effort des Russes. Vers onze heures, ils se précipitent sur ce cheminement que les zouav es el nos travailleurs défendent avec une grande bravoure; le commandant Dumas y est tué. L’ennemi s'empare des tètes de sape, cl les zouaves, qui ne peu-
(iUQilf fordt ru»»«.
veat pas trouver place dans les tranchées en arrière , rentrent dans la parallèle dont ils naasquaient les feux. L’attaque des Russes se porte alors sur la parallèle , dont la garde a été renforcée par l'arrivée du bataillon qui était en réserve dans le ravin du carénage ; mais, malgré leur grand nombre , il leur est impossible de la forcer : tous ceux qui en franchissent le parapet sont tués sur place. Le colonel Janin, du l*' zouaves, est blessé dans cette lutte opiniâtre. La colonne russe, repoussée de la parallèle française, se rejette sur sa droite dans le ravin Karabelnaya , arrive de l'autre côté de ce ravin, et entre dans la parallèle anglaise qui était mal gardée et sur laquelle s’étaient aussi portés les volontaires grecs; cette parallèle étant plus reculée que celle des Français, l'ennemi prend d’écharpe et de revers, par-dessus le ravin, toutes nos gardes de tranchée, et leur fait éprouver des pertes; mais l’obscurité ne lui permet pas de Juger des avantages do cette position , et la confusion rè^ne évidemment dans ses masses qui se groupent sans prendre de direction. Oe son côté, le général d'Autemarre, qui ne peut pas juger non plus des projets de l'ennemi, n’engage pas le bataillon de la garde impériale, sa seule résene, qu’il a fait avancer pour l’avoir sous la main. Après avoir renversé des gabions dans la parallèle anglaise et bouleversé notre tète de sape, l’ennemi se retire emportant ses blessés et une partie de ses morts, dont il laisse un grand nombre devant la parallèle française. Les Français poursuivent les Russes; mais ils sont bientôt arrêtés par l’artillerie de la place qui, dés qu’elle peut rouvrir son feu , couvre le terrain d’une grêle de boulets et d’obus.
A la sortie de droite, les Russes, après avoir traversé le ravin du laboratoire , pénétrèrent un moment dans la troisième parallèle de l’attaque de gauche des Anglais, où ils tirent quelques dégâts et enclouèrent un mortier ; mais repoussés bientôt par la garde de tranchée, ils rentrèrent dans la place.
Cette sortie, la plus forte que les Russes aient tentée pendant
l'hiver, n'eut pas le résultat qu'ils en attendaient, car les dégâts qu’ils flrent dans les travaux des alliés furent insigniOants, et elle leur fit éprouver de grandes pertes. Le rapport du prince Gortcbakoff annonce 387 tués dont 8 olBciers, et 1,0(>3 blessés dont 21 officiers, en tout 1,390 hom'mes hors de combat.
La perte des Français fut d'environ 600 hommes hors de combat ; celle des Anglais fut beaucoup moins grande.
Au cheminement central, quoique le travail eût été interrompu pendant la sortie, on ou>Tit une nouvelle branche de 12 mètres de longueur en avant de la place d'armes amorcée, et on prolongea cette place d'armes de 132 mètres sur la droite, en se dirigeant vers la deuxième des embuscades précédemment établies par les chasseurs.
Vers le malin, on commença à réparer les dégâts faits par les Russes dans le cheminement de gaucho dont les tètes de sape avaient été complètement rasées.
Pertes du 22 au 2^3 : 182 tués dont 13 officiers, parmi lesquels le chef de bataillon Banon du .3* zouaves ; 373 blessés dont 12 officiers ; 56 disparus dont 2 officiers ; en tout 611 hommes hors de combat.
Dans la sortie du 22 mars, les Russes avaient été reçus par nos soldats avec une grande bravoure. Ils devaient s’y attendre, mais ils n’avaient pu prévoir que la partie de la parallèle anglaise qu’ils allaient attaquer ne serait pas gardée. Cependant, malgré cette circonstance favorable, les efforts de leurs onze bataillons de troupes choisies étaient venus se briser contre la résistance de trois bataillons français. Ces faits viennent à l’appui de l’opinion généralement admise que les sorties de nuit ne doivent être faites qu’avec peu de monde. Quand une sortie de nuit trés-nontbreuse est portée à une certaine distance, comment diriger les troupes? Les soldats marchent sans voir le but qu’on veut atteindre; pendant le combat, ils ne peuvent pas juger du résultat obtenu, ils se désorientent et finissent
souvent par tirer les uns sur les autres; enlin les moins braves prolilent de l’obscurité pour se retirer du combat.
Il n'en est pas de même dans une sortie de jour, et c'est ici le moment de faire remarquer que les dillicultés et les dangers que présentait l’attaque de Sébastopol surpassaient de beaucoup ceux qu'on rencontre dans un siège ordinaire : nous ne voulons parler ni de l’armement gigantesque de la place, ni de ses approvisionnements inépuisables , mais seulement de la force relative de la garde de tranebée et de l'armée assiégée.
Vauban dit qu’avant lui on estimait qu'il fallait que l'armée assiégeante fût dix fois plus forte que l’armée assiégée, mais que de son temps on n'hésitait pas à attaquer une place à six ou sept contre un, parce que les sièges ayant moins de durée, on peut, avec ce nombre, arriver sans trop de fatigues pour les troupes à fournir une garde de tranebée égale aux trois quarts de la garnison et siiflisante par conséquent pour repousser les plus grandes sorties que peut faire l’a.ssiégé.
Or, à Sébastopol, la garnison était habituellement de 40,000 hommes, et elle imuvait être doublée à un moment donné, puisque l'armée de secours communiquait librement avec la place. D’après la régie ordinaire, il aurait donc fallu que la garde de tranchée fût tous les jours d’au moins 30,000 hommes, condition bien impossible à remplir, car indépendamment des travailleurs à fournir tous les jours pour les tranchées et les batteries, et des gardes nécessaires pour les lignes de circonvallation, il fallait des travailleurs pour la construction des routes, des hôpitaux, des magasins, pour le déchargement et le transport des vivres, du matériel et des munitions, et pour la confection et le transport des fascines et des gabions qu'on allait faire au delà de Balaclava.
(]’est en ne laissant presque pas de repos au soldat qu'on arrivait à fournir pour la garde de tranebée trois ou quatre bataillons à cha-
cune d<* nos allaqura qui, si^parées par do g;randos distances et dos ravins profonds, no pouvaient pas se secourir mutuellement. Cos batterios formidables qui pendant le siège ont cause de si grandes pertes à l’armée russe sur laquelle elles concentraient leurs feux, n’étaient défendues que par 2,000 ou 2,500 hommes, et le gros calibre du canon de la place avait forcé les alliés à rejeter leurs camps à des distances telles que si les Russes avaient fait une grande sortie au point du jour, ils auraient eu tout le temps de refouler la garde de tranchée et de détruire nos batteries avant qu’on eût pu réunir des troupes de secours et les amener sur le lieu du combat. Quoiqu’on eût cherché à remédier à ce danger en plaçant quelques troupes de réserve dans des plis de terrain entre les tranchées et les camps, nous étions cependant e.\posés tous les jouis à voir nos batteries attaquées par des forces décuples de celles qui les défendaient.
Les divers travaux de fortiOcation et d'armement exécutés par les Russes pendant le siège seront incontestablement admirés ; mais il n’en sera peut-être pas de même de leur système de défense. Une vaste tête de pont offrant des débouchés faciles, armée de 1,500 bouches à feu et très-bien fortifiée, mais dépourvue d’escarpes, ne nous parait pas devoir être défendue, comme l’a été Sébastopol, d’après les règles admises pour une place investie. De grandes sorties faites de jour auraient rendu le siège impossible; il n’en a été fait qu’une .seule, celle du 5 novembre 1854, mais elle n’était pas trèsnombreuse, et il est à remarquer surtout que l'attaque a eu lieu à dix heures du matin, pendant la bataille d’Inkermann, alors que le général Forey se tenait sur ses gardes avec toutes ses troupes
(•! Voici cc qii'oii trouve il ce sujet dans Cormoulaiiigiie au chapitre VI du iiuhnorial pour l’aiuque des places :
« Les jmnqiirs i^Unl rcsolues, le (tént*ral les jtanle!* de la Iramïii'p . savoir, l’infan-
du 33 «U ii our*.
JouriM^c <Iu 34 nurü.
Xuit du 34 tu»r<.
Le chef de bataillon du génie Malcor, chef d'attaque ; une brigad(; de sapeurs et 5t)0 travailleurs d'infanterie.
On continue le cheminement en sape double ; on prolonge par sa gauche la place d’armes qui protège ce cheminement, et on la rattache par sa droite à la deuxième embuscade. A la gauche, on continue les travaux de réparation, et on prolonge la place d’armes de gauche jusqu’au ravin Karabelnaya.
Le feu des embuscades russes étant constamment très-vif, on lance, au point du jour, IK) tirailleurs algériens avec deux officiers contre celles qui sont le plus rapprochées de la tète du cheminement de gauche ; deux de ces embuscades sont enlevées.
Pertes du 23 au 24 ; 10 tués ; 20 blessés dont 2 officiers.
Sur la demande du général Osten-Sacken, il y eut suspension d’armes, de midi à trois heures et demie, pour l’enlèvement des morts restés sur le terrain à la suite du combat de la nuit du 22 au 23.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 617 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de vingt-cinq gabions la place d'armes du cheminement de gauche, et de dix-huit gabions la tète de ce cheminement.
On prolonge la place d'armes en tète de la sape double centrale de ;)0 mètres vers la gauche et de 00 métrés vers la droite.
Perles du 21 au 25 : 2 tui-s; 7 blessés dont 1 officier.
U*iîej sur le d'éire au moiii;» auikû Turltr qui* les lrut& qiiarU de la garuttou, el la
cavalerie d’uu tiers {*lu8 iiombrcu&e que ecUe la place Il est des cas extraordinaires
qui n’cnlrenl point dans les principes ordinaires, comme, par exemple, lorsqu'il y a «ne ariiié^ entière reufenuèe dans une grande place assiégée, qui pK*sente une vraie baiaille à une garde de irancbce qui lui eiU iiirérieurc en force. Cn st'uiblabie siège n'est pas rai> .^ninable cl doit être toariiê en blocus : ainsi, nous laissons à d'autres île semblables dU- MTialions, cl nous umis renrcruiuns dans les cas ordinaires, où nous ne verrons jamais de sorties sur une {in iuièn* (taralièle portée à la distant e de 300 luises de la palist^de, lors> i^u'etle est établie selon les lums princi|»es de l'art, ou du moins ces sorties seront toujours lrtts>malirai<ée>. •
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaque; une bii- <i» 4» ju *6 iun.. gade de sapeurs et 667 travailleurs d'infanterie.
Au cheminement de gauche , on prolonge la place d’armes jusqu’au fond du ravin Karabelnaya , et on commence , sur % mètres de longueur, une demi-place d’armes à droite de la télé de ce cheminement.
Au centre , on prolonge la placi* d’armes de 6.5 mètres vers le poste de l'éperon; à gauche de la sape double, on prolonge aussi la place d’armes , mais sa direction étant enfilée des ouvrages blancs, ce travail devra être rectifié.
Les Russes ont travaillé k épaissir le parapet de la tranchée qui réunit leurs embuscades devant la gauche de nos attaques.
Pertes du 25 au % : 3 tués; 8 blessés.
Le chef de bataillon du génie do Saint-Laurent, chef d’attaque; .nuh<iu le au tî luar». une brigade de sapeurs et 618 travailleurs d’infanterie.
On rectifie , sur 80 mètres de longueur, la partie enfilée de la place d’armes à gauche de la sape double; à la droite de cette place d’armes, on chemine vers le poste de l’éperon au moyen d'une sape double. On perfectionne les travaux du cheminement de gauche.
Les Russes consolident les tranchées reliant leurs embuscades et commencent une parallèle en arrière.
Pertes du 26 au 27 : 2 tués; 12 blessés dont 1 otlicier.
Le chef de bataillon du génie Malcor, chef d'attaque ; deux bri- nu.i du r; «u is ««r,. gades de sapeurs et 621 travailleurs d’infanterie.
On perfectionne le cheminement de gauche et on achève la communication qui, dans le fond du ravin Karabelnaya, conduit au dépôt de tranchée.
On prolonge de 65 mètres la place d'armes à gauche de la sape double centrale; on prolonge aussi la sape double marchant vers le logement de l’éperon.
.N«iU du 18 au 29 isar?.
^ull du 29 au 30 ümie.
Sur le plateau du carénage, on travaille à l’enveloppe de la ballerie n" 6, et on commence une tranchée destinée à relier cette batterie à la droite de la parallèle.
200 travailleurs ont été employés dans le ravin situé entre la batterie du fond du port et la redoute du phare, à faire des coupures et escarper les pentes pour arrêter l’ennemi , dans le cas où il tenterait de tourner la batterie des Anglais qui se trouve en avant de la tète du ravin.
Les Russes ont établi quelques embuscades nouvelles et prolongé une tranchée commencée entre la lunette Kamtchatka et le ravin du carénage.
Pertes du 27 au 28 : 3 tués; 15 blessés.
Le chef de bataillon du génie Masson , chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 1,112 travailleurs d’infanterie.
On continue la sape double de l’éperon, celle du centre, et la place d’armes à gauche de cette dernière. Au cheminement de gauche, on prolonge la petite place d’armes de la tète de 7 à 8 mètres ; sur la berge gauche du ravin Karabelnaya, on ouvre un boyau de 50 mètres de longueur, jusqu'à une carrière qui sera transformée en place d’armes. Une vive fusillade a gêné ces divers travaux.
Sur le plateau du carénage , on achève de relier la batterie n“ G à la parallèle. 300 travailleurs commencent à établir un retranchement de GOO mètres de développement, barrant le ravin situé entre la batterie du fond «lu port et la redoute du phare. On entreprend également , au-dessous et à l’est de la redoute du phare , une coupure sur la route qui descend du camp anglais à la Tchemaya.
Pertes du 28 au 29 : 1 olllcier et 2 soldats tués ; 1 oflicier et IG soldats blessés.
Le chef de bataillon du génie Fabré, clief d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,219 travailleurs d’infanterie.
(3n continue la sape double de l’éperon et celle du centre ; on réunit
lu place d’arnuw à gaudie do la sapo conlralc avec la première parallèle. Les deux places d'armes, à gauche et à droite delà sape double , prennent le nom de deuxième parallèle.
Trois obusiers de montagne, placés dans la première parallèle et à la droite de la parallèle anglaise , ont tiré pendant toute la nuit contre la ligne des embuscades russes. Le capitaine d’artillerie Boissonnet, qui dirigeait ce tir, a été tué par l’explosion d'un caisson près duquel est venue tomber une bombe de la place.
Pertes du 29 au 30 : 3 tués dont 1 officier; 21 blessés.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 1,119 travailleurs d’infanterie.
On continue et on perfectionne l’établissement de la place d’armes sur la berge gauche du ravin Karabelnaya.
Pertes du 30 au 31 ; 10 blessés.
Le chef de bataillon du génie Malcor, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,1(KI travailleurs d'infanterie.
On prolonge la sape double centrale; on commence la construction du coffre de la batterie n" 7, en avant du centre de la première parallèle. Cette batterie doit recevoir 6 obusiers de 0"22 destinés à battre la redoute Kamtchatka.
On ouvTC un cheminement en avant de la place d'armes établie sur la berge gauche du ravin Karabelnaya.
Sur le plateau du carénage, ou continue les retranchements des ravins et on renforce la coupure de la route du pont d'Inkermann.
Pertes du 31 mars au 1" avril : 2 tués ; 23 blessés.
Les pertes du 2* corps s’élèvent, pendant le mois de mars, à 218 tués dont 18 officiers; 723 blessés dont 27 officiers; 75 disparus dont 4 officiers; en tout 1,(>U) hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés a été, en moyenne, de ;
52 sapeurs et 8.33 soldats d'infanterie par jouniée;
51 — 757 — par nuit.
(lu 30 «U 31 uiars.
^ull du 3} mars au 1*' a*rü.
fortes du S* car|M.
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En ajoutant aux perles du 2' corps celles du 1" corps données plus haut (page l(>4), on obtient, pour le mois de mars, un total de 1,55!) hommes hors de combat.
Le nombre total des travailleurs a été, en moyenne, de :
sapeurs ou mineurs et 1,40!) soldats d'inlanterie par journée;
126 — 1,060 — par nuit.
Nous avons parlé des grandes diflicultés qu'éprouvait rartillerie pour faire arriver son matériel des ports de débarquement dans les tranchées; cependant, depuis la dernière ouverture du feu, le nombre de ses batteries avait été considérablement augmenté et on avait apporté le plus grand soin dans leur construction. Four que les épaulements puissent résister aux plus gros calibres de la place, leur épaisseur a été portée à 7 mètres , et dans ((uelques batteries à 8 métrés; les joues des embrasures et les talus intérieurs ont été revêtus avec le plus grand soin; les magasins d'approvisionnement ont été construits en dehors des batteries et solidement blindés. Ces travaux ont été longs et dilliciles. Souvent il a fallu aller chercher la terre au loin; dans les batteries du carénage, ou a été gratter le roc jusqu'à 1,200 mètres pour former le coffre des batteries. La terre, ce premier élément des travaux de l'attaque, manque presque partout.
Le 14 mars, l'artillerie française était pirète à engager de nouveau la lutte avec celle des Russes ; mais les travaux des Anglais , en retard sur les nôtres, forcèrent encore d'ajourner jusqu'au commencement d'avril la nouvelle ouverture du feu de toutes les batteries des alliés.
On supposait que ce grand feu d'artillerie des assiégeants, ruinant les défenses de la place, déterminerait les Russes à faire une nouvelle attaque par l'extérieur, comme celle d'inkermann au 5 novembre 1854; et pour être en mesure de la repousser en même
temps qu’on donnerait l’assaut , il avait été décidé qu’Omer-Pacha quitterait Eupatoriu, pour se joindre aux assiégeants avec une division turque et la division égyptienne qui se trouvait à Constantinople, ce qui donnerait un surcroît de forces de 15 ou 18 mille hommes d’infanterie et de 30 pièces de campagne.
Voici l’étal détaillé des batteries françaises qui, dans les premiers jours d’avril, étaient prêtes à ouvrir leur feu contre la place , avec un approvisionnement qui variait deOOO à 1,000 coups par pièce.
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la ville, ^ batteries comprenanl 278 canons de siège on mortiers et 2i pièces de campagne ôu petits mortiers, en Uml 302 pièces; et aux attaques du faubourg, 1 1 batteries présentant un total de 70 pièces, dont 13 pièces de campagne ou petits mortiers. Aux attaques des Anglais, il y avait 123 pièces, dont le feu était réparti entre le mamelon vert, le front de IMalakolT, le grand redan (bastion n" 3), le bastion du mit cl celles des batteries en arriére de ce bastion qui ont des vues sur les attaques anglaises.
Les alliés pouvaient donc rouvrir le feu conln^ la place avec 501 pièces en bon état et bien approvisionnées.
Les Russes, d(; bmr cAté, avaient tellement augmenté l’armement de la place que, si on en jugeait par les embrasures, leur artillerie était bien supérieure en nombre à la nôtre. Ils avaient en outre construit, pour déborder la droite de nos attaques, plusieurs batteries de gros calibre au nord du port Jusqu’au phare, point après lequel la vallée de la ïchernaya s’élargit trop pour que leur artillerie puisse nous atteindre. D’après les rapports des déserteurs, l’armée russe s’élail concentrée autour de Sébastopol ; des deux côtés on avait donc réuni le plus de forces possible sous cette place.
On entrait dans la belle saison. Le moment des grandes résolutions était arrivé, et avant de reprendn* la marche des opérations du siège, il importe de fain* connaître les diHicultès que présentait la situation des alliés.
Sé'baslopol était un vaste camp retranché servant de létc de pont à l’armée russe qui, au moyen de ses bateaux ît vapeur, pouvait rapidement transporter des forces d’un côté à l’autre du port. On avait de fortes raisons de penser que les Russes étaient largement approvisionnés de munitions, tandis que les 500 pièces que nous étions parvenus à mettre en batterie avec les plus grands efforts ne pourraient faire un feu bien soutenu que pendant huit ou dix Jours, après hwquels, quel que fiU l'état d’avancement des travaux d'allaqm;, se
- un -
présenterait le moment le plus favorable pour donner l'assaut. Tout en admettant que rartillerio des assiégeants produirait un grand désordre dans les ouvrages attaqués, on ne pouvait pas se flatter que les Russes n’auraient pas conservé derrière leurs nombreuses traverses assez de pièces pour tirer à mitraille sur nos troupes lorsqu’elles sortiraient des tranchées. C’est sous un feu d’artillerie et d’infanterie des plus meurtriers que nos soldats auraient à franchir l’espace qui les séparait de la place et à passer des fossés profonds, pour entrer dans les ouvrages par les embrasures ou par les points les plus accesssibles des parapets. Ils arriveraient donc dans la place en désordre et ayant déjà perdu une partie de leurs olTicicrs; c’est sur CO terrain, inconnu pour eux et préparé de longue main pour la défense, qu’ils rencontreraient les troupes russes bien formées et pouvant, selon le point où se porteraient nos attaques, laisser nos soldats s'acharner contre un obstacle insurmontable, ou les arrêter par de grands retours offensifs. Par la quantité de troupes qu'il était nécessaire d’engager, comme par la distance qui devait être parcourue en sortant des tranchées et dans l’intérieur de la place, cette attaque de Sébastopol était bien plutôt une bataille qu’un assaut, et cette bataille allait se livrer sans que la direction des généraux eu chef pùt se faire sentir, sur ce terrain hérissé d'obstacles qu'on ne pouvait espérer de surmonter qu'en laissant à chacun son inspiration du moment.
En admettant cependant que cette lutte, (jui entraînerait certainement de grandes perles, nous rendit maîtres de Sébastopol, l’ennemi resterait en possession du côté nord du port, dont on ne pourrait s’emparer qu’en passant sur la rive droite de la Tchernaya; or, si on ne pouvait terminer la campagne qu’en passant au nord du port, il y avait un immense avantage à le faire avant de donner l'assaut, car dés que l'armée des alliés serait en possession des hauteurs de .^lackenzie et d'inkcrmanu, la place étant investie, on rentrerait dans les
— lî« —
cuiiclHioiis d’un siège urdinaire. Toutes les batteries que les Russes avaient élevées au nord du port pour soutenir les ouvrages du carénage, tombant en notre pouvoir, ces ouvrages et celui du mamelon vert seraient pris de revers, et, en profitant des travaux d’approche déjà exécutés, on se rendrait maître en peu de jours et sans grandes pertes de l'ouvrage MalakofT dont la possession était décisive.
Sébastopol n’était pas une de ces places à l’abri de l'escalade qui peuvent se défendre longtemps avec une garnison ordinaire; ses fortifications tiraient toute leur force d’un gigantesque armement et de la grande quantité de troupes employées à leur défense. Il lui fallait donc de grands convois de vivres et de munitions, et par suite des communications journalières avec l’intérieur de la Crimée.
L’investissement présentait de son côté de grandes difficultés. La première condition était de laisser à l’abri de toute attaque les ports de Kamiesch et de Balaclava, d’où étaient tirés les approvi^onnements de toute nature de l’armée des alliés et dans lesquels les vaisseaux étaient si serrés qu'il aurait suffi de quelques obus pour tout incendier et produire une catastrophe irréparable. Le port de Balaclava, entouré de montagnes et couvert par des ouvrages de campagne, pouvait être défendu avec peu de troupc's ; mais il n’en était pas de même delà baie de Kamiesch, qui n'est qu’à six kilomètres de Sébastopol. Le camp retranché destiné à la défendre ne pouvait avoir moins de 8,000 mètres de développement, et ses fossés devaient être creusés dans le roc. L’armée française n’avait pu commencer encore cet immense travail. La baie de Kamiesch, parfaitement placée pour les besoins du siège, était un mauvais point de départ pour aller attaquer l’armée russe, car l’ennemi pouvait, à un moment donné, sortir de son camp retranché avec des forces considérables pour tenter de brûler nos approvisionnements. La première condition de l’investissement, c’était donc d’avoir assez de forces pour manœu- \rer contre l’armée russe après avoir laissé 50 ou <K),000 hommes
— liJH —
dans la Khersonèse pour garder les travaux du siège et les ports. ËnOn, en admettant que l’armée des alliés eût reçu les renforts nécessaires, quel était le meilleur plan ît suivre pour éloigner de Sébastopol l’armée de secours î
On reconnaissait généralement qu’en menaçant Simphéropol, nœud de routes et centre des approvisionnements de l'armée russe, on forcerait le prince GortchakolT à livrer bataille pour le défendre ou à évacuer la Crimée ; mais on pouvait marcher sur Simphéropol, soit en partant d'Ëupatoria et suivant la plaine, soit en attaquant par la zone montueuse, riche et hoisée qui borde la mer, et utilisant la route Woronzoffqui va de Sébastopol à Simphéropol en passant par Alouschta. Nous n’avons pas à parler ici en détail des divers plans de campagne qui ont été discutés ; il nous sufllra de faire remarquer ({ue pour chacun d’eux la moindre divergence d’opinion rendait l’exécution très-difficile, puisqu’elle devait être concertée entre trois généraux en chef.
Toutes ces questions avaient été soumises à l’Empereur des Français qui avait donné des ordres pour qu’un corps de réserve d’environ ±2,000 hommes, composé en grande partie de la garde impériale, fût réuni à (Constantinople sous les ordres du général Régnault de Saint- Jean d’.Vngely. L’Empereur, après s’être concerté avec ses alliés, avait manifesté l'intention de prendre lui-même le commandement de toute l’armée, et en attendant, le général en chef de l’armée française avait pour instructions de ne pas manquer une bonne occasion si elle se présentait, mais d'éviter toute lutte inutile, tout combat qui ne devrait pas amener un résultat décisif, et de tenir disponibles, pour rallier le corps de réserve, deux divisions d’infanterie, la brigade de la garde, toute la cavalerie et huit batteries de campagne.
Telles étaient les circonstances dans lesquelles les généraux en chef décidèrent que toutes les batteries des assiégeants ouvriraient ensemble leur feu le 0 avril.
On wyg le feu Ce fôu fut effectivement ouvert le 9 au matin, malcré la pluie qui
de loules Its bjlterici * r? i 'i
lUiics II 9 «Trii. tombait avec violence ; la place ne répondit que vingt à vingt-cinq minutes après le premier coup de canon, à l’exception toutefois du bastion de la quarantaine qui tira presque immédiatement. Notre tir, réglé à une moyenne de 40 coups par pièce pour les vingtquatre heures, prend vers deux heures une supériorité marquée sur celui des Russes; une brèche se manifeste dans le mur crénelé à gauche de la lunette Bielkina, la batterie russe du phare est éteinte, et partout les batteries ennemies portent les traces des dommages qu’elles ont éprouvés. De noire cété, les batteries n"* 4, 15 et 28 sont celles qui souffrent le plus : une pièce est mise hors de serv ice, sept affûts sont atteints. Le feu continue pendant la nuit, mais la place y répond très-faiblement, à l'exception du bastion central. A partir du 10, les alliés reprenaient chaque matin le feu de toutes leurs batteries ; pendant la nuit, ils le ralentissaient et tiraient principalement des bombes. Le nombre de projectiles lancés par les Français, du 10 au 14, est de 46,600, puis ils ralentirent leur feu à 6 ou 7,000 coups par jour ; du 19 au 2-4, ils n’en tirèrent plus que 2 à 8,000, et à la fin du mois ce nombre était réduit à environ t ,500 coups par vingt-quatre heures. L’artillerie des alliés causa des dégâts considérables dans les ouvrages de la place : dès le 10, le feu des redoutes du carénage fut réduit au silence ; ces ouvrages luttèrent encore pendant trois heures le lendemain, puis ils ne recommencèrent à tirer que le 20, mais une violente canonnade les flt taire de nouveau ; le 11, la lunette Kamtchatka ne tire plus que de deux pièces.
Un des bateaux de la passerelle qui traverse le port du Sud fut coulé par une bombe de la batterie n" 85, dans la journée du 10; les Russes rétablirent la circulation au moyen d’un radeau, mais ils ne passaient plus qu’en courant. Le 13 , on coula quatre bateaux de cette passerelle, et les Russes se contentèrent de faire passer des hommes isolés au moyen de planches et de cordes ; de nouveaux
bateaux coulés le lendemain détruisirent complètement la passerelle, qui fut remplacée par un senice de chaloupes dans le grand port. Le 30, les Russes en construisirent une nouvelle, 500 mètres plus au nord que la première.
La brèche faite au mur crénelé, incessamment agrandie par la batterie n" 28, avait atteint, le 20 avril, plus de 30 mètres de largeur; mais les Russes s'occupèrent sans retard à élever un parapet en arrière pour rétablir la continuité de leur enceinte. La batterie de 4 pièces qui avoisine la brèche fut complètement éteinte le 21. Mais si la première enceinte, qui avait beaucoup souffert, avait diminué son feu, les Russes le remplacèrent par celui des batteries élevées en seconde ligne.
Plusieurs explosions ont lieu dans la place le 13; un amas de projectiles creux saute en arrière du bastion de la quarantaine. Le 14 et le Ifi , des accidents de même nature se produisent dans le bastion central.
Le feu de la place n’a pas causé de grands dégâts dans nos batteries ; la batterie n" 38 fut pourtant obligée de suspendre son tir le 10 a>Til, il quatre heures du soir. Alais en général les dommages purent être promptement réparés.
La perte des Russes dut être considérable pendant cette période, car la crainte de l’assaut les forçait de tenir une grande quantité de troupes dans la place, sous le feu qui de toutes parts convergeait sur elles. Les rapports du prince Gortchakoff annoncent que la garnison eut, du 9 au 15 avril, -U;t tués dont 7 officiers, 1,93.9 blessés dont 40 oITiciers, en tout 2,382 hommes hors de combat ; et qu’à partir du 25 avril, les perles s'élevaient de 100 à 175 hommes mis hors de combat par vingt-quatre heures. On verra plus bas, par les relevés journaliers, que les pertes des Français furent beaucoup moins grandes.
Le feu de l'artillerie des alliés, quoique trés-habilement dirigé,
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u'arait pourtant pas produit tout IVITot qu'en attendaient les généraux en chef. Toutes les fois qu’on ne ménageait pas les munitions, les batteries de l’attaque prenaient inconteslabletnent la supériorité sur celles de la place ; les Russes ne soutenaient pas la lutte et abritaient le mieux possible une partie de leurs pièces qu’ils réservaient pour tirer sur nos sapes ou, en cas d’attaque, sur les colonnes d’assaut. Pendant la nuit, ils réparaient leurs embrasures, cl dès que les assiégeants ralentissaient leur feu, les Russes reprenaient le leur et le prodiguaient sur nos cheminements, comme pour prouver que les munitions ne leur manquaient pas.
Une reconnaissance, faite le 18 avril par Omer-Pacha avec 12 bataillons turcs et une brigade de chasseurs d’Afrique renforcée d’une partie de la cavalerie anglaise, avait constaté l’exaclilude des rapports de déserteurs annonçant que les Russes avaient retiré une partie des troupes qui occupaient les positions extérieurt's pour les concentrer autour de Sébastopol W.
L'assaut restait donc avec toutes ses difficultés. Cependant on ne pouvait pas continuer indéfiniment la lutte d’artillerie ; aussi, pour ne pas perdre le fruit d’un feu si prolongé et pour profiter des dégâts faits à la place et à son armement, ainsi que de l’elTet moral produit sur la garnison, les généraux en chef décidèrent que l’assaut aurait lieu le 28 ou le 2Ü avril.
Les Français devaient attaquer avec trois colonnes les bastions n” 4, 5 et 6; les Anglais, le bastion n° 3. £ii même temps, on devait enlever les lunettes Kamtchatka, Sélingbinsk et Volhynie, et en cas de succès attaquer le faubourg lui-mème. Les dispositions de l’attaque avaient été déjà discutées en conseil, lorsque l’amiral Brual donna
(O Sur le brtiU d'une attaque de» Kuk&ps contre Kit|>atoria, Omer-Paelta emmena, le “i avril) une partie deti sei» pour défendre relie place.
connaissanct; d'une dépêche par laquelle le ministre de la marine l'informait que toute l'armée de réserve serait arrivée à Constantinople pour les premiers jours de mai, et qu’elle devait s'embarquer le 10 mai pour la Crimée. Dans ces circonstances, on pensa qu’il convenait d'éviter une lutte sanglante et hasardeuse, et qu’il ne fallait rien entreprendre avant l'arrivée si prochaine des troupes réunies à Constantinople.
C’est vers la fin du mois d'avril que fut terminée la pose du fil télégraphique sous-marin reliant le monastère Saint-Georges, sur la côte méridionale du plateau de Khersonèse, entre Balaclava et Kamiesch, avec Varna et par suite avec Paris et Londres. A partir de ce moment, quelques heures suflirent aux généraux en chef pour transmettre des nouvelles à leur gouvernement ou pour en recevoir des instructions.
Cependant les officiers du génie avaient profité de la protection de l'artillerie pour pousser les cheminements vers la place. Nous allons revenir sur nos pas pour rendre sucwîssivement compte des travaux exécutés pendant le mois d'avril devant la ville et devant le faubourg.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'atlaque; une brigade de sapeurs et 373 travailleurs d’infanterie.
On prolonge d’environ 400 mètres la communication commencée le 31 mars entre les batteries n"* 130 et 31 et la batterie n® 37 du fort génois.
Pertes du !•' au 2 : 1 tué; 0 blessés.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 514 travailleurs d’infanterie.
On perfectionne la communication entre les batteries n®‘ 30-31 et 37, et on ouvre en avant de la batterie n° 38 une tranchée-enveloppe sur environ 00 mètres de longueur. Le feu de la place, que le clair
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de lune rendait fort dangereux , n'a pas permis d'entreprendre ce dernier travail sur une plus grande étendue.
Pertes du 2 au 3 : 2 tués ; 1 1 blessés.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 2G7 travailleurs d'infanterie.
On ouvre la tranchée-enveloppe de la batterie n“ 38 sur le reste de son développement.
Pertes du 3 au 4 : (I blessés.
Le cbd* de bataillon du génie Galop, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 146 travailleurs d'infanterie.
On ouvre une communication reliant l'extrême gauche de la troisième parallèle au retranchement bastionné établi à la gauche de la batterie n“ 1 .
A une heure apres midi, on donne le feu à un camouflet (a,) qui semble avoir atteint un cheminement ennemi trés-rapproché; une fumée abondante s’échappe par l'entonnoir des Russes, qui paraissent travailler à la hâte pour réparer les dommages qu'on leur a causés.
Pertes du 4 au 9 : 7 hommes tués; 85 blessés dont 1 oflider.
Ouverture générale du feu de toutes les batteries des assiégeants. Les travailleurs du génie sont occupés â faire écouler h‘s eaux de pluie accumulées dans les tranchées et à réparer les dégradations produites dans les parapets par l’artillerie de la place.
Perles du 9 au 10 ; 8 lues dont 2 ofliciers; 41 blessés dont 2 ofllciers; I homme disparu.
Le chef de bataillon du génie .Martin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 7(¥) travailleurs d’infanterie.
On se propose d’ouvrir une tranchée en avant de la troisième parallèle pour envelopper des embuscades établies par les Russes au sud-est du cimetière, d'où ils prennent des vues très-dangereuses sur plusieurs de nos cheminements ; mais il faut préalablement s’em-
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parer de ces embuscades. Elles sont en effet vigoureusement enlevées entre neuf et dix heures ; l’ennemi se retire dans le ravin en arriére, mais sa retraite est pour la place le signal d’un feu de mitraille trés-vif qui ne permet de placer les travailleurs qu’à minuit. Une alerte qui a lieu vers une heure retarde encore le travail, et à deux heures et demie les Russes sortent en force, se précipitent sur notre gauche et reprennent, après une lutte très-vive, les deux embuscades les plus rapprochées du cimetière. Les travailleurs rentrent dans la parallèle et le travail n’est pas repris. La nouvelle tranchée, formée de 320 gabions à peine remplis, ne pouvant être occupée pendant le jour, l'ennemi reprend possession de toutes scs embuscades.
Pertes du 10 au 11 : 8 tués ; 83 blessés ; i disparus.
Le général Bizot, commandant le génie de l’armée, est mortelle-
Le géDéral Bito<
ment blessé par une balle qui l’a frappé à la tète pendant qu’il suivait une tranchée anglaise inachevée, pour aller reconnaître la position des contre-approches élevées par les Russes en avant du mamelon vert. Il succomba le 15 à celte blessure. Par décret du 12, l’Empereur venait de l’élever au grade de général de division.
Cette perte excite les regrets de toute l’armée. Le général Bizot dirigeait les travaux du siège avec un zèle infatigable ; méprisant le. danger à ce point qu’il semblait le rechercher, il conservait dans les moments les plus difficiles celte sérénité d’àme et cette extrême bienveillance qui faisaient le fond de son caractère.
Le rôle des officiers du génie était difficile dans ce siège où, par la plus fâcheuse coïncidence, on rencontrait en même temps une artillerie impossible à réduire et un terrain de roc souvent inattaquable à la pioche. Déjà 23 officiers du génie avaient été atteints par le feu de l’ennemi, et 11 avaient succombé, lorsque le général Bizot termina glorieusement une vie exemplaire qui avait été toute consacrée au service de son pays.
AUaquci» de gauclu*.
Le général Daleünie prend par intérim le commandement du génie de l'armée.
Nous commençons à midi le chargement des fourneaux qui doivent par leur explosion simultanée ouvrir une quatrième parallèle devant le bastion du mât ; cette opération, dangereuse par les grands mouvements de poudre qu'elle exige, s’exécute sous la direction du capitaine Pingault ayant sous ses ordres le capitaine Coste et les lieutenants Méreau et Mengin. L’ennemi étant plus éloigné de la gauche que de la droite, on commence le chargement par la gauche. Il est fait dans l'ordre suivant :
Fourneaux de 1,1100 kilugr. 10, 17 et 23 S,TUU kil.
— de 1,1 W — Ï9, 37, :t« CM) 3,700
— de 1,900 — Ï3 1,900
— de 1,140 — 2îe1îü 2.Î80
— de l.iWO — lOellS .3,800
— de 1,140 — il, 2, 11 el 1.S 1,300
— de .370 — 27, 28, 33 el 30. .... 2,280
Total 20,220
Pour gagner du temps, on laisse un vide derrière les charges, et on se borne à bourrer les rameaux 16 et 17 avec des sacs à terre sur une longueur de 2 mètres comptés à partir de la galerie. La galerie de gauche elle-même est bourrée depuis la chambre 23 jusqu’au palier 16-17, et depuis le débouché de 32 jusqu’à la transversale 5. L’entrée des rameaux 2!l, 37, ;18 est bourrée sur 1 mètres, et celle du rameau 6 sur 6 mètres. Le rameau 33 est bourré aussi sur 6 mètres à Sun entrée dans le rameau 6. Le même système de bourrage partiel est appliqué aux fourneaux de la droite.
Dans tous les rameaux, un cordeau porte-feu, posé sur le sol, est lixé par une de ses extrémités dans un des sacs de la charge; l’autre extrémité vient aboutir dans une boite commune à un groupe de fourneaux, percée d'autant de trous qu’il est nécessaire pour recevoir les cordeaux porte-feu, et contenant deux kilogrammes de
|M)udre. l’our mieux assurer la transmission du feu, chaque fourneau est en outre amorcé avec un saucisson ordinaire développé dans un auget, et les saucissons se réunissent dans une boite à poudre traversée par le cordeau porte-feu.
Les chefs de bataillon du génie Calop et Mangin, chefs d'attaque : deux brigades de sapeurs et 776 travailleurs d'infanterie.
On entreprend, devant le bastion du màt, deux cheminements qui, partant l'un de la droite, l’autre de la gauche de la troisième parallèle, sont destinés à donner des communications avec la quatrième parallèle qui doit être ouverte par la mine. L'épaisseur considérable du parapet de la troisième parallèle rend rexéciition des débouchés fort lente : on ne peut poser que 12 gabions au cheminement de droite, et du cété gauche, le débouché, très-inquiété par le feu de la place, ne dépasse pas le pied du talus extérieur de la parallèle.
Devant le bastion central un attaque, vers neuf heures du soir, comme on l'avait fait la veille, les embuscades situées au sud-est du cimetière ; les Russes font une décharge sur les assaillants et se retirent dans le ravin en arriére. Le cheminement commencé la nuit précédente est prolongé d'environ 1(K) mètres ; mais au moment uù les travailleurs arrivent pour renqvlir les gabions, les Russes reparaissent en nombre supérieur et engagent une vive fusillade avec les postes du RJ' de ligne qui occupaient les embuscades. Les plus avancés de ces postes s'étant repliés sur la parallèle en arriére pour ne pas être enveloppés, b>s travailleurs s'arment de leurs fusils, se maintiennent derrière leurs gabions et, par leur feu joint à celui d«^ troupes chargées de les [)rotéger, forcent l'ennemi à se tenir à distance. Fendant plusieurs heures, les Russes ont renouv elé leurs attaques dans le but défaire naître des alertes et de ralentir notre travail, et lorsqu'ils ont enOii abandonné le terrain, la place a commencé un feu trés-vif de mitraille qui a beaucoup gêné les travailleurs.
AUaiiiics de gatiehe.
^uil du 44 au 11 avril.
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tVuil ÜM li SU 43 If Ml*
Le commandant du génie Mangin a été blessé d’un coup de feu à la jambe on dirigeant le travail.
La nouvelle tranchée n’étant pas assez avancée pour être occupée pendant le Jour, les Russes ont repris possession de leurs embuscades.
Vers cinq heures du matin, pendant qu’on travaille au chargement dans la galerie de gauche, les Russes font jouer dans celle de droite un fourneau (rf „) qui remblaie sur la moitié de leur longueur les rameaux 11 et 15, et qui aurait probablement amené une catastrophe si les poudres avaient été di'jà déposées dans ces rameaux. Nos mineurs ne sont pas alarmés par cette explosion à laquelle ils s’attendaient ; ils réparent les dégAts et chargent les fourneaux sans se préoccuper du voisinage de l’ennemi.
Pertes du 11 au 12:38 tués; 191 blessés dont 10 officiers.
Les chefs de bataillon du génie Tholer et Dubosl, chefs d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 1,380 travailleurs d’infanterie.
On prolonge d’une vingtaine de métrés chacun des deux boyaux ouverts la nuit précédente devant le bastion du mAt ; le terrain, qui est trés-rocailIcux, et la proximité de la place rendent ce travail fort difficile.
On SC propose d’ouvrir im nouveau boyau à la droite du T, et de prolonger vers la gauche la tranchée commencée les nuits précédentes au sud-est du cimetière , mais l’exécution de ces travaux exige que l’on enlève préalablement les groupes d’embuscades que l’ennemi occupe sur chacun des deux points. Des dispositions sont prises en conséquence, et deux détachements sont chargés d’exécuter CCS coups de main. L’ennemi, qui s'attendait à ces attaques, se trouvait en force , et deux tentatives faites à huit heures et à onze heures demeurent infructueuses. On ne peut chaque fois occuper les embuscades que pendant fort peu de temps, et le seul travail exécuté cette nuit est la démolition des deux embuscades les plus rap-
prochées du T ; mais au jour, l’ennemi les avail rétablies el les occupait de nouveau.
Pertes du 12 au 13 : 0 tués dont 2 oOiciers; U9 blessés dont 7 officiers.
Le capitaine du (;énie .Mouhat, blessé mortellement, expire dans la soirée.
Le clief de bataillon du génie .Martin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et l,2o0 travailleurs d'infanterie.
Le cheminement de droite devant le bastion du màt est prolongé de 15 métrés environ ; c'est un simple épaulement en gabions et sacs à terre établi sur le roc nu. Le cheminement de gauche, complètement bouleversé par le canon de la place, n’a pu être rétabli et a dû être abandonné.
Les travaux devant le bastion central donnaient lieu chaque nuit à des combats qui prenaient de sérieuses proportions, et la marche de nos attaques sur cet ouvrage ne pouvant être que fort lente tant que nous ne serons pas maîtres du terrain sur lequel nos cheminements doivent se développer, le général commandant le !•' corps pre.scrit une nouvelle attaque des embuscades russes situées en avant du T et de celles du cimetière, afin de les raser complètement. Le général Breton, de service îi la tranchée, doit diriger celle dernière attaque; l’autre est confiée au général Rivet, chef d’état-major du 1" corps.
Dix compagnies du 98‘ de ligne sont chargées d’attaquer les embuscades du cimetière. Vers huit heures et demie, une partie do ces troupes sort de la tranchée et s’élance à la baïonnette sur les embuscades; l’ennemi travaillait à les relier entre elles de manière à former un retranchement continu. Les réserves russes, placées à peu de distance en arriére sur les pentes de la berge droite du ravin de la quarantaine, s’avancent et ouvrent un feu de deux rangs très-vif sur les assaillants qui continuent leur mouvement en avant et tiennent
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tèto il rennemi pendant que des brigadt^ de travailleurs diHruisent les embuscades. En même temps, on prolonge de 1:K) mètres la tranchée commencée les nuits précédentes, et on ouvre Itîs deux premiers boyaux de la communication en zigzag contiguë au mur sud du cimetière.
A l'autre attaque, trois compagnies du <(1)' de ligne et une compagnie du 5' bataillon de chasseurs à pied se précipitent sur les embuscades en avant du T. L’ennemi, qui s’attendait à être attaqué, avait placé sur ce point, comme du côté du cimetière, de nombreuses réserves ; une vive l'usillade s’engage, mais deux nouvelles compagnies, l’une du 42* de ligne, l’autre du 2* régiment de la légion étrangère, viennent soutenir les troupes engagées, et les Russes vivement repoussés abandonnent le terraiu. On commence aussitôt à détruire les embuscades, et en même temps on ouvre deux nouveaux boyaux à la droite du T.
Les deux attaques ont eu un plein succès ; un grand nombre de tonneaux, des poutrelles, des sacs à terre, trouvés sur le terrain, ne permettent pas de mettre en doute que l’ennemi voulait transformer ses embuscades en véritables ouvrages.
Pertes.du 13 au 14 : 27 tués dont 5 oQlciers ; 202 blessés dont 12 officiers; 7 disparus.
Le lieutenant-colonel du génie Duboys-Fresney, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 455 travailleurs d’infanterie.
On travaille à perfectionner et à prolonger la communication de droite devant le bastion du mèt.
Le lieutenant-colonel Duboys-Fresney a la cuisse cassée par un éclat de pierre ; il est remplacé comme chef d'attaque par le lieutenant-colonel Guérin.
Lnc brigade de sapeurs et 1,175 travailleurs d’infanterie.
Devant le bastion central, à la communication partant de la droite du T, on ouvre un nouveau boyau de l(î5 mètres et on
prolonge de 120 mùlre» la tranchée aboutissant vers l'angle sud-est du cimetière.
L’artillerie de la place ne nous laissant pas la possibilité de continuer la communication de gauche devant le bastion du mèt, et celle de droite n’avançant qu’avec de grandes diflicultés, on se décide à employer quatre fourneaux de mine pour ouvrir ces communications, deux à droite (27 et 28) et deux à gauche (35 et 36). Chacun de ces fourneaux reçoit 570 kilogrammes de poudre en 30 sacs.
Pertes du 14 au 15 : 18 tués dont 1 ollicier; 05 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie l^lop, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 1,406 travailleurs d’infanterie.
Devant le bastion central on rectifie sur 200 mètres de longueur une partie de la tranchée située au sud-est du cimetière, qui s«î trouve enfliée par les batteries de la quarantaine.
A la tombée de la nuit, après avoir fait reculer les gardes de tranchée, on donne le feu aux fourneaux destinés à ouvrir la quatrièmi' parallèle. L'explosion produit une forte secousse, mais peu de bruit ; plusieurs gerbes s’élèvent à une grande hauteur et retombent sur le. sol en fragments de roc de dimensions diverses. Les entoimoirs sont occupés aussitôt par deux compagnies d’élite du 30' de ligne et deux brigades de sapeurs ; des travailleurs sont répartis en même tcm|is sur tout le développement de la communication à établir sur la droite, entre la troisième parallèle et les entonnoirs.
Cette grande explosion répand l’alarme dans la ville : l'ennemi fait sur les approches du bastion du mât un feu violent; cependant il ni* peut empêcher notre établissement dans la nouvelle parallèle ouverte d’emblée à 90 mètres en avant de l’ancienne et à 70 mètres de la contrescarpe du bastion du mât. Les entonnoirs présentent l’aspect d’un grand ravin dans lequel on est tout à fait à couvert des feux de la place, mais il existe une lacune qui empêche de communiquer de
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la partie droite, qui est la plus facilement accessible, à la partie gauche, qui présente les couverts les plus importants; cette lacune provient évidemment de ce que quelques fourneaux n’ont pas joué.
La nature rocheuse du sol et le grand feu de la place n’ont pas permis de terminer la communication entre les deux parallèles. Au jour, on évacue les entonnoirs et on y lance des bombes pour empêcher les Russes d’y venir.
Les mineurs commencent dès le matin à débourrer les galeries pour chercher les cordeaux porte-feu des fourneaux qui n’ont pas joué.
Le capitaine du génie Duport a été tué en dirigeant ie travail des communications.
Pertes du 15 au 16 ; 24 tués dont 3 officiers; 125 blessés dont 7 officiers ; 5 disparus.
Koii du )6 »u n arrii. Lc chcf dc bataillon du génie Dubost, chef d'attaque-, une brigade de sapeurs et 85;i Iravailieurs d'infanterie.
A la tombée de la nuit, on trace de nouveau avec des gabions qu’on remplit de sacs ii terre le deuxième lacet de la communication de droite avec les entonnoirs, et la moitié du troisième. Les entonnoirs, réoccupés pendant la nuit par une compagnie d’élite et des sapeurs, sont encore évacués au point du jour ; on ne laisse qu’une faible garde dans l’entonnoir de droite, sauf à la soutenir en partant de la troisième parallèle, si les Russes l’attaquent.
Au jour, le canon de la place bouleverse et détruit la gabionnade des deux derniers lacets de la communication.
Dix à douze mineurs tombent asphyxiés au débourrage des galeries, mais on les retire assez tèt pour que cet accident n’ait pour eux aucune suite fâcheuse.
Pertes du 16 au 17 : 4 tués ; 33 blessés dont 1 officier.
Suit .lu n au 13 >nii. Le chcf de bataillon du génie Tholer, chef d’attaque ; une brigade
de sapeurs et fini) travailleurs d’infanterie.
On fait communiquer les entonnoirs formant la droite de laqua-
trième parallèle avec ceux de la gauche par une sape demi-pleine de 35 mètres de longueur. On refait les deux derniers lacets de la communication de droite en les formant d’une double gabionnade remplie et renforcée avec des sacs à terre, et on creuse la tranchée le plus possible derrière ce masque.
Trois fois les Russes se sont approchés de nos travailleurs pendant la nuit; mais, reçus par un bon feu de mousqueterie, ils se sont retirés laissant plusieurs cadavres sur le terrain.
Au jour, le canon de la place bouleverse de nouveau les deux derniers lacets de la communication ainsi que la sape reliant entre eux les entonnoirs de la droite et de la gauche.
Devant le bastion central, on prolonge de 170 mètres la tranchée dirigée vers l’angle sud-est du cimetière.
Pertes du 17 au 18 ; 13 tués; 136 blessés dont 3 olUciers; 1 disparu,
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 503 travailleurs d’infanterie.
On répare et on épaissit le parapet de la communication en sacs à terre entre la troisième parallèle et les entonnoirs.
Les brigades de sapeurs cherchent à rétablir en sacs à terre la communication de droite. Les Russes font un feu très-vif sur les entonnoirs; deux fois ils l'ont interrompu pour faire des sorties, mais ces attaques ont été vigoureusement repoussées par les compagnies du 7 i" de ligne placées dans les entonnoirs ; l'ennemi a laissé plusieurs cadavres sur place, et le feu de nos batteries a dù lui faire éprouver d’autres pertes.
Le lieutenant du génie Hinstin s’est fait remarquer dans une de ces attaques : les travailleurs d'infanterie se trouvant sans ofliders, il en a pris le commandement et les a employés à la défense des lacets de la communication.
Dés le matin, le canon de la place détruit encore la partie de la
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communication qui avait été réparée pendant la nuit. On ne peut pas s'enfoncer dans le sol, et partout où l'artillerie russe peut battre en plein nos cheminements, ils sont détruits avant qu'on puisse donner au parapet une épaisseur suffisante pour le mettre à l’épreuve du canon.
Devant le bastion central, on prolonge la tranchée dirigée vers l'angle sud-est du cimetière jusqu'au mur de clùture.
Notre mineur ne peut pas réussir à entrer en galerie dans les entonnoirs, dont les talus ne sont formés que de pierrailles recouvrant du roc vif ; la couche d'argile dans laquelle on a cheminé ne peut plus se retrouver dans le chaos qu’ont produit les explosions. Les forages ont été essayés et reconnus impraticables. Dans un terrain si heureusement constitué pour la défense, la marche souterraine sur le bastion du mât présente des difficultés à peu prés insurmontables. Mais si la quatrième parallèle ne peut être utilisée pour une attaque de vive force, dont le projet est ajourné ainsi qu’il a été dit plus haut, on doit toujours s’y consolider; on empêchera le mineur russe de franchir cet espace, soit en utilisant nos anciennes galeries, soit en écrasant les cheminements par des puits creusés et chargés à la hâte partout où il essaiera de passer.
Le lieutenant du génie Meiigin, qui se faisait remarquer par sa bravoure et son sang-froid, a le bras fracassé par un biscaïen ; il est ri'mplacé par le lieutenant (àallois.
Pertes du 18 au 19 : \\ tués dont 3 officiers; 112 blessés dont îl officiers; 19 disparus.
Il y a pendant la journée un court armistice pour relever les Français et les Russes tués dans les combats de la nuit précédente.
Le chef de bataillon du génie Calop, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et LlôO travailleurs d’infanterie.
Du cùté du bastion central, on ouvre un nouveau boyau en avant du T.
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On essaie encore de rétablir la communication des entonnoirs au moyen de sacs à terre préparés pendant la journée.
Pour préserver les défenseurs de la quatrième parallèle contre les éclats des obus et grenades que l'ennemi y lance en grande quantité, on établit de i>etits blindages formés de madriers appuyés contre des traverses en gabions.
Douze mineurs soutenus par quelques hommes d'infanterie occupent sans cesse les entonnoirs pour y surveiller la marche de l’ennemi. Le débourrage de nos rameaux se poursuit avec activité.
Pertes du 1!) au 20 : 2 tués; 55 blessés dont 2 ofDciers.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque; une bri- <iu »o lu « «ni. gade de sapeurs et 559 travailleurs d’infanterie.
Les deux derniers lacets de la communication de droite, rétablis chaque nuit, sont détruits le matin en quelques heures ; mais on arrive à reconnaître qu'en marchant droit sur les entonnoirs on pent suivTe une inflexion du sol qui permet d’échapper aux feux de l'artillerie. Ce nouveau tracé donne enfin une communication couverte entre la troisième et la quatrième parallèle.
Devant le bastion central, on ouvre une nouvelle tranchée d'environ 125 métrés de longueur, destinée à l’établissement de la batterie n" 40.
Pertes du 20 au 21 : 9 tués; 40 blessés.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque; mie bri- m ju o ay ü «m. gade de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
Du côté du bastion central ou ouvre, le long du mur sud du cimetière, quatre nouveaux boyaux en zigzag d'environ 200 mètres de développement, qui complètent la communication entre la troisième parallèle et la tranchée qui couronne la berge gauche du ravin situé entre le cimetière et la place.
L’artillerie commence la construction de la batterie n° 40. Les
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voltigeurs du 4(i' de ligne enlèvent et rasent complètement une embuscade russe en avant de cette batterie.
Devant le bastion du màt, on travaille jusqu’à minuit à la nouvelle communication des entonnoirs commencée la nuit précédente.
On a débourré la galerie de gaucho depuis la transversale 5 jusqu’au rameau 32; à partir de ce point, le rocher qui formait le ciel est rompu, et on rencontre un terrain bouleversé par l’action des fourneaux 16, 23 et 17, qui ont repoussé leur bourrage. On ne peut avancer qu’en se coffrant. Le rameau 32, dont le bourrage n’a pas été repoussé, est praticable sur une longueur de 8 mètres ; au delà, il a été détruit. On arrive par la transversale 5 aux bourrages des fourneaux 25 et 22 qui n'ont pas joué. On refait ces bourrages et un y place de nouveaux cordeaux ; pendant ce travail, on entend le mineur russe trés-prës du fourneau 25. Dans la galerie de droite, on retire le bourrage jusqu’à la transversale 1-2. Â partir de ce point, on ne trouve plus qu’un amas de rochers brisés; l'extrémité de la galerie 13 est dans le même état. La communication 12 est un peu moins endommagée. La communication 34 n’a- pas souffert ; elle permet d’arriver aux fourneaux 2, 18 et 21 , dont on retrouve les cordeaux et les saucissons qui n’ont pas brûlé. On rétablit en les coffrant les communications 12 et 13, et on profite du bon état de la communication 3^1 pour refaire le bourrage des fourneaux 2, 18 et 21. Quoiqu’on entende le mineur russe de plusieurs côtés, tant de l’intérieur des galeries que des entounoirs, nos mineurs travaillent avec la plus grande ardeur, sans se préoccuper du danger qui les menace.
Le 21 avril au soir, les deux fourneaux 25 et 22, destinés à réunir les entonnoirs do gauche à ceux de droite, sont prêts à recevoir le feu. On fait retirer les troupes en arrière de la batterie n” 25, c’està-dire à 160 mètres des fourneaux ; l’explosion a lieu à minuit. Malheureusement, quelques pierres viennent tomber dans la batterie
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n” 25, et l’une d'elles frappant une étoupille fulminante met le feu à un mortier chargé. Cet accident coûte la vie à 2 ou 3 hommes et en blesse 7 ou 8. Les soldats effrayés sortent de la tranchée et s’exposent au feu de la place qui, après avoir cessé un instant au moment de l’explosion, reprend avec une extrême vivacité et met plusieurs hommes hors de combat. Les Russes , qui se trouvaient plus rapprochés des fourneaux, ont dû éprouver de plus grandes pertes. La cessation subite de leur feu atteste la confusion qui a régné dans le bastion du mût.
Les fourneaux 25 et 22 ont donné un entonnoir oblong très-évidé (a„-aM). Mais quoiqu’ils aient produit un grand effet extérieur, la transversale 5 est détruite jusqu’à 28 mètres de la galerie. Leur • explosion n'a pas suffi pour établir la continuité dans la quatrième parallèle, mais elle a certainement détruit une portion des galeries de l’ennemi, car on voit au fond de l’entonnoir du fourneau 25 des bois de coffrage et le cadavre d’un mineur russe.
La vivacité du feu de la place n’a permis de reprendre le travail de la communication que vers deux heures. A ce moment , le capitaine du génie Hézette, qui depuis le commencement du siège s’était fait remarquer par son zèle et son courage, est tué par un éclat d'obus.
Pertes du 21 au 23 ; 17 tués dont 1 officier; 148 blessés dont 7 officiers; 2 disparus.
Le chef de bataillon du génie Galop, chef d’attaque ; une brigade soit du n >u u a«ni. de sapeurs et 100 travailleurs d’infanterie.
Vers neuf heures et demie, les Russes se montrent en force sur le plateau en avant de la face gauche du bastion central. La garde de tranchée se borne à rester sur la défensive, et l’ennemi rétablit quatre embuscades en avant de la batterie n" 40.
A huit heures du soir, on donne le feu aux fourneaux 2, 18 et 21 ai»»
{(I a-a 2,-dti) i l’explosion, qui réussit bien, étend la quatrième paral-
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lèle Tcrs la droilo. La place fail comme de coutume un feu très-vif de mousqueterie et d’artillerie qui no se ralentit guère de toute la nuit, et qui inquiète beaucoup les travailleurs employés à la communication entre la troisième parallèle et les entonnoirs. Vers deux heures du matin, l'ennemi engage une vive fusillade sur notre droite, puis, sortant du bastion du màt, il fait une démonstration vers les entonnoirs, probablement dans le but d’attirer du monde dans la quatrième parallèle, où il fait jouer, vers cinq heures, trois petits fourneaux (d,j-dn-d„) sous le talus de nos entonnoirs. Ces explosions ne causent pas de dégâts sensibles; elles nous bles.sent légèrement 4 hommes.
Les trois explosions des Russes prouvent que l’action de nos grands fourneaux, qui ont creusé une sorte de ravin profond entre la place et nous, ne s'est pas étendue bien loin. L’ennemi revient dans les entonnoirs par la couche d’argile dans laquelle il est établi, comme nous y revenons de notre cùtè par nos anciennes galeries. On peut donc dire que si nous sommes en possession de l’un des talus, l’ennemi reste à peu près maître de l’autre ; mais nous occupons les entonnoirs qui nous permettront toqjours d’écouter le mineur russe et de l’écraser par des puits creusés à la hâte, s’il veut tenter de passer en dessous de la quatrième parallèle.
Cette parallèle, ou ce ravin dans lequel on circule à couvert à travers les rochers, présente toujours une solution de continuité à remplacement du fourneau 20, qui certainement n'est pas parti.
En débourrant les divers fourneaux qui n’ont pas joué, on n’a trouvé aucune interruption dans les transmetteurs du feu. L’explication de ces rafés qui parait la plus admissible, c’est que le cordeau porte-feu, qui a été employé sans compassement, ne brûle pas aussi instantanément qu'on l’avait supposé. Le foume.au 10 aura probablement joué avant que le feu des cordeaux des fourneaux 20, 22 et 25 eût traversé sa sphère de rupture: l’inflammation des trois
Aliaqiws (h* (taiirlH*.
cordeaux aura <'!té pour ainsi dire arriMée au passage, el l’explosion des fourneaux 10 et 15 aura produit un effet analogue sur les cordeaux des fourneaux 18, 21 et 2.
On a tracé tout le long du talus des entonnoirs, du côté de la place, une banquette pour écouter le contre-mineur , et au besoin pour la fusillade.
Le front Malakoff étant devenu le véritable point d’attaque, on ne cherche à s’avancer vers le bastion du mât qu’autanl que cela est nécessaire pour tenir l’ennemi en éveil et à distance. On réduit en conséquence à 8 le nombre des mineurs qui se tiennent aux écoutes dans les entonnoirs, dont le séjour est rendu fort dangereux par la grande quantité de projectiles creux que l’ennemi y lance; mais itO mineurs ou sapeurs, se relevant de douze en douze heures, continueront toujours la guerre souterraine dans nos galeries '*>.
Pertes du 23 au 24 : 6 tués ; 94 blessés dont 9 officiers.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque; une hri- '«■' gade de sapeurs et 105 travailleurs d’infanterie.
Vers huit heures et demie, quatre compagnies du 80* de ligne, soutenues par une compagnie d’élite du 21*, sortent de nos tranchée.s "
les plus avancées devant le T et s’élancent sur les quatre embu.scades que les Russes ont établies la nuit précédente en avant de la ^
batterie n“ 40. L’ennemi commençait à les relier entre elles et se trouvait en nombre. Après une lutte fort vive, dans laquelle 0 officiers et 98 soldats sont mis hors de combat, les assaillants restent maîtres du terrain, qu’ils occupent pendant plus d’une heure pour donner à 120 de nos travailleurs le temps de raser complètement les embuscades. garde et les travailleurs rentrent ensuite dans la
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tranchée, d'où un feu de mousqueterie bien nourri, appuyé par celui de quelques-unes de nos batteries, est dirigé sur l'emplacement des embuscades pour en écarter l’ennemi ; mais celui-ci, à la faveur d’un épais brouillard qui sunient vers la fin de la nuit, relève ses quatre embuscades et en établit trois nouvelles formant avec les premières une ligne presque continue, à 150 mètres de nos cheminements et à 200 mètres de la place.
C’est ainsi que les Russes, exagérant le système de ces embuscades légères, si gênantes pour nous, qu’ils quittaient à notre approche et que nous ne pouvions pas garder sous le feu de leur artillerie, viennent trop audacieusement établir un véritable ouvrage de contre-approche plus près de nos tranchées que de la place. On verra bientèt que cette entreprise tourna contre eux.
Pertes du 24 au 26 : 26 tués dont 1 officier; 181 blessés dont 8 officiers; 11 disparus.
Le capitaine du génie Roullier, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 174 travailleurs d’infanterie.
On organise un parapet défensif sur le bord intérieur des entonnoirs. Le capitaine du génie Coudray, qui dirige ce travail, est mortellement blessé.
Vers dix heures du soir, les Russes ont essayé de venir travailler à une embuscade à droite du bastion du mât; la fusillade a suffi pour leur faire abandonner cette entreprise.
Devant le bastion central, on établit dans une carrière existant à droite de la batterie n° 40 une petite place d'armes reliée à cette batterie.
L’artillerie arme la batterie n" 40 de 6 pièces de 24 et de 2 obusiers de 22'.
L’ennemi travaille activement à l’ouvrage qu’il a commencé la nuit précédente.
Perles du 26 au 27 : (i tués ; blessés dont U officiers.
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Le capitaine du génie Demoulin, chef d’attaque; une brigade de .vu» <iu » ta avni. sapeurs et 143 travailleurs d’infanterie.
On commence à la sape demi-pleine un nouveau boyau à la gauche de la batterie n° 4(). On entreprend la construction des batteries n*‘ 41 et 42. On fait de plus, à la droite de la batterie n" 41 , deux petits lacets pour éviter le passage dans cette batterie.
Au jour, ou reconnaît que l'ennemi établit une seconde ligne d'embuscades on arriére de celle qu’il occupe devqpl la batterie u* 40.
Pertes du 27 au 28 : 7 tués; 42 blessés dont 1 ôilicior.
Le chef de bataillon du génie üubost, chef d’attaque ; une brigade nuîi du » »u is »ni. de sapeurs et 255 travailleurs d’infanterie.
On rectifie et on prolonge, partie à la sape pleine, partie à la sape volante, le cheminement commencé la nuit précédente à la gauche de la batterie n" 40.
L'ennemi perfectionne son nouvel ouvrage qui prend des vues dangereuses sur plusieurs de nos tranchées.
Vers huit heures du soir, nous faisons Jouer un fourneau (a,«) Miu» (ri. x. u«. sj. dans le talus extérieur des entonnoirs, dans l’espoir de détruire une galerie russe qui nous était indiquée par un ébonlemcnt et par le bruit des travailleurs.
Le capitaine du génie Pingauit, nommé chef de bataillon, est remplacé, comme adjoint au commandant Tholer, par le capitaine Berrier.
Pertes du 28 au 29 : 4 tués ; 39 blessés.
Le lieutenant-colonel du génie Jourjon prend les fonctions de chef Journée du is »tni. d’état-major du génie de l’armée. Il est remplacé, comme chef d’étatmajor du général Dalesme, par le lieutenant-colonel Guérin.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque ; une brigade Nuu du is uu la «ni. de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On achève, malgré mi feu de mousqueterie très-vif, le boyau ouvert à gauche de la batterie n° 40.
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Fortes du 29 au ^ : 9 tués ; 31 blessés dont 2 officiers.
A deux heures et quart après midi, les Russes ont donné le l’eu à un fourneau (d„) dont tout l’effet s'est réduit à enterrer deux tirailleurs qui ont été dégagés aussitôt, et qui n’étaient que légèrement contusionnés. Le mineur ennemi ne se faisant plus entendre , on avait retiré presque tous les travailleurs, prévoyant bien qu’une explosion allait avoir lieu.
Le chef de batailloa du génie Pingault, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 262 travailleurs d’infanterie.
On amorce sur une longueur de 30 mètres le second boyau de la communication à gauche de la batterie n° 40.
L’ennemi a armé son ouvrage de contre-approche de trois petits mortiers qui bnt commencé à tirer sur nos tranchées.
A quatre heures du matin, les Russes ont fait une petite sortie sur les entonnoirs dans l’intention d'y attirer du monde ; mais cette ruse avant été dev inée par le lieutenant du génie Gallois, on a fait éloigner les gardes et les travailleurs dès que la fusillade a cessé. Deux explosions {</., et d„) ont eu lieu alors, et elles n’ont blessé que trois hommes de garde atteints par des pierres projetées dans la troisième parallèle.
Pertes du 30 avril au 1" mai : 5 tués ; 45 blessés dont 1 of- Uder.
Les perles du 1" corps, pendant le mois d’avril, se sont élevées à 264 tués dont 18 officiers ; 2,005 blessés dont 88 officiers ; 50 disparus; en tout, 2,319 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux attaques de gauche a été de ;
88 sapeurs ou mineurs cl 5 16 soldats d’infanterie par Journée ;
84 — 534 — par nuit.
Le chef de bataillon du génie Masson, chef d’attaque; deux bri-
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gades de :>apeurü et 1,100 travailleurs d'infanlene, dont 500 pour les attaques du carénage.
Au cheminement centrai en sape double, on étend le dernier crochet vers la droite et vers la gauche pour le transformer en place d'armes, et on trace une nouvelle branche en avant. Le commandant Masson est mortellement blessé en faisant ce tracé. Le chef de bataillon du génie de Saint-Laurent, appelé à le remplacer comme chef d'attaque, est à son tour mortellement blessé d'une balle à la tète. La perte de cet officier distingué, qui semblait appelé au plus bel avenir, a été vivement ressentie par toute l’armée.
Le chef de bataillon de Saint -Laurent est remplacé, comme chef d'état-maJor du génie au 2* corps , par le chef de bataillon Malcor.
Sur le plateau du carénage, un prolonge la tranchée de jonction entre la batterie n* 6 et la droite de la parallèle, et un continue la coupure défensive dans le ravin qui descend au pont d'Inkermann.
Pertes du 1" au 2 : 1 officier et 3 soldats tués; 2 officiers et 1 1 soldats blessés.
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d'attaque ; deux bri- Kull (lu ! lu 3 «tnl. gades de sapeurs et 915 travailleurs d’infanterie.
On continue à la sape demi-pleine la place d'armes commencée la veille en tète du cheminement central ; elle atteint une longueur totale de 17 métrés.
Pertes du 2 au 3 ; I tué et 21 blessés.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque ; deux bri- Nttil i'tt 3 lu 4 mil, gades de sapeurs et 612 travailleurs d'infanterie.
On prolonge jusqu’à 80 mètres de développement total la place d'armes en tète du cheminement central. On fait divers travaux d'amélioration à l'extrémité gauche de la deuxième parallèle, et ou élève une traverse pour couvrir l’extrémité du boyau adossé à l’escarpement de la berge gauche du ravin Karabelnaya.
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Vers deux heures du matin, une colonne russe, eu partie composée de travailleurs, sort par la droite de la lunette Kamtchatka et se dirige Vers le ravin Karabclnaya, à environ 500 mètres en avant de notre tranchée la plus avancée. Quoique tort gênés et rais un moment en désordre par un feu vif de raousqueterie et d’obusiers, les Russes ont tenu bon et ont commencé à relier par une tranchée leurs deux lignes d’embuscades. Au centre, l'ennemi a dirigé un feu vif sur les tètes de sape de la place d'armes en construction ; il avait fait sortir des obusiers de campagne qui se déplaçaient après chaque coup pour se soustraire au feu de la batterie n° 1 . Ce tir a géné nos travailleurs.
Pertes du 3 au 4 : 0 tués j 24 blessés.
Le chef de bataillon du génie Boissonnel, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 000 travailleurs d'infanterie.
A la gauche, on élève une traverse de délilemcnt dans la place d'armes en tète du cheminement qui se trouve en avant de la gauche de la première parallèle ; cette place d’armes était prise d’enUlade par de petits postes russes établis sur la gauche du ravin Karabelnaya.
Au centre on continue, malgré le feu des Russes, la place d'armes en tète de la sape double; elle atteint 120 mètres de longueur.
On travaille à établir une coupure d'environ 200 mètres de longueur pour barrer, à droite de la redoute Canrobert, le chemin qui vient de la vallée de la Tchernaya.
Pertes du 4 au 5 ; 3 tués; 47 blessés dont 4 oUiciers.
Le chef de bataillon du génie .Malcor, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 810 travailleurs d'infanterie, dont 200 pour les travaux de réparation des tranchées du carénage.
A gauche, on perfectionne la descente de la parallèle dans le ravin Karabelnaya, et on commence, à l'extrémité du cheminement sur le versant gauche de ce ravin, un nouveau boyau devant monter sur
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le plateau en avant des attaques anglaises; mais ce boyau, mal dirigé, devra être rectifié. On prolonge la place d’armes centrale de 14 gabions sur sa droite, et l’on amorce, à partir du poste de l’éperon, une tranchée allant à la rencontre de cette place d’armes.
Les Russes ont particulièrement dirigé leur feu contre ces derniers travaux : le capitaine du génie Courtin y a été tué d’un boulet.
Pertes du 5 au 6 : 1 officier tué; 15 soldats blessés.
Le chef de bataillon du génie Noël, dief d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 708 travailleurs d'infanterie, dont 300 pour les travaux de réparation des tranchées du carénage.
A la gauche, on refait le boyau entrepris la nuit précédente; le terrain étant asseï bon, la gabionnade a pu être couronnée de sacs à terre.
Au centre, on prolonge la place d’armes de 29 gabions sur la droite, jusqu'à un tumulus qui permettra d’établir un logement avan> tageux.
On prolonge de 80 mètres la tranchée qui, partant du poste de l'éperon, marche vers la place d’àrmes centrale. Le terrain est trèspierreux ; on se trouve sur l’emplacement d’anciennes carrières. On soutient le parapet par un mur en pierres sèches de 1"'50 de hauteur moyenne.
Pertes du 0 au 7 : 1 officier et 12 soldats tués; I officier et H soldats blessés.
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 700 travailleurs d’infanterie, dont 300 aux travaux du carénage.
On prolonge de 23 gabions la place d’armes au sommet de la berge gauche du ravin Karabelnaya.
Au centre, on établit une traverse à l’extrémité droite de la place d’armes afin de la défiler des feux de la redoute Volhynie, et l’on continue à cheminer vers la droite, sur 13 mètres de longueur, à
Naît du 6*u 7 «mt.
Nuit du 7 au 8 arril.
NiiU »1q 8 Ml 0 avril.
J.inm^ dit 9 avril.
Nuit dit 9 au 40 avril.
la sape demi-pleine. On prolonge la tranchée parlant du poste de l’éperon jusqu’à la limite des anciennes carrières.
Perles du 7 au 8 ; 4 tués ; 18 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 813 travailleurs d’infanterie, dont 300 aux travaux du carénage.
On prolonge de 24 gabions la place d’armes centrale, dont l’extrémité ne se trouve plus qu’à environ 20 mètres de la tranchée poussée à sa rencontre, à partir du poste de l’éperon.
Sur le plateau du carénage, on termine complètement le fossé et le parapet d’enveloppe de la batterie n" 6.
La pluie, qui a inondé les tranchées, et une fausse alerte ont beaucoup contrarié le travail de cette nuit.
Pertes du 8 au 9 : 1 tué ; 22 blessés dont 1 officier.
Ainsi qu’il a été dit plus haut (page 194), toutes les batteries des alliés ouvrent leur feu à cinq heures du matin, malgré la pluie qui continue à tomber.
200 travailleurs et 500 hommes de la garde de tranchée sont employés à faire les travaux nécessaires pour assurer l’écoulement des eaux qui s’amassent dans les parties basses, et à réparer les parapets endommagés par la pluie et par les projectiles russes.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 700 travailleurs d’infanterie, dont 200 employés dans les tranchées du carénage.
La place d’armes centrale doit se relier avec la tranchée partant du contrefort de l’éperon par une sape contournant l’excavation d’une ancienne carrière. On a commencé à couronner cette excavation par une tranchée exécutée sans gabions ; on se trouve à environ 12 mètres du cheminement à rejoindre.
On travaille activement à réparer les brèches des parapets et à faire écouler les eaux, s«iit par des rigoles, soit en épuisant avec des
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pelles et des (tamelles. Dans le ravin Karabelnaya, l’eau s'était accumulée en grande quantité ; on lui creuse un passage à travers les parapets suivant le thalweg du ravin.
Le feu de la place, presque nul pendant la nuit, reprend avec vivacité à la pointe du jour.
Pertes du 9 au 10 : 3 tués; 16 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque ; deux brigades \<»t >ia lo a» ti nrii. de sapeurs et 100 travailleurs d’infanterie, dont 100 aux travaux du carénage.
On prolonge la place d'armes centrale de 12 gabions vers sa gauche ; à droite, on marche vers la tranchée venant du poste de l’épi*ron au moyen d’une sape double.
Partout on travaille à assécher les tranchées et à enlever les boues.
Pertes du 10 au 11 : 2 tués ; 16 blessés.
.Mort du général Bizot (voy. p. 199). joon^du n «fni.
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaque ; deux bri- xii» m au t> «ni. gades do sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie, dont 300 aux travaux do réparation des tranchées du carénage.
On achève le raccordement de la place d’armes centrale avec la tranchée venant du contre-fort de l’éperon, et on pousse une sape double Jusqu’à 8 ou 10 mètres en avant pour rejoindre un poste établi précédemment. On prolonge la même place d’armes de G à 7 mètres vers sa gauche.
Pertes du 11 au 12 : 7 tués; 20 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux bri- \,iu ,in <i lu n avril gades de sapeurs et 700 travailleurs d’infanterie, dont 300 aux travaux de réparation des tranchées du carénage.
La place d’armes centrale est prolongée d'une dizaine de mètres vers sa gauche. A la Jonction exécutée la nuit précédente, on organise la sape double de manière à flanquer la place d'armes dans les deux directions.
AlUqiiet d« droilt*.
Nuit du n au 44 ami.
Niiîl du U au 45 arril.
Journée du 46 arril.
Nuit (lu 16 lu 4? tThl.
Au fond du ravin Karabelnaya, on fait une buse en gabions dans la coupure de la Iranchf'e, et on rétablit le parapet par-dessus. Pour assurer l’écoulement de l’eau, on creuse en avant, dans le thalweg du ravin, un fossé de 55 métrés de longueur. <
Pertes du 12 au 13 ; 2 tut's ; 30 blessés.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d’attaque; deux brigades do sapeurs et 700 Iravailleurs d’infanterie, dont 350 aux travaux du carénage.
On prolonge la place d’armes centrale de 35 mètres sur sa gauche. A environ 85 mètres en avant de la droite de cette place d’armes, on établit un petit poste dans un massif de débris de carrière, et on commence sa communication avec la tranchée en arrière. Vers la droite de la deuxième parallèle, on prépare dans un ancien post*‘ de chasseurs un emplacement pour deux obusiers de montagne destinés à tirer sur les lignes de contre-aiiproches des Russes.
Pertes du 13 au 14 : 0 tués; 13 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 350 travailleurs d’infanterie, dont 150 aux travaux du carénage.
On prépare, dans un poste établi à la droite de la place d’armes centrale, un emplacement pour une nouvelle batterie de 2 obusiers de montagne.
Pertes du 14 au 15 : 8 tués; 10 blessés.
La batterie n” 7, de 6 obusiers de 22*', ouvre son feu contre la redoute Kamtchatka.
Le capitaine du génie Pornain est blessé d’un coup de feu au bras.
Pertes du 15 au 10 : 3 tués ; 20 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et îlOO travailleurs d’infanterie, dont 100 aux travaux du carénage.
A l’extrémité gauche de la place d’armes centrale que l’on juge
üUiDsammeiil prolongée, on fait un retour de 7 à 8 gabions couvert à dos par un parapet.
L’ennemi a travaillé à étendre vers sa gauche la ligne de contreapproche en forme de parallèle qui relie ses embuscades, mais il a été fort gêné par le feu de mousqueterie très-vif partant de notre place d'armes avancée et par celui de nos obusiers de montagne. Les Russes ont inutilement essayé de faire cesser ce feu en amenant des pièces de campagne qui lançaient des boulets et des obus sur nos tranchées. Ce tir ne nous a fait aucun mal et les Russes ont fort peu travaillé.
Pertes du 16 au 17 ; 1 tué ; 14 blessés.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie, dont 100 aux travaux du carénage.
A gauche et un peu en avant du logement le plus avancé des carrières sur le contre-fort de l’éperon, on couronne un tumulus et on prolonge la gabionnade à droite, de manière à former une place d’armes qui a environ 40 mètres d'étendue et qui permet de bien éclairer le petit vallon qui descend dans le ravin du carénage.
üans le ravin Karabelnaya, on profite d’une dépression de terrain pour ouvrir une tranchée transversale sur le versant de droite, en arrière de la première parallèle ; celte tranchée est destinée à recevoir un bataillon de réserve.
Pertes du 17 au 18 : 10 blessés.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie.
On continue la place d’armes ouverte la nuit précédente sur le contre-fort de l’éperon, et on prolonge de L30 mètres la place d’armes transversale du ravin Karabelnaya.
Li's Russes relient par une tranchée la gauche de leur ligne de contre-approche avec la grande embuscade établie sur la croupe
AiUqucido droite.
Nuil du 1? au 18 arril.
Nuit du <8 au f9 avril.
AUii(|iieb <lc druiie.
NuU Ju VJ au iû avril.
Le* AuflaiaeaUfvem «leux ewUiacadcs nisae? .
Du 20 avni au 1*' niv.
Travaux de*
Perle* du V corps.
du coutre-fort qui se trou« c en avant de la droite de nos attaques du mamelon vert.
Pertes du 18 au 19 : 2 tués ; 11 blessés dont 1 oflicier.
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaqne ; une brigade de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie.
On prolonge d’une quinzaine de mètres la nouvelle petite place d'armes de l’éperon.
Les Anglais enlèvent deux embuscades russes qui se trouvaient à petite distance en avant du cheminement dirigé sur le saillant du bastion n° 3. Ils gardent la plus rapprochée de ces embuscades et la relient à leurs tranchées ; les Russes réoccupent l’autre. Dans cette action, les Anglais ont eu environ 50 hommes hors de combat, dont 2 officiers tués et 3 blessés.
Pertes du 19 au 20 : 7 blessés.
Pour des raisons qui vont être exposées (page 225), on n’entreprend plus aucun travail neuf aux attaques du mamelon vert et du carénage ; à partir du 20 avril , on se borne à perfectionner et ii améliorer les tranchées existantes.
Dans les derniers jours du mois, les Russes, qui n’ont cessé de travailler à consolider leurs contre-approches et à réparer les dégâts causés par notre artillerie à leurs différents ouvrages, établissent une batterie de trois pièces à la gauche de la redoute Sélinghinsk, et une autre batterie plus considérable à l’extrémité du contre-fort du carénage, immédiatement au-dessus du port. Cette batterie fut désignée par les alliés sons le nom de batterie du 2 mai, du jour de son armement.
Pertes du 20 avril au l'' mai : 25 tués ; 120 blessés dont 0 officiers.
Les pertes du 2' corps, pendant le mois d’avril, s'élèvent à 92 tués dont 3 officiers ; -177 blessés dont 24 officiers ; en tout, 569 hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés aux attaques de droite, pendant le mois d'avril, a été en moyenne de :
54 sapeurs et 55<> soldats d'infanterie par journée;
42 — 15G — par nuit.
En ajoutant aux pertes du 2' corps celles du 1" corps données plus haut (page 21(1) , on arrive à un total de 2,888 hommes mis hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux deux corps a été de :
142 sapeurs ou mineurs, et 1 ,072 soldats d'infanterie par journée;
12(j — mtO — par nuit.
Le 5 mai, le général de division Mei, aide de camp de l'Empereur en mission auprès du gtméral en chef, fut nommé commandant du génie de l'armée, et le général Dalesme, élevé au grade de général de division, reprit le commandement du génie au 1'^ corps.
Le 8 mai, le général La Marmora, commandant un corps d'armée sarde, débarque à Balaclava avec une partie de ses troupes. Ce corps d'armée, placé sous les ordres du général eu chef de l’armée anglaise, comprend deux divisions et une brigade de rési;rve, formant un effectif total de 15,0(X) hommes.
L’assaut ayant été ajourné, comme il a été dit plus haut, l'artillerie des alliés avait été obligée de diminuer beaucoup son feu pour ne pas épuiser ses munitions. Il en résulta dans la marche du siège un temps d'arrêt que les Russes ne pouvaient pas manquer de n*marquer, et dont ils profitèrent pour réparer les défenses de la place et pour consolider et développer leurs ouvrages de contre-approche.
Du cété du faubourg, et surtout aux frotiLs de Malakoff, l’intérêt des assiégeants était que toute l’activité des Russes se portât sur les ouvrages extérieurs plutôt que sur l’enceinte elle-même, car apri;s l’investissement, qu'on regardait alors comme prochain , ces ou-
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vrages extérieurs, pris de revers par le côté nord du port, ne pourraient pas offrir une grande résistance ; on se borna donc à se consolider dans les cheminements déjà exécutés. Mais du côté de la ville, les entreprises de l'ennemi furent si hardies que, malgré le désir qu'avaient les assiégeants d’éviter toute action sanglante, on dut en venir plusieurs fois aux mains. Au reste l'ennemi, comme on le verra, eut toujours à regretter d'avoir provoqué la lutte. «i«sd*iiJ‘SîînK'tuii amiraux Lyons et Bruat, voyant que rajournement de l’assaul ei Témuié. jjiigjj projjuirc une interruption dans les travaux du siège, proposèrent de faire immédiatement une expédition contre Kertch et Yénikalé pour ouvrir aux flottes alliées l'entrée de la mer d'Azof.
L’armée russe de Crimée recevait une partie de ses approvisionnements par la mer d'Azof; si on lui enlévait la possession de cette mer, elle en éprouverait une grande gène, et certainement l’opération militaire qui chasserait les Russes de la mer d'Azof et conduirait le pavillon des alliés jusqu'aux bouches du Don, aurait un grand retentissement en Russie et dans toute l'Europe. Mais ce n'est pas là que des coups décisifs pouvaient être portés, et si les avantages de l’expédition de Kertch n’étaient pas contestables, il n’en était pas de même de son opportunité, car d’un moment à l’autre on pouvait avoir besoin de toutes les troupes et de tous les vaisseaux.
Les amiraux reconnaissaient que la coopération du corps de réserve de Constantinople était le but essentiel que l’on devait poursuivre, mais ils croyaient pouvoir assurer que leurs vaisseaux seraient de retour de Kertch au moment où l’on aurait besoin d’eux pour le transport des troupes.
Le général en chef de l’armée française ne donna son consentement qu’à regret, mais l’expédition fut décidée.
Les troupes do débarquement se composaient de la 1'* division du 1" corps, commandée parle général d’Autemaire qui avait remplacé le général Forey , appelé, vers le milieu du mois d'avril, au com-
mandement de la province d’Oran ; d’une division anglaise commandée par le général Brown, et d’un détachement de troupes turques. Le commandement supérieur de l’expédition revint au général Brown par ancienneté de grade. La flotte portant ces troupes et les deux amiraux partit le 3 mai au soir, gagnant d’abord le large dans la direction d’Odessa pour donner le change aux Russes.
Quelques heures après le départ, une dépêche télégraphique de l’Empereur enjoignait au général Canrobert de réunir tous ses moyens pour se préparer à attaquer l’ennemi extérieurement, et de concentrer immédiatement toutes ses forces, même celles de Constantinople. Il était temps encore de rappeler les amiraux en route pour Kertch. Le général Canrobert fit partir à la hâte un de ses officiers d’ordonnance à bord du Dauphin pour remettre à l’amiral Bruat l’ordre formel de ramener les troupes au camp. Lord Raglan, sur les instances du général Canrobert, consentit à engager l’amiral Lyons à ne pas se séparer de l'amiral Bruat. La flotte expéditionnaire dut rétrograder au moment où elle arrivait en vue de Kcrtch,
L'amiral Bruat fit immédiatement ses dispositions pour aller chercher le corps de réserve à Constantinople. Le général Régnault de Saint-Jean d’Angely débarqua à Kamiesch, le 18 mai, avec la majeure partie de ses troupes.
En attendant l’arrivée du corps de réserve, le général en chef fit commencer le camp retranché de Kamiesch.
Ce camp, qui avait pour but de couvrir le port d’approvisionnement des Français, fut tracé à environ 2,000 mètres du fond du port de Kamiesch, entre la baie de Strélitzka et l’escarpement bordant la côte à l’est du cap Khersonèse. Il se composait de huit redoutes destinées à renfermer de l’artillerie de position, reliées entre elles par une ligne continue. Ce camp pouvait, à un moment donné, devenir d’une très-grande utilité : il eût permis de ne laisser qu’une faible armée devant Sébastopol dans le cas où l’on eût opéré au dehors.
Ou enirtprefif] l« rainp retranché de Kami^h.
l.’Em{w^rr«r rcaoiur • r#e»f i*n Cnm^.
Plan da r«mpafcn« d»» rEmf;emir.
En ras dr revers, il eùl élé un refuge pour l’arniée de siège, ol aurait tenu l’artillerie des Russes à une distance assez grande pour qu'elle ne pùt atteindre ni les vaisseaux accumulés dans le port, ni les magasins de Kamiesch. Enfln si, par une cause quelconque, l'armée avait dû évacuer la Crimée avant la conclusion de la paix, cette opération n’eùt été possible que grâce au camp de Kamiesch. C'est dans cette dernière prévision que l’on construisit plus tard une seconde ligne en arriére de la première. Elle comprenait quatre redoutes et reliait le fond de la baie de Kamiesch aux escarpements qui bordent la mer au sud, à 2,(M)0 mètres environ en arrière de l’extrémité de la ligne extérie.ure. Cette seconde ligne eût pu être défendue, après l'abandon de la première, par 6 ou 8,000 hommes qu'il eiU été possible d'embarquer dans une seule nuit. La nature rocheuse du sol apporta de grands retards à l’exécution des redoutes, auxquelles on voulut donner un fort profil et dont les fossés durent en grande partie être creusés dans le roc vif. Quoique le travail ait élé interrompu plusieurs fois, les lignes de Kamiesch étaient pourtant â peu près terminées à la fln du siège.
Telle était la situation lorsque le commandant Favé, ofQcier d’ordonnance de l’Empereur, arriva en Crimée pour informer le général en chef que, par des considérations politiques. Sa Majesté avait dé renoncer à venir elle-même se mettre à la tète de l’armée. Mais l’Empereur envoyait en même temps ses instructions et discutait le plan de campagne qui lui paraissait le meilleur à suivre.
L’Empereur voulait former trois armées : la première, de 60,000 hommes et de tous les indisponibles évalués à 10,(X)0, était destinée, sous les ordres du général Pélissier, à garder les travaux du siège et les ports; la seconde, de 55,000 hommes sous les ordres de lord Raglan, donnant toujours la main à la première, devait occuper la vallée de Baïdar et pousser ses avant-postes assez loin pour menacer les communications des Russes entre Sébastopol et Simpliéropoi;
eu6n la Iroisième, commandée par le général Canrobert et composée de 40,000 hommes pris devant Sébastopol et du corps de réserve de ^,000 hommes formé à Constantinople, devait déboucher d’Alouschtapour se. porter vers Simphéropol, sur les derrières de l’armée ennemie.
Si les Russes, voulant défendre le centre de leurs approvisionnements, acceptaient la bataille devant Simphéropol, lord Raglan, marchant sur Baktchi-Saraï , menaçait la droite ou les derrières de leur armée. Si au contraire l’ennemi, abandonnant Simphéropol, concentrait toutes ses forces sur Sébastopol, le général Canrobert marcliait sur lui par Baktchi-Saraï ; lord Raglan suivait les mouvements du général Canrobert, et, au moment de l’attaque, il montait les rampes d’Inkermann pour prendre part à la bataille.
Ainsi, on le voit, où que l’ennemi portât ses cITorts, il trouvait toujours une armée, assez nombreuse pour lui tenir tète, qui était bientôt soutenue par une seconde armée de même force.
Les détails d’exécution n’étaient pas moins bien calculés pour tenir les Russes dans l’indécision sur le véritable point d'attaque.
\ son arrivée à Constantinople, l’Empereur faisait embarquer le corps de réserve sur les vaisseaux des flottes alliées qui s’y trouv aient réunis. En même temps, les armées de lord Raglan et du général Canrobert prenaient possession de la vallée de Baïdar, lord Raglan poussant ses avant-postes jusqu’aux cols par lesquels on débouche dans la vallée du Belbek, et le général Canrobert se tenant prêt à marcher sur Alouschta par le col de Phoros et la route WoronzolT. l'ne avant-garde, embarquée sur les vapeurs les plus rapides, partait de Constantinople pour se porter sur uu point de la ctHe entre les bouches du Dniéper et Pérékop, et y débarquait ; mais, ne restant que le temps nécessaire pour Jeter l’alarme dans le pays et faire expedier des ordres de tous oïtés, ces troupes remontaient bientôt sur les vaisseaux pour regagner les parages de S«>bastopül.
Lw flottes portant le corps de réserre, apr^ avoir suivi quelque temps la même direction que l'avant-grarde, prenaient à l’est et marchaient droit au cap de Phoros pour se faire reconnaître, puis, continuant leur route sur Alouschta, y débarquaieht en toute hâte 3,000 hommes qui allaient prendre possession du défilé situé sur la route de Simphéropol, entre les villages de Chouma et d’Aîan. Nous avons parlé, en décrivant la Crimée, de ce défilé du Tchatyr-Dagh : au mois de mai, il n'avait pas encore été fortifié ; on pouvait d’ailleurs le tourner avec des troupes légères en prenant des sentiers tracés sur les flancs de la montagne, du côté de l’ouest. Dès que la possession de la route d’ Alouschta à Simphéropol nous était assurée jusqu'à Aïan, tout le corps de réserve débarquait et le général Canrobert faisait filer ses colonnes sur la route Woronzoff, sans autre précaution que de faire occuper les rares passages par lesquels on peut communiquer de celte route avec l’intérieur de la Crimée.
C’est ainsi que, dans ce plan habilement conçu, on tirait parti en même temps de la supériorité des troupes françaises dans la guerre de montagne, et de la rapidité avec laquelle on peut aujourd’hui, au moyen des flottes, transporter les armées d’un point à l’autre des côtes menacées.
U c»roUK Le 14 mai, après une longue discussion, les trois généraux en chef
rem«t le rnnmaodraient
•0 Fé?«ier îivwcnt adopté le plan de campagne de rEmpereur; mais dans les détails de l’exécution, on se retrouva en face de toutes les diSlcultés inhérentes au défaut d’unité dans le commandement, et l’armée apprit avec autant de surprise que de regret que le général (^.anrobert venait de résigner son commandement. Le 1(> mai, il envoya au ministre de la guerre la dépêche télégraphique suivante :
« Gnod qnitfiicr general, 1U mai 10 heures du malin.
« Ma santé fatiguée ne me permettant plus de conserver le com- « mandement en chef, mon devoir envers mon souverain et mon
« pays me force à vous demander de remettre ce commandement au « général Pélissier, chef habile et d’une grande expérience. L’armée « que je lui laisserai est intacte, aguerrie, ardente et con&ante; je « supplie l’Empereur de m’y laisser une place de combattant à la « tête d’une simple division. »
Le surlendemain, le général en chef reçut la réponse suivante ;
• TarU, IG uiai 11 heures du soir.
« L’Empereur accepte votre démission; il regrette que votre X santé soit altérée; il vous félicite du sentiment qui vous fait den mander de rester à l’armée ; vous y commanderez non pas une n division, mais le corps du général Pélissier. Remettez le comman- « dement en chef à ce général. »
La remise du commandement eut lieu le 19 mai. Le général Canrobert fit ses adieux aux troupes par un ordre du jour. Il n’accepta pas le commandement du 1" corps ; le général Pélissier lui rendit son ancienne division, la 1“ du 2* corps, commandée alors par le général Bouat.
Un ordre du jour du 20 mai constitue l’armée ainsi qu’il suit :
Plussm, gijniiral de division, commandant en clier.
Grand ginartier général.
Dk MAXTinriiY, général de brigade, chef d’état-major général. .
iaBRÀS, colonel d'état-major, sous-cher d'état-major général.
TmmT, général de division, commandant l'artillerie de l'anuée.
Nul, général de division, commandant le génie de l'armée.
Blskchot, intendant militaire, intendant général de l'armée.
GiiuED bi CHARBOintiSais, Uentenant-colonel, grand prévit de l'armée.
i" Cnrpr.
Di SiLLls, général de division, commandant.
Rim, général de brigade, chef d'éut-niajur.
Lüaoanrr, général de brigade, commandant rartillerie.
UaiesaE, général de division, commandant le génie.
Boitni'nAKD, sous-intendant de 1'* classe, faisant fonctions d'intendaiil.
Orgiaïuüoo de l'artae.
1^* rfiiiiion d^infanUfif ,
U'AiTUAmu, général de diviskin, comuiandaul.
; S' b»l. d<‘ cluiiieura ii pied.
I'* brigade ! Général Niol 19' de ligne.
(*6* id.
_ (.T9* de ligne,
i* brigade ; Général BuTon j .j
Artillerie, génie, équipages raililaires.
J* dtciiien ttinfanlerir.
Letàu.lài<t, général de division, commandant.
I'* brigade : Général bi la HüTTUiovfiE.
0* bal. de rliasseurs à pied, il* de ligne.
I V' uiii* ui; «.I
.til* de ligne.
(.H* id.
de ligne.
' 1 80* id.
i' brigade : Général Culsios
Artillerie, génie, é<|uipages militaires.
.1' division d’infanltrit.
Part, général de division, eoinmandanl.
(If bal. de chasseurs a pied.
48* de ligne.
98* id.
f 1" rég. de la légion étrangère.
4* brigade : Général Bazaise. ‘ ' j 4* id
.Artillerie, génie, équipages militaiies.
l* dii'irioN (fiN/aiitenV.
lloiAT, général de division, comiiiandanl.
1'* brigade : Général KaccaEiix 5 18* de ligne.
("9* id.
j H' de ligne.
4* brigade : Général Divai j jj.
10* bal. de chasseurs à ideil.
4* brigade : Général Divai
Artillerie, génie, équipages militaire
Division ds cavtütrir.
Monus, general de division, eoinmandanl.
i I" rég. de chasseurs d'Afrique.
I'* brigade : Général Cassaiosolles |.j, jj
(4* rég. de chasseurs d’Afrique.
4* brigade : Général { j, ij.
.Artillerie.
Kisenes cl pures de l' artillerie cl du génie.
9* C»rp«.
ItoSQiKT, gviioral dt‘ dhisimi. eommindiiil.
Coi'RTOT DI CiMCY, géiiônil de brigade, ehef d éui-uiaior.
Beliet, général de brigade, commandant l^artillerio.
Fiomard, général do brigade, commandant le génie.
Bu5C DI MoLtaïf, smi'^iiitcndant de 1'* classe, faisant fonctions d'intendauf. !'• diriifOM H'rnfantrne»
Ceitain>€aMoiiat, général de diusiim, cummaiidant.
‘ 1*' bat. de chasêcurs à pied.
I” brigade : Général Ksrr»AShi: '.J I" rég. <te loaaves.
,7* de ligne.
1 iO* de ligne.
t* brigade : General \inoy
Artillerie, génie, équipages inilitairvs.
i* dirûtON »V.
Camo(‘, general de division, eommandani,
. / Heg. de tirailleurs algériens.
brigade ; Généra! dk Wi«rrFt> .] 3* rcg. de looaves.
(.•50- de ligne.
3* bat. de chasseurs à pied, (i* de ligne.
.84' id.
Arlillerie, génie, équipages militaires.
3* éiviiion d'infante!
MATaA>, general de division, commandant.
IM brigade : Général DK LAVAiA^ut
4' brigade r Général Di Faillv.
10' bat. de chasseurs à pied.
.< 4* rég. de zouaves.
[ i* rég. d'inraiitorie de mariiir.
lO'i* de ligne.
■»07- id.
Artillerie, génie, équipages niiliiairo.
4' diVùioR dinfantrfir, Dllac, général de di\ision, eouimandaiit.
!*• brigade : Général de Saim-I*ol |s7* de ligne.
»85- id.
17* bat. de cliasseurs à pied.
S' brigade : Général Btsso^.
i'10* de ligne.
Hl* id.
Artillerie, géuie, équipages niililaiirs
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5* rftrMcit finfantrrir.
BRVf>iT, géiirnil de diTision, couuuaudani.
r* brigade : General Coati
t* brigade : Céiiénil LaroüT Di ViLuaRii. Artillerie, giiiiic, éi|uipagea militaires.
^ A* bat. de rbàuenrs à pied .
j S9* (le ligne.
(lOO* id.
i iS' de ligne, id.
Division de rnraterif^
D’AlLOnriLLi, gdndral de divisioii, cuuimandanl.
I" brigade : Général . ■
1* brigade ; Général Dl CuanFEKO.t
j 1" tt‘g. de liiusards.
(*' id.
i6* rég. de draguas, (r* rég, id.
Artillerie.
Résertres et pares de rarlillerie cl du génie.
Corp* de réeerve.
Rigiui'LT DI SaiMT-dux D'AiGEir, général de division, eummandaïU.
Di VacDinaT-Davoti, colonel, efaer d'état-major.
SoLEiLLi, général de brigade, commandant rarlillerie.
|t) cominandant le génie.
Paiu, intendant militaire.
I" dicfsian d’inftttUerie.
UauiLLOtt, général de division, commandant.
/ lé* bat. de cbaaseun à pied.
I" brigade : Général MaictiSAT . . .|é7* de ligne.
(.Sî* id.
— . ■ J /. i e t*® ligne-
ï* brigade : General Cui j.j,
Artillerie, génie, é(|uipages uiilitair».
4* dirin'on d’Infnnlriie.
D'AtaiLixa , général de division, eommainlanl.
(<) Le général de brigade de BiHille, aide de camp de l’Empereur, envoyé i Constanlinuple pour oiganiser le camp de Maslak, prit plus lard le commandement du génie du corps de réserve.
I" brigad» : n)‘iirr»l MoutesàM),
t* brifcade ; Général PiRara'Jo5QL'ibti!s.. Anillrrie, nénir, équipages mililaires.
: 7* bal. de chaiaennii pied. I O* de ligne.
(Sî* id.
(IS* de ligne.
! 96* id.
, Diniion de la gardr imjw'rtu/e.
MtLLniT, général de brigade, eiinimandanl.
' /.oiiave».
|t< brigade : Général l uaiCB M" rég. de Toitigeon.
(îr rég. id.
i Chasseurs.
*• brigade : Général PonTtvbs 1" rég. de g^nadiera.
Ix* réf. w.
(Rég. de gendanuerie à pied.
Aninerie. génie, équipages mlllialres.
i^ri^ode de rdra/eriV df m^sertff.
n tf i • 1 I 1 • I a rég. de dniirassier».
De Foeton, géaenu de brigade, commamlaiit. .{ .
' ® (9* reg. h!.
Rëaerves et parcs de rartUlorie et du génie (D.
En prenant le commandement, le général Pélissier n’adopte aucune opération extérieure ayant pour but d'investir la place, et les opérations du siège sont reprises et poussées avec la plus grande vigueur.
Une nouvelle expédition est envoyée à Kertch. Elle a pour but EipMiiim de Kmrb. de s’emparer, à l’aide d'un débarquement, de Kertch et de Yénikalé, de se rendre maître du détroit, de lancer une escadre de vapeurs légers dans la mer d'Azof pour la dominer, ruiner les établissements principaux de son littoral et couper les transports maritimes qui alimentaient l’armée russe en Crimée.
Le corps expéditionnaire se compose de 10,000 hommes, savoir :
7,000 Français sous le commandement du général d’Aulemarre.
VoirRiu piéiT» ju«1ifiE»liïM. X» 9, la ailitaiion da préacnrp i c^lf« é|i«quf.
;J,0(K) Anglais sous celui du g^Miéral (îeorgi s Brown, »*l Turcs de l’armée d’Omer-Pacha.
Le contingent français se compose : de la division d'infanterie du général d’Autemarre augmentée du 1 i' bataillon de chasseurs à pied de la division Herbillon ; de trois batteries montées (deux de la division d'Autemarre et une de la réserve d'artillerie), plus une section de fuséens; d'une section du génie avec un matériel d’outils el d'engins; d'un peloton de chasseurs d'Afrique pour le service d’ordonnances ; des services administratifs (ambulances, vivres, etc.) : enün d'une réserve de munitions et de 70,000 rations de vivres.
Le chef d'escadron de Trj on commande l'artillerie du corps expéditionnaire ; le chef de bataillon Dubost commande le génie.
Ces troupes s'embarquent à Kamiesch, le 21 mai au soir, sur trois vaisseaux et une vingtaine de vapeurs. L’amiral Bruat, ayant son pavillon sur MontebfUo, commande lui-mème cette petite escadre. La flotte anglaise, composée d'une trentaine de bâtiments à vapeur ou à voiles, est commandée par l'amiral Lyons.
Le 24 au matin , les deux escadres étaient réunies à l’entrée du détroit de Kertcli. Les amiraux prirent leurs dispositions pour jeter immédiatement sur la plage de Kamisch-fiouroun 3,000 hommes, trois pièces d’artillerie et une demi-section de fuséens.
Le général Wrangel, chargé de défendre la presqu’île de Kertch, avait inutilement demandé des renforts au prince GortchakolT; ne se trouvant pas en force pour s'opposer au débarquement, il flt sauter précipitamment les magasins à poudre des batteries construites depuis peu sur les caps Paul et Ak-Bournou, au sud de Kertch. Une flottille de petits bâtiments à vapeur pénétra alors dans le détroit et donna la chasse aux navires russes mouillés à Kertch, qui ayant levé l'ancre en toute hâte s’efforçaient de remonter le courant du détroit pour gagner la mer d’Azof ; plusieurs furent pris. Vers le soir, pendant qu'on opérait le débarquement des troiq>es, les Russes firent
sauter les magasins à poudre de Yi'iiikali^, détruisirent les conduites d’eau, enclouèrent les canons, mirent le feu aux magasins de blé et de farine de Kertch, et coulèrent trois vapeurs de guerre.
Dans la journée du 35, les troupes du corps expéditionnaire traversent la ville de Kertch sans y causer aucun désordre, et vont prendre possession du fort de Yënikalé qu’elles trouvent évacjié. Malheureusement, on avait négligé de laisser un détachement pour garder la ville de Kertch, qui avait été abandonnée par toutes les autorités russes. Des équipages de navires marchands, des Turcs, des maraudeurs du camp de V’énikalé, commencent par prendre ce qui est à leur convenance, et finissent par tout saccager, avant que les amiraux, préoccupés des opérations militaires, aient pu rétablir l'ordre.
On trouva dans les diverses batteries 83 pièces de gros calibre prêtes à faire feu, et dans les magasins de Kertch .350,000 sacs de blé et 160,000 sacs d’avoine.
(]'est ainsi que les alliés se rendirent maltri>s sans coup férir du détroit qui leur ouvrait la mer d'.Yzof.
La flottille chargée d’explorer la mer d'.Vzof, composée de petits bétiments à vapeur anglais et français, brûla un grand nombre de navires caboteurs et incendia les magasins du gouv ernement russe ii Ghénitchi, à Berdiansk, à Marianpol, à Taganroget à Ghéisk. Les Russes n'opposérent quelque résistance qu’à Taganrog, ville dont la population est de près de 30,000 âmes et qui avait une garnison Le port, ensablé par les alluvions du Don, ne permit qu'à un petit nombre de bâtiments tirant très-peu d'eau d'approcher jusqu'à portée de leurs canons. La garnison n’ayant pas voulu livrer les magasins de l'Etat, on fit débarquer quelques compagnies pour y mettre le
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feu, et les navires tirèrent ensuite sur le foyer de l'incendie pour empêcher les Russes d'en approcher.
Le fort d'Arabat, situé à la jonction de la flèche d'Arahat avec la presqu’île de Kertch, fut bombardé par les flottilles réunies, qui firent sauter un de ses magasins à poudre sans éprouver aucun dommage de son artillerie.
L'expédition de Kertch fut un échec bien sensible à la Russie, qui n’eut plus, pour approvisionner son année de Crimée, que la route de Pérékop et celle de Tcbongar.
Les Russes possédaient encore deux établissements sur la côte de Qrcassie, le fort de Soudjouk-Kalé et la place d’Anapa. Les amiraux se préparaient à les attaquer, lorsqu'ils apprirent qu’ils venaient d’être évacués. Privés de toute communication par mer, entourés de Circassiens insoumis, les Russes s'y étaient trouvés trop isolés. Après avoir ouvert plusieurs brèches dans les fronts de terre d’Anapa et délniit l'artillerie qu'elle ne pouvait pas emmener, la garnison quitta cette place, et presque tous les habitants partirent avec elle. Les montagnards circassiens occupèrent immédiatement la ville, et un de leurs chefs soumis aux Turcs, Séfer-Pacha, vint en prendre le commandement. Surla demande des amiraux, le général en chef de l’armée française y envoya un peu plus tard le capitaine du génie Costc avec un détachement de mineurs pour détruire les fronts de mej. !
La flotte expéditionnaire de la mer d’Azof revint devant Sébastopol le 15 juin. On avait laissé à Yénikalé 7,(X)0 Turcs, un régiment français et un régiment anglais. Ces troupes élevèrent quelques ouvrages de campagne autour du fort de Yénikalé et se retranchèrent au cap Paul, aûn d’être en mesure de résister à une attaque des Russes tout le temps nécessaire pour qu’on pùt leur envoyer des renforts par mer.
Le capitaine du ijf^nie Roullier, chef d’atta(|ue; une brigade de sa- m «001».
peurs et 510 travailleurs d’infanterie.
L’ennemi, avec cette activiU' dont il n'a cess»' de fournir des Eni«.OT«nii»r(wtn,f
tM c«Qtr«-iyf>ro(bi
preuves pendant toute la durée du siège, n'uvait pas tardé à donner «• »«•••
une certaine consistance à la ligne d’embuscades qu’il avait coin- '"(pîl'îm*)''''' mencee dans la nuit du 25 au 26 avTil en avant du bastion central, et qui était devenue un véritable ouvrage de contre-approche.
Comme nous l’avons déjà dit, une seconde gabiormade avait été établie en arrière de la première, et elle foniiait avec celle-ci un ouvrage entièrement fermé qui était relié à l’enceinte de la place par une communication <]uc la forme du terrain dérobait à nos vues. Cet ouvrage, par sa position et par son relief, prenait fortement d'écharpe nos tranchées les plus avancées et quelques-unes de nos batteries. L’ennemi en retirait donc déjà de grands avantages, el les proportions croissantes qu’il lui donnait chaque jour ne permettaient pas de douter que son intention fût d'y placer de l’artillerie.
On était donc arriv é au moment le plus fav orable pour s’en rendre maître et y rester, car en diiférant l’attaque on s’exposait à le trouver armé d’artillerie; et d’un autre côté, si on l’cùt attaqué plus tôt, son parapet n’aurait pas eu assez d’épaisseur pour nous couvrir contre les feux de la place. Notre véritable attaque étant dirigée contre les fronts de Malakoff, le général Canrobert regrettait d'engager une action meurtrière devant le bastion central ; mais lorsque, contrairement à la règle générale des sièges, l’ennemi était venu s’établir plus près de nos tranchées que de la place et qu’on devait espérer être abrité des feux de sa puissante artillerie par ses propres travaux, on ne pouvait renoncer à prendre cet ouvrage de contreapproche sans lui laisser dev iner que l’attaque de la ville n’était plus que secondaire. Le général Pélissier, commandant le 1" corps, insista auprès du général en chef pour que cet ouvrage fût enlevé sans
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retard, et tous les ordres lurent donnés pour que l'attaque eût lieu dans la nuit du au 2 mai.
Le général Dalesme s'était applique a laire déterminer le plus ('xactement possible la position et la forme de l'ouvrage, et par suite le tracé des boyaux qui pourraient être établis dans la nuit même pour le mettre en communication arec nos tranchées. Cette étude fut faite avec tant de soin par le lieutenant-colonel Guérin, que le plan arrêté d'avance put s'exécuter sans aucune modification. Les tranchées voisines de la batterie n° 40 furent élargies; on établit des gradins de franchissement dans celles de gauche, et le terrain qui nous séparait de l'ouvTage russe étant rocailleux, on transporta sur le revers des tranchées un grand approvisionnement de gabions et de sacs à terre tout remplis.
Le général commandant le l'r corps chargea de la direction de cette attaque le général de division de Salles ayant sous scs ordres les généraux de la Motterouge et Bazaine ; la garde de tranchée avait été renforcée de cinq bataillons.
Le général Bazaine, avec une colonne composée de six compagnies du 1" régiment de la légion étrangère, huit compagnies du 43' et dix du 79* de ligne, devait tourner l’ouvrage par la gauche ; le général de la Motterouge, avec deux bataillons du 46* de ligne, devait l'aborder de front, pendant qu'une troisième colonne, composée d’une compagnie du 6* bataillon de chasseurs à pied et de deux compagnies du 42' de ligne, tournerait par la droite et se relierait avec la colonne du général Bazaine.
A dix heures et demie, les troupes s'élancent vers l’ouvrage des Russes sans tirer un coup de fusil. La colonne du centre franchit le parapet pour aborder l'ennemi à la baionnette. Là s’engage une lutte trés-v ive , mais de peu de dunn; ; les Russes , chassc*s de l’ouvrage , sont poursuivis par nos soldats jusqu'aux fossés du bastion central dans lequel ils se jettent en désordre. Le colonel
— âil — AiU«iiie» de {»ucl*».
Viénot, de la lésion étrangère, trouva une mort glorieuse dans cette attaque.
La retraite de l'ennemi est bientôt suivie d’un feu violent de mousqueterie et d'artillerie partant de tous les points de l’enceinte qui ont des vues sur l’ouvrage qu’il vient d'abandonner; notre artillerie ouvre également son feu et lance dans la place ime grande quantité de bombes. C'est alors que les officiers du génie se metlcut à l'œuvre. Les parapets russes sont retournés et on établit à la sape volante, sous le feu le plus vif, une communication de près de 300 mètres de développement qui, malgré les difficultés que présente un terrain rocailleux, est assez avancée au jour pour que de nos tranchées on puisse communiquer à couvert avec l’ouvrage nouvellement conquis.
Le lieutenant-colonel Guérin, chef d’état-major du général Dalesme, dirigea ces travaux avec un sang-froid et une habileté remarquables. Il fut parfaitement secondé par le capitaine Roullier, par les sapeurs, et par tous les trav ailleurs d’infanterie : ces braves gens, après avoir apporté une première fois des gabions sous le feu le plus meurtrier, partirent pour en aller chercher d’autres, et il ne manquait au retour que les hommes qui avaient été tués ou blessés dans le trajet.
Une telle lutte sur un théâtre aussi restreint ne pouvait qu’être fort meurtrière, et le succès que nous venions d’obtenir avait été payé par des pertes bien sensibles. Mais nous nous étions avancés dans une seule nuit de 150 mètres vers le bastion central, et cette position ne pouvait nous être disputée avec avantage, puisque l’ennemi avait 200 mètres à parcourir sur son glacis pour arriv er jusqu’à nous.
Neuf petits mortiers {vortatifs, abandonnes par les Russes, nous prouvèrent que nous n’aurions eu qu'à perdre en retardant l’enlévement de leur ouvrage de contre-approche.
Pertes du 1*' au 2 ; 118 tués dont 7 officiers ; 484 blessés dont 25 officiers.
Attaques de gauche.
do S mil.
Sortie mue contre r<wmge do S iBoie
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 1,116 travailleurs d'infanterie.
On emploie environ 400 travailleurs à perfectionner la gabionnade établie dans l’intérieur de l'ouvrage russe, ainsi que la communication qui le relie à nos tranchées. Cet ouvrage sera désigné désormais sous le nom d’ourra^e du 2 ;nat.
Le feu de la place devient très-vif à partir de une heure de l’aprèsmidi. Toutes les batteries qui ont action sur nos nouvelles positions y dirigent leurs coups et font des brèches nombreuses dans nos communications dont les parapets n’ont encore qu’une faible épaisseur ; cependant le travail n’est pas interrompu. Il importe de se consolider au plus vite dans la position qu’on occupe ; on' continue à creuser les tranchées, à épaissir les parapets et à exécuter dans l’intérieur de l’ouvrage diverses dispositions défensives.
Le chef de bataillon Martin, qui dirige ces travaux, ayant été fortement contusionné à la poitrine par un éclat de bombe vers deux heures, est remplacé par le capitaine du génie Milliroux.
Vers trois heures, les Russes font une sortie pour reprendre l’ouvTage du 2 mai. Une colonne, composée de deux bataillons et précédée d'environ 200 volontaires, sort du fossé du bastion central et s’élance sur notre ouvrage que gardaient deux de nos bataillons soutenus par une réserve de voltigeurs de la garde. L’ennemi pris d’écharpe par plusieurs de nos batteries, dont le feu habilement dirigé lui cause de grandes pertes, est vigoureusement repoussé par nos braves soldats. Cependant, voulant tenter un dernier effort, il revient à la charge; mais arrêté de front par les troupes qui garnissent le parapet que nous avons déjà retourné contre lui , et attaqué de flanc par les voltigeurs de la garde, il regagne précipitamment son enceinte laissant sur le terrain bon nombre des siens.
L’ardeur de nos soldats était si grande, que les compagnies de la
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garde, quittant les tranchées, se sont élancées à travers champ pour arriver plus tôt sur le lieu du combat.
Dès qu'elle voit sa sortie repoussée, la place ouvre contre nous un feu des plus violents de boulets, de bombes, d'obus et de mitraille qui nous occasionne quelques pertes. Notre artillerie fait de son côté un feu très*meurtrier sur les troupes de la sortie, dont une partie s'était réfugiée dans les fossés de la face gauche du bastion central.
Cette sortie, qui n'a présenté aucune chance de succès, ne fait qu'augmenter la confiance de nos soldats dans la possession de l’oU' vrage du 2 mai.
A dix heures et demie du matin, les Russes font jouer un fourneau (d,a) devant le bastion du mât. Nous étions .sur nos gardes, tout travail ayant préalablement cessé chez eux. Personne n'a été blessé.
On continue les travaux de la journée, et on ouvre devant l'ancieu retranchement russe le plus éloigné de la place, à droite et à gauche de la communication faite la nuit précédente, deux boyaux d'une trentaine de gabions chacun.
Pertes du 2 au 3 : 109 tués dont 4 officiers ; 574 blessés dont 20 officiers.
Dans la journée, il y eut une suspension d’armes pour enlever les morts ; on rendit aux Russes 150 cadavres qui se trouvaient tant dans l’intérieur des lignes dont nous nous étions emparés que sur le parapet et le terrain extérieur.
Dans les combats do la nuit du 1" au 2 mai et de la journée du 2, l'avantage étant toujours resté à nos armes, les pertes de l'ennemi ont dù être beaucoup plus considérables que les nôtres. Cependant les rapports russes ne portent ces pertes qu’à 10 officiers et 283 soldats tués, 15 officiers et 54f) soldats blessés.
Nos mineurs ont regagné sur plusieurs points l’emplacement dos fourneaux qui ont joué le 15 avril. Arrivés en tète de la galerie de
droite, ils y trouvent une grande chambre formée par des blocs de
Minn (PI. X , H|. t).
Nuit dut 10 3 msi.
Journée do 3 oaii.
Mioes.
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rocher; ootnnie on n’en peut pas cU^boucher et que tout autour on entend clieminer le mineur russe, on se décide à y brûler 760 kilogrammes de poudre pour arrêter l’ennemi et améliorer en même temps notre logement supérieur. D’un autre côté, on a cheminé par la galerie 13, malgré de grandes difficultés, vers le fourneau 20 qu’on suppose toujours chargé; on a dû se hûter, car l’ennemi, qu’on entend distinctement, parait marcher sur le même point. Le 3 mai, on a retrouvé le cordeau porte-feu de ce fourneau ; on le réunit à celui du fourneau placé en tête de la galerie de droite ; le feu est donné à onze heures du soir, et on obtient les deux explosions a,» et a».
Comme on l’a déjà dit, le mineur ennemi revient sans cesse sous le talus extérieur des entonnoirs. Nous avons établi sur ce talus une banquette qui en facilite la surveillance et permet de faire le coup de feu contre la place. Mais les hommes de garde y sont exposés soit aux éclats des projectiles creux qui arrivent sans cesse dans les entonnoirs, soit aux effets des fourneaux du mineur russe; enfin cette banquette n’est pas d’une bonne défense contre les sorties. La garde d$ tranchée de la quatrième parallèle sera incomparablement mieux placée derrière le bourrelet intérieur des entonnoirs qui formeront, en avant de cette garde, un fossé profond dans lequel l’ennemi, plongé à bout portant, ne saurait s’engager impunément. On emploie des sapeurs et des travailleurs d'infanterie à transformer ce bourrelet en parapet avec banquette pour la fusillade. Nuit du t >u i oui. Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 18U travailleurs d’infanterie.
On commence sur une quinzaine de mètres de longueur, à la gauche de la ligne la plus avancée de l’ouvrage du 2 mai, une place d’armes destinée à servir d’abri à la garde de tranchée, et on ouvre en arrière un boyau reliant entre elles les extrémités des deux lignes russes retournées. On amorce, à la droite de la batterie n" 40, un boyau dirigé vers les carrières qui bordent le plateau de ce côté.
Aiiaiiiit*« frnürli^,
Ces divers travaux ont ^lé rorlemenl inquiétés pur le feu de lu place : un lieutenant et 20 travailleurs d’infanterie, 2 sous-ollicinrs et 4 sapeurs du génie ont été blessés.
Pertes du 3 au 5 : 8 tués; 100 blessés dont 0 ofTiners.
Vers deux heures de l’après-midi, une bombe russe tombée sur l’un des magasins de la batterie n° 2i y met le feu. L'explosion n’endommage pas la butterie, mais un maréchal des logis et trois canonniers sont tués, un officier et quelques soldats blessés.
Le capitaine du génie Roullicr, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 220 travailleurs d’infanterie.
On continue sur 30 mètres de longmmr le nouveau boyau partant de la droite de la batterie n” 10. On prolonge à droite et à gauche la tranchée ouverte, pendant la nuit du 2 au 3 mai, au pied du parapet de l’ancienne ligne russe la plus rapprochée de nos attaques. Ce travail a été continué les nuits suivantes.
En exécutant ce dernier cheminement, on découvre sous le sol plusieurs augets en planches qui contenaient des saucissons goudronnés aboutissant, les uns à des fougasses établies en avant de la première ligne russe, les autres à des barils de poudre enfoncés à 1"50 sous terre sur plusieurs points du terrain compris entre les deux lignes. L’ennemi, dans sa retraite précipitée, n’avait pu faire usage de ces moyens de défense.
Pertes du 5 au 0 : 10 tués dont 2 officiers ; 09 blessés dont 4 officiers.
Le capitaine du génie .^lilliroux, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 280 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 20 métrés la partie droite du cheminement commencé dans la nuit du 2 au 3 mai au pied du parapet de l’ancienne ligne russe la plus voisine de nos tranchées, et de 30 métrés la pelitt; place d’armes partant de l'extrémité gauche de la ligne la plus rapprochée de la place.
Joani^ du 5 mvi.
.Suit du 5 au G mai.
XiiH du 6 tu ^ Biii.
Attiques de gauche.
Nuil do 8 M 9 ««i.
Journée du 42 nui.
Mines.
Journdedu 43 mai.
Minos.
Ruil do 13 ou 44 nui.
Pertes du 6 au 7 ; 6 tués; 54 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Pingault, chef d'attaquo; deux brigades de sapeurs et 243 travailleurs d'infanterie.
On ouvre un bout de tranchée d’une vingtaine de mètres de longueur entre la droite de la batterie n” 39 et le point de jonction des deux boyaux ouverts le 13 avril, ce qui abrège de 150 mètres la communication aboutissant à l’ouvrage du 2 mai.
On pratique dans les carrières supérieures, sur la droite de la batterie n° 40, un cheminement d’environ 110 mètres de développement qui fournil à nos chasseurs à pied des postes excellents d’où ils plongent dans l'intérieur de la ville et y rendent sur plusieurs points les communications très-dangereuses. Plusieurs batteries placées sur la portion de l’enceinte qui traverse le ravin de la ville se trouvent tellement dominées que l’ennemi est obligé d’ouvrir des trancliées pour y arriver.
Pertes du 7 au 9 : 13 tués dont 1 offider ; 90 blessés dont 3 offiders.
A huit heures du malin, nous faisons jouer un fourneau (o«) dont l’effet se produit vers une cavité qui provient d’un camouflet de l’ennemi.
Perles du 9 au 13 : 17 tués dont 2 officiers ; 123 blessés dont G officiers.
A sept heures du soir, nous faisons jouer un fourneau (a,,) contre un cheminement souterrain de l’ennemi qui avait dépassé la banquette extérieure des entonnoirs ; chaque coup de pioche des Russes faisait ébouler quelques parcelles de ferre.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 180 travailleurs d’infanlerie.
On pousse le cheminement à droite de l’ouvrage du 2 mai jusqu’à la carrière.
Le travail de la nuit a été presque nul par suite de deux sorties et du feu très-vif de la place.
247 AlUqnet de ganche.
Vers onze heures et demie, une colonne rosse sort du ravin qui '>«'« •»''« «««. longe le mur crénelé et tombe sur la portion de la parallèle voisine de l’angle sud-est du cimetière, à gauche do la batterie n° 4i. Les troupes de garde sur ce point laissent arriver l’ennemi et le reçoivent par une décharge à bout portant, puis elles s’élancent sur lui et le repoussent à la baïonnette jusque dans le ravin. Quelques Russes, qui avaient franchi le parapet, sont tués ou faits prisonniers. La retraite de l’ennemi est suivie d’un feu de mitraille qui dure presque jusqu'au jour.
Cette sortie avait probablement pour objet d’attirer du côté du cimetière la réscn c de nos gardes de tranchée, car bientôt une autre colonne rtisso est signalée sur la droite de l’ouvrage du 3 mai. Elle s’approche en suivant la communication qui reliait cet ouvrage à la place, et arrive dans l’ancienne tranchée russe qui forme aujourd’hui un fossé en avant de la tranchée française dont le parapet sc trouve ainsi compris entre deux rangées de gabions. La sortie, arrêtée par l’ancienne gabionnade russe, se masse contre cet obstacle qu’elle ne franchit pas, et un feu de mousqueterie très-vif s’engage des deux côtés par-dessus le parapet, mais il est sans grand résultat, car quoiqu’on soit près de se toucher, les coups ne sont pas assez plongeants pour qu’on puisse s’atteindre. Fn officier russe qui monte sur le parapet tombe mort aussitôt et n’est pas suivi. Ne pouvant sc servir de leurs fusils, les Russes jettent à la main dans l'intérieur de l’ouvTage une grêle de pierres qui nous blessent quelques hommes, mais presque tous légèrement. Enfin, après être restés prés d’une demi-heure dans leur ancienne tranchée, les Russes rentrent dans la place, mais un certain nombre des leurs reste sur le terrain.
Pertes du 13 au 14 : 8 tués dont 1 officier; 118 blessés dont 6 ofciers; 1 disparu.
Le capitaine du génie Ducrot, de service à la tranchée, est griè- lourbée du 14 vement blessé à l’épaule par une balle.
dr gttUibc iNyit du 14 «U 15 uui.
Slinr*.
Jourt»ée du 15 m«i.
Mtocs.
>uil du 15 iu 16 lusi.
Jourute du 16 nui.
Le capitaine du génie Koullier, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 2-iO travailleurs d’infanterie.
On met les deux places d’armes à gauche de l’ouvrage du 2 mai en communication avec des carrières qui limitent le plateau de ce côté.
Vers une heure du matin, les Russes donnent le feu à un petit fourneau (d„) dont l’explosion a renversé un tirailleur et fait pénétrer quelques gaz dans nos galeries.
Pertes du It au 15 : 3 tués; 37 blessés dont 3 officiers.
A dix heures et demie du matin, nous refoulons un cheminement souterrain de l'ennemi par une explosion (o«) effectuée dans le talus de l'entonnoir général.
En arrivant sous l'entonnoir du fourneau 20, nos mineurs donnent dans un amas de chair humaine en putréfaction qui les force à abandonner ce rameau.
A six heures du soir, nous faisons jouer un nouveau fourneau (a») dans le but de refouler l’ennemi.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 3tK) travailleurs d’infanterie.
On rétablit à l'extrémité de la place d'armes la plus avancée, à gauche, de l’ouvrage du 2 mai, une partie de la gabionuade qui pendant la journée avait été détruite par le canon de la place, et on organise eu place d'armes l'extrémité droite de l’ancienne ligne russe la plus avancée.
Le capitaine du génie Fescourt est contusionné à la tète par un sac à terre projeté pur un boulet.
Vers minuit, les Russes ont donné le feu à un petit fourneau (d,,); l'un de nos mineurs, blessé et enterré i>ar cette explosion, a pu être dégagé aussitét.
Pertes du 15 au 1(> : 3 tués ; Iti blessés dont 1 officier.
A six heures du soir, nous faisons jouer un fourneau (a») dirigé contn! un cheminement souterrain de l'ennemi.
Le chef de bataillon du génie Pingault, cliet d'attaque ; une brigade de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de quelques gabions la place d'armes la plus avancée, à droite de l’ouvrage du 2 mai, et on met en communication avec les carrières inférieures le boyau qui part de la droite de la batterie n° 40.
A minuit, les Russes ont fait jouer un fourneau {da) ; il nous a blessé trois hommes qui travaillaient dans les entonnoirs.
Pertes du 16 au 17 : 4 tués dont 1 officier; 42 blessés dont 2 officiers.
A midi, nous avons fait jouer dans le talus de l’entonnoir un fourneau (a») qui nous a paru avoir détruit une portion de la galerie de l’ennemi.
Le chef de bataillon du génie Dubost, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On commence un cheminement dans la carrière inférieure, sur la droite de la batterie n° 40.
On fait un épaulement en terre devant un mur eu pierres sèches qui contourne le fond de la baie de la quarantaine.
Pertes du 17 au 18 : 33 blessés dontA officiers.
Les Russes font jouer deui fourneaux contre nos entonnoirs, l’un à midi, l'autre à trois heures. Le premier (d„) a blessé plusieurs hommes de garde par des pierres projetées dans la troisième parallèle ; le deuxième (d») n’a produit aucun effet.
Le capitaine du génie Roullier, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 10 métrés la place d’armes avancée sur la droite de l’ouvrage du 2 mai, et de 15 mètres le cheminement commencé la nuit précédente dans la carrière inférieure à droite de la batterie n“ 40.
Vers deux heures du matin, nous faisons jouer un fourneau («, )
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NuU du «U 47 mai.
Minex.
Journée du 47 oiaL Mines.
f4uil do 17 lu 48 mat.
Journée du 48 mot.
Mine».
Nuit du 48 au 4tf nai.
Mtiif*.
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pour approfondir et rectiller sur un point ia quatrième parallèle. Il est probable que son explosion a communiqué le fou à quelque four* neau de la défense, car on a obtenu un entonnoir beaucoup plus grand qu'on ne devait s’y attendre.
Pertes du 18 au 19 : 2 tués ; 35 blessés.
."iiui du lu *0 nui. Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque j deux brigades de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie.
Ûn prolonge d'une vingtaine de mètres le cheminement de la carrière inférieure à droite de la batterie n* 40.
Vers une heure du matin, on signale de fortes patrouilles russes vers la gauche de l'ouvrage du 2 mai ; reçues par une vive fusil- ^ lade, elles ne tardent pas à rentrer dans la place. La retraite de
l’ennemi fut suivie pendant une demi-heure d’une canonnade partant du bastion central, à laquelle nos batteries répondirent immédiatement.
Pertes du 19 au 20 : 0 tués dont 1 oilicier ; 53 blessés dont 2 ofliciers.
jouriM dQ 10 nui. A midi , nous arrêtons un cheminement souterrain des Russes
Mioefl (PI. XI, i ).
par une explosion {au) eflectuée dans le talus de l’entonnoir général.
^ heures du matin, deux fougasses-pit*rriers établies dans les entonnoirs et chargées de pierres et de quartiers de bombes ont joué et ont projeté leurs gerbes dans l'inlérieur du bastion du mât.
SuiUuit auUoMu Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 210 travailleurs d'infanterie.
On prolonge le cheminement dans la carrière inférieure à droite de la batterie n° 40.
Ut Ruutt On a vu que l’ennemi repoussé, dans la nuit du 13 a>Til, des em-
cooBtrtri5«nt un ouvrags
di contre.ip|jtKbc buscodes qu’U occupait devant le bastion central, n’avait pas tardé {PI. vui). gu (.féer d’autres en arrière, sur la croupe qui sépare le ravin de la quarantaine de celui du cimetière. Depuis, il a établi une nouvelle
ligne d’embuscades couronnant les escarpements au fond de la baie de la quarantaine et s’appuyant à l’angle nord-ouest du cimetière. Ces embuscades prenant chaque jour de l’extension, il était probable que l'ennemi tenterait avant peu de les relier entre elles et de se consolider sur ce terrain qui prend des vues d’écfaarpe sur toute la gauche de nos attaques. Quoiqu’on ne veuille marcher qu'avec beaucoup do prudence aux attaques de la nlle, comme II a été dit plus haut, on ne peut cependant pas laisser prendre à l’ennemi de si grands avantages, et l’ordre est donné d’étudier, en avant de la parallèle du cimetière, le tracé d’un nouveau cheminement partant d'une trentaine de mètres à droite de la batterie n° , et se dirigeant vers les embuscades russes qu’il devra envelopper. C’est le lieutenant-colonel Guérin qui fut chargé par le général Oalesme de préparer ce travail.
Le tracé avait été jalonné par des trous dans lesquels se logeaient des éclaireurs, et les matériaux avaient été réunis ; mais on avait ajourné l’exécution de ce cheminement depuis plusieurs jours, parce qu’on remarquait chaque soir que les Russes étaient en force dans le ra>in, très-prononcé sur ce point, qui nous sépare de la place. Cependant, un plus long retard pouvant être nuisible, l’ordre d’exécution fut donné pour la nuit du 2t au "iâ mai. Le nouveau cheminement est ouvert sur une longueur de 115 mètres, sans autre opposition de la part de l’ennemi qu'un feu de mitraille qui, dirigé trop haut, ne blesse que trois hommes parmi les travailleurs. Nos officiers du génie ne pouvaient comprendre comment les Russes, qui se montraient si jaloux du cété de la ville, les laissaient cheminer si paisiblement; mais dés que le jour parut, tout s'expliqua. Par une singulière coïncidence, pendant que nous ouvTions cette tranchée pour prendre possession pied à pied, et avec le moins do pertes possible, de la croupe occupée par les embuscades, les Russes étaient venus
y porter leur ligne de défense. Ils avaient enveloppé ces embuscades
Attaquas de .
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par une gabionnade qui, marchant parallèlement au mur du cimetière, sur le sommet de la croupe que chacun voulait posséder, se rattachait au corps de place par un long boyau aboutissant à la lunette-située devant la face droite du bastion central.
Les travaux entrepris par les assiégés, dans la nuit du 21 au 22 mai , avaient un si grand développement , qu’ils constituaient un camp retranché en avant de la quarantaine plutèt qu'un ouvrage de contre-approche. Si les Russes avaient pu s’y maintenir, le siège de la ville serait devenu impossible, car les feux partant des hauteurs du cimetière auraient rendu inhabitable une partie de nos tranchées, et nous eussions été sans cesse menacés d’ètre tournés par des forces considérables que l’ennemi aurait pu y réunir à notre insu. Mais en venant nous assiéger dans nos tranchées et en se portant beaucoup plus près de nous que de la place pour nous tourner, les Russes perdaient en grande partie la protection de leur artillerie, et ils se trouvaient forcés de placer leurs réserves en dehors de l’enceinte crénelée, dans le vallon de la quarantaine. Or, les deux batteries n“‘ i5 et armées de pièces de campagne, enOlaient ce vallon et y croisaient leurs feux. Cette tentative, bien plus hasardée que celU* qui nous avait mis en possession de l’ouvrage du 2 mai. allait amener une lutte sanglante que l’assiégeant regrettait, parce que les c.oups décisifs devaient être portés ailleurs, mais qui ne pouvait manquer de tourner à son avantage. Les nouvelles tranchées des Russes débordaient tellement les nôtres qiic de l’ouvrage du 2 mai on voyait à revers près de la moitié de la gabionnade qui était parallèle au mur du cimetière, et on prenait d’écharpe une grande partie de la communication qui, partant de la gauche de cette gabionnade, descendait dans le vallon de la quarantaine pour rejoindre le bastion central. Les balles de nos chasseurs à pied forcèrent bien vite les Russes à évacuer ces portions de tranchées.
Du côté du bastion du mât, nous avons fait Jouer deux fougasses-
— iô3 —
de fütufhe.
piBiriers, l'utie à minuit, l'autre à trois heures cl demie du matin. L’obscurité n'a pas permis de voir les effets de la première; la seconde a très-bien porté sur le bastion.
Pertes du 21 au 2â : 3 tués; 30 blessés dont 1 officier.
Le général Pélissier, qui venait de prendre le commandement en chef, donne l’ordre de faire les préparatifs nécessaires pour enlever les nouveaux ouvrages de l'ennemi, aûn de les retourner contre la place. La journée est employée par le service du génie à élargir les tranchées du côté du cimetière, à y faire des gradins de franchissement et à réunir sur les lieux un grand approvisionnement de gabions, de fascines, de sacs à terre et d’outils. Le capitaine du génie Roullier, chef d’attaque, disposait à cet effet de deux brigades de .sapeurs et de 200 travailleurs d’infantprie. Pour la nuit, il avait également deux brigades de sapeurs et OtiO travailleurs.
Le général de Salles, commandant le 1*' corps, avait confié au général Pâté le commandement des troupes qui devaient attaquer les ouvrages russes, et il avait placé sous ses ordres les généraux de brigade de la Motterouge et Beuret. Il avait été décidé qu’on ferait deux attaques simultanées, l'une par l'angle nord-ouest du cimetière, l’autre par l’angle sud-est.
Le général Pâté avait sous ses ordres huit bataillons de 4fKI homnu» chacun, les compagnies d'élite du 1*' régiment de la légion étrangère et trois compagnies de chas.seurs à pied. En outre , <les réserves se tenaient prêtes à marcher.
A. neuf heures du soir, les deux attaques eurent lieu simultanément; celle de gauche, conduite par le général Beuret, est faite par trois compagnies du 10* bataillon de chasseurs à pied soutenues par deux bataillons du 2* régiment de la légion étrangère et un bataillon du 08* de ligne ; celle de droite, sous les ordres du général de la Motterouge, est faite par les compagnies d’élite du l" régiment de la légion étrangère et par deux bataillons du 28' de ligne, soutenus
Joiirnéit du 11 nii ouit niiaou.
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par un bataillon du 18‘ de ligne, et ayant comme réserre demi bataillons de voltigeurs de la garde.
La tète de nos colonnes aborde les points indiqués en culbutant l’ennemi. Mais aussitôt après la retraite de leurs premières troupes, les Russes font entrer en ligne des masses considérables avec lesquelles les nètres se trouvent aux prises.
A l’attaque de gauche, la disposition des lieux avait permis de tourner les embuscades par la droite et par la gauche et d’y faire 25 prisonniers. Malgré de fréquents retours offensifs, ces embuscades restèrent en notre pouvoir après deux heures d’un combat acharné. Les officiers du génie, disposant de 300 travailleurs d’infanterie, se mettent aussitôt à compléter la gabioniiade que l'ennmni avait commencée la nuit précédente poiy relier entre elles ses embuscades, et on en retourne le parapet contre la place. En même temps, on prolonge l'épanlement qui contourne le fond de la baie de la quarantaine jusqu’à l’escarpement de la rive droite de cette baie. Bien que ces travaux n’aient pu être commencés que fort tard dans la nuit, ils étaient néanmoins assez avancés le matin pour qu’on ait pu y laisser une garde pendant le jour. - .
A l’attaque de droite, le combat continuait avec le plus grand acharnement. Cinq fois la gabionnade fut prise et reprise, et elle finit, après une lutte opiniâtre à la baïonnette, par rester entre nos mains. Mais le combat avait duré presque toute la nuit, et il n’était pas possible d'exécuter avant le jour les travaux indispensables pour permettre do laisser des troupes dans cette gabionnade qu’enfilaient les batteries de la quarantaine. On dut l’abandonner en se bornant à renverser les gabions et à abattre l’épaulemcnt, afin de la rendre intenable pour l’ennemi. Les travailleurs durent abandonner leurs outils pour prendre part à la lutte, et ils éprouvèrent des pertes sensibles. Le capitaine du génie Vaullegeard, officier d’une grande bravoure, qui dirigeait une partie du travail, a été tué.
Attaquer de gauche.
Malgré les combats de la nuit, la tranchée ouverte la veille en avant de la batterie n” 44 a été prolongée de 175 mètres ; elle se trouve assez avancée le matin pour qu’on puisse y maintenir des travailleurs pendant le jour.
Le feu de l'artillerie a été trés-vif de part et d’autre p«;ndant toute la nuit. Les deux batteries n°* 45 et 46, qui prennent d'enfilade et d'écharpe le grand ravin dans lequel l'ennemi déployait ses troupes, ont dù lui causer de grandes pertes.
Le général KhroulefT commandait les troupes qui ont combattu contre nous. D’après les rapports russes, leurs pertes furent de 765 tués, au nombre desquels le général d’.\dlcrberg et 18 officiers ; 1,426 blessés dont 4H officiers ; et 324 contusionnés dont 9 officiers ; en tout 2,515 hommes hors de combat.
Nos pertes du 22 au 23 se sont élevées à 512 tués dont 19 officiers ; 1,264 blessés dont 59 officiers ; 26 disparus; en tout 1,802 hommes hors de combat.
Le chef de bataillon du génie Durand de Vilicrs, chef d’attaque; de jour, deux brigades de sapeurs et 330 travailleurs d'infanterie ; de nuit, deux brigades de sapeurs et IKK) travailleurs d’infanterie.
Dans la journée, on voit les bateaux à vapeur russes faire de grands transports de troupes d’un cété à l’autre du port. Les corps qui ont le plus soulTert pendant la nuit sont sans doute relevés et remplacés par des troupes fraîches que fournit l’armée de secours.
Le combat de la nuit du 22 au 23 mai n’ayant pas laissé le temps de s’établir dans la partie des tranchées russes dont nous n’avions fait que chasser l’ennemi, le général en chef décida que ces résultats seraient complétés la nuit suivante. Le général de Salles chargea de cette opération le général Levaillant commandant la 2* division du l"' corps, et les dispositions ci-après furent arrêtées :
A la gauche, le général de brigade Conston devait, avec quatre bataillons, être prêt à résister à l’assiégé sur l’emplacement des em- .
Jourikée tiu i3 fi nuit MiitBle.
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bustCiides russes de ia quarantaine, occupées par nous depuis la veille et transformées en une place d'armes.
A la droite, le général de brigade Duval, ayant à sa disposition six bataillons, avait l’ordre de reprendre les embuscades de la croupe à l'est du cimetière, de repousser l’ennemi et de le contenir pendant qu’on exécuterait les travaux nécessaires pour nous assurer la possession définitive de cette importante position.
L’artillerie devait préparer celte attaque en dirigeant son feu, dans la soirée, contre les batteries ennemies qui avaient des vues sur le lieu du combat, et le génie, apres avoir réparé le plus pos>:ible le désordre des tranchées, s’était approvisionné de tous les matériaux nécessaires et se tenait prêt à commencer les travaux des que nos troupes auraient dépassé les tranchées russes.
A neuf heures cl demie du soir, la colonne du général Couslon sort des tranchées et repousse dans la place tout ce qui se trouve devant elle ; on entreprend aussitôt la communication reliant la place d’armes commencée la nuit précédente sur l’emplacement des embuscades ennemies avec l’épaulemenl qui contourne le fond de la baie de la quarantaine.
En même temps que le général Couston se portait en avant, le général Üuval recevait l’ordre de commencer son attaque. Deux bataillons commandés par le colonel Gault, du 46', se jettent sur la gauche de l’ennemi, deux autres bataillons marchant droit sur lui l’attaquent eu face, et un troisième, contournant le cimetière par l'ouest, vient le prendre par sa droite. L’ennemi ne résiste pas à l’élan de nos troupes ; abandonnant ses tranchées, il se retire pour ne plus reparaître de toute la nuit.
Le général Dalesme Ut immédiatement arriver les travailleurs, et, sous la direction du lieutenant-colonel du génie Guérin et du chef de bataillon Durand de Villers, on établit sur l’emplacement de la gabionnade russe une parallèle tracée eu crémaillère pour échapper
AtUi(iit'N (tr ^'{1111:110.
aux \ues des cuntre-apprucheü de la quarautaine. A l'cxtrënie gauche du contre-rort, on relie ensemble deux grandes embuscades russes, on les ferme du côté de la place et on les ouvre jlu nôtre. Sur la droite, on approfondit la tranchée entreprise les deux nuits précédentes, et on la prolonge de liO métrés jusqu'à sa jonction avec la gabionnade russe transformée.
Malgré le feu très-vif de la place, tous les travaux s'exécutent avec beaucoup d'ordre et de précision, et au jour ils sont assez avancés pour que nos troupes puissent les occuper.
La parallèle russe se trouvant un peu en deçà du sommet de la croupe du cimetière, nos travailleurs n’ont pas eu à soulfrir du feu de ta place autant qu'on aurait pu le craindre ; cependant le capitaine du génie Fescourta eu la clavicule cassée par une balle et le sous-lieutenant Dogny a aussi été blessé.
L’ensemble des tranchées et des embuscades enlevées aux Russes et retournées contre eux, sur la croupe du cimetière, sera dorénavant désigné sous le nom d'ouvrage du mai.
On fait jouer trois fougasses-pierriers contre le bastion «lu màt, l'une à onze heures et deuiie du soir, les deux autri's à trois heures et demie du matin ; elles ont très-bien porté leurs gerbes sur le bastion et sur ses abords d'oil partait une vive fusillade. La dernière a rompu quelques châssis dans l'une de nos galeries.
Pertes du 23 au !5i : fit) tués dont i oiliciers; i()5 blessés dont 5U ofliciers ; 39 disparus.
Le chef de bataillon du génie \oël, chef d'atta<|ue-, deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
On prolonge la communication commencée la nuit précédente entre l'épaulement qui contourne la baie de la quarantaine et la place d'armes établie sur l'emplacement des embuscades russes.
Nos tranchées de la croupe du cimetière sont prises d'écharpe par les batteri«»8 et les embuscades de la quarantaine ; on rectifie leur
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tracé sur plusieurs points, et on détermine la position des traverses de défilement qui devront être construites pendant la nuit.
A une heure et demie, il y a une suspension d’armes qui dure jusqu’à six heures du soir, pour enlever les morts restés sur place dans les combats des deux nuits précédentes. L’ennemi relève environ 1 ,200 cadavres, et il est probable qu'il avait déjà pu en enlever un certain nombre. De notre cdté, nous en rapportons 385.
Trois brigades de sapeurs et 780 travailleurs d’infanterie.
■\ la parallèle du cimetière, on exécute les rectifications et les traverses qui ont été trac<'!cs pendant le jour.
On complète la communication sur les escarpements de la rive droite de la baie de la quarantaine, ce qui permet d’arriver à couvert dans la place d’armes établie sur remplacement des embuscades russes.
L’ennemi commence pendant la nuit une nouvelle batterie à la droite de celles qui existent déjà sur le contre-fort qui descend du bastion n° G au fort de la quarantaine.
A sept heures du soir, nos mineurs croyant entendre un forage de l’ennemi sous le talus des entonnoirs, on déi)ose IfK) kilogrammes de pondre dans un puits creusé d'avance (âjs), et on y met le feu.
Pertes du 2t au 25 : G tués; H blessés dont 2 ofliciers.
• Le chef de bataillon du génie Massu, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et GGO travailleurs d'infanterie pendant le jour ; trois brigades de sapeurs et ioO travailleurs d'infanterie pendant la nuit.
La parallèle en avant de la batterie n" i i est élargie et approfondie; on rectifie le boyau en crémaillère à l’est du cimetière dans quelques parties qui étaient prises d’enfilade par la nouvelle batterie en construction du cété de la quarantaine. On épaissit à l'aide de sacs à terre le parapet de la communication qui contourne la baie de la quarantaine, ainsi que celui de la place d'armes qui couronne les cs-
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carp«nients de celte baie. Ces divers travaux sont continués pendant la nuit, et on prolonge la place d'armes d'environ 45 mètres vers l'angle sud-ouest du cimetière.
L’ennemi continue sa nouvelle batterie de la quarantaine et en commence une autre appuyée à la lunette de droite du bastion central, en profitant du point de départ des tranchées qu'il avait ouvertes dans la nuit du 21 au 22 et que nous lui avons enlevées.
Pertes du 25 au 26 : 4 tués dont 1 olTicier ; 36 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 600 travailleurs d'infanterie.
Ou perfectionne sur une longueur d'environ 350 mètres la nouvelle parallèle du cimetière, et on la couvre par des traverses contre les vues de la batterie en construction sur le contre-fort de la quarantaine.
Des tirailleurs russes établis dans un groupe de maisons sur la rive droite de la baie ayant blessé des travailleurs dans les tranchées, nos batteries leur envoient quelques boulets qui font cesser leur feu.
Deux brigades do sapeurs et 800 travailleurs d'infanterie.
ün prolonge de 80 mètres vers la gauche la parallèle du cimetière; on prolonge également, de 140 mètres vers l’angle nord-ouest du cimetière, la place d'armes de la baie de la quarantaine.
A minuit et demi, nous donnons le feu à une fougasse-pierrier, parce que le bastion du màt tirait de manière à faire supposer qu’il s’y trouvait beaucoup de monde.
Pertes du 26 au 27 ; 2 tués ; 22 blessés.
A onze heures du matin, l’ennemi fait jouer un petit fourneau dont l’explosion (d,,) a blessé trois travailleurs et enterré deux hommes de garde : ceux-ci ont été aussitét dégagés et en ont été quittes pour des contusions.
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|iii (le iioti mineurs lait coiinaUro qu'il traYaille si près du mineur riisst; qu'ils vont se rencontrer dans une crevasse du rocher. On s’empresse de déposer sur ce point 260 kilogrammes de poudre, et on donne le feu à trois heures du soir. On obtient un entonnoir large et profond {a») qui fait supposer que le cheminement de l'ennemi a été écrasé.
Vers six heures du soir, nous donnons le feu à un fourneau établi à l’intérieur des galeries, iitin d'arrêter quelques cheminements de l’ennemi.
Le clief d(! bataillon du génie Ribot, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 7R4 travailleurs d'infanterie.
On fait les deux premiers lacets d'une communication en zigzag qui s’appuie au cété nord du cimetière, et «|ui doit relier notre établissement sur la rixe droite de la baie de la quarantaine à la parallèle du 2:4 mai.
Pendant la nuit, l'ennemi démasque cinq nouvelles embrasures dans la lunette RoiitaknlT située devant, le mur crénelé, entre la lunette de droite du bastion central et le bastion de la quarantaine.
Perles du 27 au 28 ; 2 tués ; 13 blessés.
(’n camouflet russe (d») qui joue vers quatre heures du soir enterre à mi-corps trois mineurs qui travaillaient dans les entonnoirs et qui se sont dégagés eux-mémes : un seul était blessé.
A cinq heures, nous donnons le feu à un petit fourneau établi en tète d'un de nos rameaux, et qui doit jouer en avant comme une fougasse. C’était une expérience : elle n’a pas produit d'effets satisfaisants.
l’ne autre explosion, effectuée à six heures du soir dans le talus de l’entonnoir général, a arrêté un cheminement de l'ennemi qui était arrivé sous un de nos puits creusés d'avance.
Le chef de bataillon du génie Durand de Villers, chef d’attaque i deux brigades de sapeurs et 7(X) travailleurs d'infanterie.
Depuis l'occupalioii des ouvrages de conlre-approclie enlevés au\
Russes le 33 mai, la gauche de nos cheminements se trouvait fort en l’air et très-exposée à être tournée par les sorties venant de l'espaci* compris entre le fort et les contre-approches do la quarantaine. Il fallut donc songer à se consolider en étendant les tranchées vers la gauche et en reliant l’ouvrage du 33 mai à la place d’armes de la quarantaine.
Pour atteindre ce but, on prolonge de 90 mètres vers la gauche la parallèle du 33 mai , en faisant de nombreux crochets pour se défiler des batteries de contre-approche. On ouvtc en outre deux nouveaux boyaux du cheminement contigu au mur nord du cimetière. La mitraille des Russes nous a tué i travailleurs et en a blessé 15.
Pertes du 38 au 39 : 4 tués ; 35 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie IVoël, chef d'attaque; deux l>ri- x»inu w »» m n«i.
On prolonge encore de 80 mètres vers la gauche la parallèle du 33 mai, et on fait deux nouveaux boyaux de la communication en zigzag au nord du cimetière.
Les batteries russes de la quarantaine font un feu de mitraille assez vif sur 1e cimetière, supposant sans doute que nous y avions des résenes. La place a aussi tiré assez vivement sur un convoi qui apportait des munitions à nos batteries.
Pertes du 39 au 30 : i tués ; 31 blessés.
Le chef de bataillon du génie Massu, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 600 travailleurs d’infanterie.
On établit à l’intérieur du cimetière, contre le mur de clôture nord, un cheminement en crémaillère qui complète la communication entre la place d’armes de la quarantaine et la parallèle du 33 mai. Cotte parallèle, formée de l'andennc tranchée russe, ne nous pcrmett.inl pas de voir le ravin qui sépare nos attaques de l’enceinte de la place.
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nous ouvrons en avanl, sur GO mèlres de longueur, une nouvelle parallèle qui couronne la berge gauche du ravin.
Le feu du bastion de la quarantaine a été assez vif pendant toute la nuit, sans cependant nous faire grand mal. On reconnaît, au jour, que l'assiégé a fait, en avant de sa nouvelle batterie de la quarantaine, une gabionnade en manière de chemin couvert, qui parait destinée à placer des tirailleurs.
On fait jouer, à quatre heures et demie du matin, un fourneau établi au fond d’un rameau. Son explosion (a«.) a mis à découvert beaucoup de bois de colTrage et des conducteurs électriques recouverts de gutta-percha. La forme très-allongée de l’entonnoir donne lieu de croire que le feu s’est communiqué à quelque fourneau russe.
Pertes du 30 au 31 : 3 tués; -11 blessés.
On donne le feu à deux fourneaux établis dans le talus de l’entonnoir général. Les explosions (a„ et du) ont lieu à une heure et à trois heures.
Les Russes font toujours un feu très-vif contre les entonnoirs. On est sans cesse occupé à réparer le parapet de la quatrième parallèle dans lequel l’artillerie du bastion du mât fait souvent do larges brèches. Une des descentes qui conduisent dans les entonnoirs a été blindée : elle avait été fréquemment endommagée par les bombes.
Le chef de bataillon du génie Martin chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 650 travailleurs d’infanterie.
On ouvre, en partant du cinquième boyau do la communication au nord du cimetière, une place d’armes d’une centaine de mètres se dirigeant vers la baie de la quarantaine. Celte place d'armes, couronnant un petit plateau d'où l’on découvre bien le ravin en avant, est destinée à protéger la gauche de nos cheminements contre les sorties que l’ennemi pourrait faire si facilement en partant de l’es-
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pëce de camp retranché que forment en avant de l’enceinte de la place le fort et les contre-approches de la quarantaine.
Toute cette portion' de nos cheminements était fort exposée et donnait lien à des inquiétudes sérieuses. La condition d'échapper en même temps aux feux d’enfilade des ouvrages avancés de la quarantaine et à ceux du bastion central ne permettait de cheminer que dans une seule direction ; le terrain était en outre rocailleux et trèsdiflicilc à creuser. On prolongea la place d’armes autant que possible. Il ciU été à désirer qu’on pût la terminer par une bonne redoute protégeant le flanc de nos attaques; mais la construction d’un pareil ouvrage, dont il aurait fallu creuser les fossés dans le roc, exigeant un travail pénible et long, on risquait, en dévoilant nos craintes, de provoquer les atUiques de l’ennemi.
On prolonge de 90 à 100 mètres la place d’armes ouverte la nuit précédente à l’est de la parallèle du 2^3 mai. On améliore plusieurs parties de cette parallèle, où l’on n’avait pu encore travailler de jour.
Pendant toute la nuit, on a été fort tourmenté par la mitraille ; le capitaine du génie Jacohé a été mortellement blessé par un biscaïen.
Pertes du 31 mai au !•' juin : i tués; 28 blessés dont 2 offleiers.
Les pertes du 1" corps, pendant le mois de mai, s’élèvent à 910 tués dont 43 officiers ; 3,877 blessés dont 17 4 officiers ; 67 disparus; en tout 4,800 hommes hors de combat.
La moj enne du nombre de travailleurs employés aux attaques de gauche, pendant le mois de mai, a été de :
87 sapeurs ou mineurs et 510 soldats d’infanterie par journée ; 96 — 440 — par nuit.
Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 2(K) travailleurs d’infanterie.
On entreprend la construction de trois épaulements pour des pièces de campagne destinées à battre le terrain en avant de nos
Pertes du 4*' cerp*.
iNooibre de irtniUeur» employé*.
ATTAiyCES OB OBOITE.
Noil du i** lu i nui.
Au<ii|ii('N droilf
— -ioi —
ulUiques dan» le ca» où reiinemi lenterait une forte »ortie : le premier (balteric n“ 1 1 pour 2 pièces), à l'attaque du carénage, flanquant toute la partie de la première parallèle qui occupe le plateau ; le second batterie n" 12 pour pièces) , à l'attaque MalakolT, situé sur la berge droite du ravin Karabelnaya en arrière des deux parallèle», sur un point d’où l’on peut tirer par-dessus nos tranchées ; enfin le troisième (batterie n“ 1 1 pour 2 pièces), avec traverse et parades, situé aussi à l’attaque MalakolT, dans la partie la plus avancée d'un cheminement pratiqué dans des carrières en avant de la droite de la deuxième parallèle.
I.es Russes travaillent activement à leur nouvelle batterie sur la dernière croupe du contre-fort du carénage. On y compte cinq embrasures.
Perle» du 1" au 2 : 3 blessés.
Vuitdu 1 »u -iiMi. Le chef de bataillon du génie Fabré, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On ouvre un bout de tranchée d’une trentaine de mètres de longueur, pour relier la droite de la deuxième parallèle, devant le mamelon vert, à la communication qui descend de la place d'armes de l'éperon dans le rav in du carénage.
Pertes du 2 au 5 : .'>8 blessés dont 3 olliciers. iturufle ilii 7 yui t-l L’èpaulement de la batterie n" 1 i, terminé dans la journée du 7, est aussitôt remis à l'artillerie chargée d'établir les embrasures ; celui de la batterie ir 11 est achevé la nuit suivante. Ouant à la batterie n° 12, elle est moins avancée; sa position en arrière de la première parallèle oblige à élever la plate-forme à 1 mètre au-dessus du terrain naturel. Ce travail est d'ailleurs vivement contrarié par l'artillerie de la redoute Kamtchatka qui ne permet pas toujours d’y laisser des travailleurs.
Pendant la nuit, les Russes percent dans la branche qui descend H l’est de la redoute Kamtchatka quatre embrasures faisant face à
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nos cheminemenls. £n même temps, ils commencent au pied du mamelon vert, en arrière de leur première ligne de contre-approche, une seconde tranchée destinée à soutenir la première, et se reliant par sa gauche avec la batterie de 4 pièces dont nous venons de parler.
Pertes du 5 au 7 : 10 tués ; 33 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d'attaque; deux xuimusiutomn. brigades de sapeurs et 250 travailleurs d'infanterie.
Sur le plateau du carénage, on ouvre une tranchée d’environ 320 mètres de développement, partant de la gauche de la parallèle et aboutissant à une embuscade établie en avant, sur le versant du ravin du carénage. Vers minuit, le travail est interrompu pendant une heure, par suite d'une alerte occasionnée par un feu de mousqueterie très-vif qui a lieu sur la gauche du ravin Karabelnaya, entre les attaques anglaises et les travaux de contre-approche de l'ennemi.
Toutes nos batteries et celles des Anglais ont engagé aussi une luUe très-vive avec l’artillerie -de la place.
Pertes du 7 au 10 : 6 tués ; 41 blessés dont 1 officier.
Le colonel Frossard, nommé général de brigade, continue à com- ''
mander le génie du 2‘ corps.
Le petit magasin à poudre de la batterie du fond du port fait explosion, vers cinq heures et demie du soir, par l’effet d’une bombe tirée de la batterie russe du phare. Quelques hommes sont tués et plusieurs autres blessés ; les deux pièces de gauche de la batterie sont bouleversées mais n’éprouvent aucune avarie.
La nuit, vers deux heures, quelques Russes sortent de leur ligne de contre-approche devant le mamelon vert et s'avancent sur la droite de notre attaque ; ils sont accueillis par une vive fusillade et se retirent aussitôt. Il en résulte une alerte générale, mais elle ne dure que peu d'instants.
Pertes du 10 au 12 : 0 tués; 24 blessés.
AlU<|ueit d« dniili*.
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Nuit du 16 au 4? mai*
Nuit du 47 au 48 mai.
Le chef de baUilloD du génie Chareton, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 150 travailleurs d’infanterie.
L'embuscade établie sur la berge droite du ravin du carénageLpour protéger ia gauche de notre attaque, et qui a été reliée à la parallèle dans la nuit du fl au 10 mai, ne voyait que très-imparfaitement le terrain en avant ; on en établit une seconde un peu plus loin, sur la droite de la première, au sommet d’un contre-fort séparant deux petits vallons transversaux qu’elle découvre parfaitement, et on réunit ces deux embuscades par un cheminement d’environ 200 mètres de longueur. Mais la nature rocailleuse du sol ne permet pas de donner partout à cette communication une profondeur sufiisante pour couvrir les hommes; la nouvelle embuscade est néanmoins occupée pendant la journée suivante.
Pertes du 12 au 16 s 12 tués; 60 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 100 travailleurs d’infanterie.
On modifie une partie, incomplètement défilée, de la communication ouverte la nuit précédente, et on établit sur les ressauts de l’escarpement du ravin un petit sentier partant de la gauche de la parallèle pour commimiqucr plus directement avec les attaques du plateau de Malakolf.
On termine l’épaulemont de la batterie n* 12.
Au jour, on s’aperçoit que les Russes ont considérablement augmenté le parapet de leur ligne avancée vis-à-vis de celte batterie ; ils paraissent disposer eux-mômes en ce point deux embrasures dirigées contre la batterie n° 14.
Perles du 16 au 17 : 2 tués ; 13 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie de Préserville, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On améliore les nouvelles tranchées ouvertes à la gauche de l’attaque du carénage, et on prolonge par une gabionnade d’une ving-
taine de métros de longueur la partie droite de l’embuscade établie dans la nuit du 15 au 16.
Les Russes construisent en arrière de la batterie établie sur la branche descendante, à l'est de la redoute Kamtchatka, un blindage en corps d'arbres qui parait destiné à scnir de magasin ou de logement pour les canonniers. Notre artillerie dirige des feux sur ce travail afin de le retarder le plus possible.
Pertes du 17 au 18 : 2 tués ; 5 blessés.
Le chef de bataillon du génie Boissonnct, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
Â l'attaque du carénage, on ouvre une trancliée partant de la droite de la parallèle et aboutissant à une embuscade établie en avant. Cette tranchée, qui servira de communication à une deuxième parallèle qu'il faudra faire pour se rapprocher de la redoute Volhynie, présente un développement total de 121 mètres, dont 10 en sape double divisés en sept branches avec crochets. La pente descendante du terrain a obligé de faire un tracé de ce genre. Au jour, le travail est peu avancé à cause de la nature rocheuse dn sol ; on n’est couvert que dans quelques parties.
Le feu de la place a été très-modéré ; il n’était pas d’ailleurs dirigé sur le nouveau travail.
Pertes du 18 au 21 : 8 tués ; 54 blessés.'
Le chef de bataillon du génie de Préserville, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On perfectionne la tranchée ouverte la nuit précédente pour communiquer à l’embuscade de droite, et on établit une nouvelle embuscade en avant et à gauche de celle-ci.
On abaisse d'un rang de gabions l’épaulement de la batterie n° 12, préparé pour recevoir trois pièces de campagne sur plates-formes élevées ; l’artillerie s’est décidée à remplacer ces pièces par des mortiers.
Pertes du 21 au 22 : 2 tués ; 6 blessés.
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l.e chef de bataillon du génie Fabré, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie.
On place des travailleurs pour améliorer la tranchée ouverte à la droite de la parallèle du carénage dans la nuit du 20 ; mais les boulets tirés de la redoute Volhynie ayant traversé la gabionnade en plusieurs endroits, tué un bomme et blessé plusieurs autres, on suspend momentanément le travail et on se borne à faire des travaux d'entretien dans les tranchées.
On continue, malgré le feu de la place qui inquiète beaucoup les travailleurs, à transformer la batterie n° 12 en batterie de mortiers.
l'iie brigade de sapeurs et 200 travailleurs d'infanterie.
On trace deux boyaux, l’un de 75 mètres, l'autre de 45 mètres de longueur, reliant la place d’armes en avant de la gauche de la parallèle du carénage avec le cheminement en zigzag qui a son point de départ en arrière de la batterie n° 11 ; mais le premier boyau est seul ouvert.
l.,e tir de la place n’a pas discontinué pendant toute la nuit.
Depuis neuf heures et demie du soir jusque vers la fin de la nuit, on entend une mousquctcrie et une canonnade très-vives ; c’est l’attaque faite par les troupes du 1" corpé contre les ouvrages de contreapproche établis par les Russes prés du cimetière de la quarantaine.
Pertes du 22 au 23 ; 3 tués; 9 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On termine l’ouverture du lacet de 45 mètres de longueur qui avait été tracé et amorcé la nuit précédente.
L’artillerie ayant établi une batterie de trois mortiers (n° 10] dans la partie droite de la deuxième parallèle de l’attaque du mamelon vert, on ouvTe en arrière de cette batterie, pour senir de communication, une tranchée de 35 à 40 mètres de longueur.
Le chef de bataillon (’hareton, contusionné par un obus, est rem-
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placé par le capitaine du génie Masselin, qui était déjà venu remplacer le capitaine Salanson contusionné par une pierre.
On entend, vers neuf heures et demie du soir, un feu très-vif du côté de la quarantaine ; les troupes du 1'*^ corps attaquent de nouveau les ouvrages russes du cimetière dont elles s’emparent définitivement.
Pertes du 23 au 24 : l tué ; 14 blessés.
Les généraux en chef des armées alliées ayant décidé que la ligne de la Tchemaya serait occupée, le général Pélissier fait descendre de nos positions les divisions Canrobert et Brunet du 2* corps, toute la cavalerie moins le t' hussards, et cinq batteries à cheval de la réserve de campagne.
(^es troupes, sous le commandement du général ('.anrobert, quittent leurs bivouacs le 24 mai à minuit, et arrivent le 25, au point du jour, au pont de Traktir dont elles s'emparent sous les yeux du g**néral en chef. Les Russes n’avaient comme troupes avancées sur la rive droite de la Tchernaya, que deux bataillons d’infanterie, quelques escadrons de liulans et de Cosaques et une batterie légère, qui furent obligés de battre en retraite après un court engagement d'avant-garde dans lequel nous u’eùmes que quelques cavaliers atteints. L’ennemi laissa entre nos mains GO à 80 prisonniers.
Ce mouvement était appuyé à droite par les Piémontais et la cavalerie anglaise, au centre par l’armée turque.
Nos troupes repassent la rivière vers 9 heures du malin, et les deux divisions d’infanterie prennent position sur les mamelons Fédoukhine, qui dominent le pont de Traktir et la plaine de la Tchernaya, ayant en arrière d’elles la cavalerie et les cinq batteries d’artillerie, et à leur droite l’armée piémonlaise et la cavalerie anglaise. 1,’armée d’Omer-Pacha, établie sur la ligne des redoutes turques de Balaclava, est prête à soutenir au besoin la droite, la gauche ou le centre.
jAuro^ du )5 mai.
la lifM de U TrhernaTa.
AUMfie» droite.
Nuit du M 10 )7 fMi.
• Le chef de bataillon du génie Boissonnet, dief d’attaque ; une bri> gade de sapeurs et 750 travailleurs d’infanterie.
500 travailleurs, divisés en deux colonnes conduites par le chef d’attaque et par son adjoint, le capitaine Masselin, ouvrent, en partant des deux cheminements établis à droite et au centre de la première parallèle du carénage, une tranchée d’environ 500 mètres de développement, dont la partie la plus saillante se trouve à près de :i00 mètres en avant de la première parallèle. Sur plusieurs points où le terrain est mauvais, on place deux rangs de gabions, afin d’obtenir le plus vite possible un parapet assez résistant. Celte tranchée forme la deuxième parallèle de l’attaque du carénage.
Vers dix heures, au moment où la pose des gabions se terminait, les embuscades russes les plus rapprochées, qui ne sont qu’à une centaine de mètres de notre nouvelle parallèle, dirigent sur les travailleurs une fusillade assez vive qui est le signal d’un feu d’artillerie très-violent partant de toutes les batteries ennemies ayant action sur ce terrain. Il en résulte quelque désordre parmi les gardes placées en avant et parmi les travailleurs, qui n’ont pu être remis à la besogne qu’une heure après. L’ennemi fait une seconde démonstration semblable vers une heure du matin , quand les gabions sont déjà remplis : mais elle inquiète à peine les travailleurs, seulement la garde rentre dans la tranchée et se couche sur le revers.
Le tir de l’artillerie russe étant exclusivement dirigé sur les batteries situées en arrière de notre nouvelle tranchée, les travailleurs n’en ont que peu souffert ; 19 seulement ont été atteints, soit par les gros projectiles, soit par la mousqueterie.
Deux feux jointifs donnant une lumière blanche très-intense, allulumés au saillant de la redoute Volhynie, nous font penser que l’ennemi craignait une tentative contre ses ouvrages.
Dans la même nuit, on travaille à établir des murs transversaux en pierres sèches dans le fond du ravin du carénage*, afin de se met-
tre à l'abri des coups partant des embuscades russes étaUies dans les escarpements de ce ravin, en avant de nos attaques.
Pertes du au 27 : 10 tués dont 1 officier; 72 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie de Préserville, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
Sur le plateau du carénage, on élargit et on approfondit la deuxième parallèle ouverte la nuit précédente ; plusieurs parties sont sur le roc. On continue les murs en pierres sèches dans le ravin.
Au jour, on s’aperçoit que les Russes ont établi sur le plateau du carénage, en arrière de leurs deux embuscades les plus avancées, quatre nouvelles embuscades qu’ils occupent pendant la journée.
Pertes du 27 au 28 : 1 tué; (i blessés.
Dans la plaine de la Tchernaya, on rase la redoute que les Russes avaient établie sur le mamelon situé en face du débouché du pont de Traktir, sur la rive droite de la rivière.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 350 travailleurs d’infanterie pendant le jour; une brigade de sapeurs et 450 travailleurs d'infanterie pendant la nuit.
On devait établir un petit retranchement en pierres sèches dans des carrières situées au débouché du petit ravin transversal qui sépare la gauche de notre deuxième parallèle du carénage des embuscades de l'ennemi. Le chef d’attaque allant, pendant le jour, reconnaître le terrain, découvre une ligne de caisses de forme cubique, contenant chacune sept à huit kilogrammes de poudre. Ces caisses au nombre de vingt-quatre, espacées de deux mètres, sont enterrées au niveau du sol , eu travers du ravin du carénage. Audessus de chacune d’elles se trouve un tube de verre enveloppé de CTiivre ; ce tube, en se brisant sous les pieds des soldats, devait laisser échapper un liquide qui eût enflammé une composition communiquant avec les poudres de la caisse.
Attaques de druite.
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Le commandant Boisüonnel, accompagné d'un sergent du génie, de quatre sapeurs et de huit travailleurs d'ini'anterie, va, sous la protection d’un petit poste d’infanterie, enlever ces caisses, et parvient, malgré le feu des embuscades russes, à en déterrer seize qu’il fait apporter au dépôt de tranchée. Cette opération nous coûte deux hommes tués et quatre blessés.
La nuit, le poste est établi dans les carrières. On y communique à la faveur d’un mur en pierres sèches, de 125 mètres de longueur, formant une espèce de couloir le long de la berge droite du ravin du carénage.
Pertes du 28 mai au 1" juin : 15 tués dont 1 officier; 59 blessés dont 1 officier. Un officier, qui s'était imprudemment avancé dans le ravin du carénage, a disparu.
Les pertes du 2” corps, pendant le mois de mai, s’élèvent à 86 tués dont 2 officiers ; 4431 blessés dont 13 officiers ; 1 officier disparu ; en tout 518 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux attaques de droite, pendant le mois de mai, a été de :
37 sapeurs et 243 soldats d’infanterie par journée :
33 _ 223 — par nuit.
Ln ajoutant aux pertes du 2' corps celles du 1" corps données cidessus, (page 263), on arrive à un total de 5,378 hommes mis hors de combat pendant le mois de mai.
Le nombre total de travailleurs enq)loyés aux deux atUques, pendant le mois de mai, a été en moyenne de :
12-4 sapeurs ou mineurs et 753 soldats d’infanterie par journée; 129 — 66:3 — par nuit.
Pendant le mois de juin, aux attaques de gauche, ou se contenu d’inquiéter l’ennemi par quelques travaux de sape et par la guerre de mines. A droite, l’atUque lit un grand pas : le 7 juin, on enleva aux
Russes tous les uu> rages extérieurs du rruiit de MalakolT; le 18, on tenta de s'emparer de l'enceinte elle-même ; mais cette attaque ayant été repoussée, on reprit la marche pied à pied, ainsi qu’il sera expliqué plus bas.
Le 3 juin, le général en chef \a reconnaître la vallée de Baïdar. Les troupes qui prennent part à cette opération sont commandées par le général Morris. Elles se composent de 1,000 hommes d’infanterie sous les ordres du général Canrobert, de dix escadrons de cavalerie commandés par le général d’Allonville, de deux batteries à cheval et une de montagne. Ces troupes suivent la route WoronzolT jusqu’au village de Baïdar. Notre cavalerie pousse ses avantgardes, d’un cété jusqu’au village d’Ourkousta, de l’autre jusqu’au passage de Phoros, sur la route de Yalta. Quelques sotnias de Cosaques que l’on rencontre se retirent sans opposer de résistance; on leur enlève quatre hommes et huit chevaux, l'ne petite colonne piémontaise, commandée par le général de La Marmora, avait pris part à la reconnaissance en suivant les hauteurs situées entre la Tchernaya et la roule WoronzolT ; elle rejoignit le corps français à Baïdar. Toutes les troupes se replièrent vers le milieu du jour; à la nuit, elles avaient rejoint leurs hivouacs.
Le 11 juin, le général d’Allonville, avec deux de ses régiments (1" hussards et 7' dragons) fait une reconuaissancc de Varnoutka sur Bouyouk-Miskomia. Nos cavaliers chassent devant eux, jusqu’au delà du pont de Teulé, quelques postes de Cosaques auxquels ils ont tué ou blessé 5 hommes, pris quelques chevaux et fait un prisonnier. Cette reconnaissance a prouvé que la vallée de la haute Tchernaya n’était occupée que par quatre sotnias de Cosaques, dont les postes principaux sont à Baga et à Ourkousta.
Vers le 22 juin, l’armée piémontaise fait une reconnaissance vers .Vï-Todor et le débouché du défllé de Koralés ; puis elle vient reprendre son ancienne position sur la rive gauche de la Tchernaya,
Mort d« lord EUglaa.
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laissant sur la rive droite les forces nécessaires pour occuper Tchorgoun. Omer-Pacha occupe les vallées de Baïdar et de Varnoutka, ayant son quartier général prés de ce dernier village.
Le 22 juin, la division d’Autemarre étant rentrée au 1" corps, la division d’Aurelle va prendre part aux attaques de droite. La division do la garde impériale quitte ses bivouacs près du moulin pour reprendre son ancien camp. Mais quatre bataillons de cette garde, relevés toutes les vingt-quatre heures, prendront part aux attaques de droite.
Par suite de ces mouvements, l’infanterie est répartie de la manière suivante :
Aux attaques de gauche : 1", 2% 3* et i" divisions du 1" corps ;
Aux attaques de droite ; 3', 4' et 5* divisions du 2' corps et 2* division du corps de réserve ;
Sur la Tchemaya : 1" et 2' divisions du 2' corps et 1” division du corps de réserve.
Dans la seconde moitié du mois de juin, le choléra flt quelques ravages dans les camps et les flottes des alliés ; le fléau sévit surtout sur l’armée anglaise et lui enleva son général eti chef, lord llaglan, qui succomba dans la soirée du 28 juin. Ce fut un deuil public pour l’Angleterre. L’armée de Crimée, dans laquelle il laissait des regreLs universels, lui rendit les plus grands honneurs, et le 3 juillet, ses restes mortels furent solennellement transportés à bord du bateau à vapeur le Caradoc, qui devait les ramener en Angleterre. Le général James Simpson prit par ancienneté le commandement de l’armée anglaise. La Reine le confirma dans celle position.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 630 travailleurs d’infanterie.
On ouvTe un nouveau boyau reliant l’extrême gauche de la parallèle du 2^1 mai à l’angle nord-est du cimetière, pour remplacer
AUiques de gambe.
celui qui avait été ouvert dans la nuit dudO au 31 mai pour achever la communication entre celte parallèle et la place d’armes de la quarantaine, et qui se trouvait en prise aux feux du bastion n" 6 et des embuscades d’une maison blanche située près de la baie de la quarantaine.
L’artillerie dirige sur la lunette de droite du bastion central, où des travailleurs paraissent réunis en grand nombre, le feu des batteries n“‘ 41, 42, 41 et 45, et elle empêche ainsi l'ennemi d’armer une nouvelle batterie en construction dans cet ouvrage. La place a peu répondu à ce feu.
Pertes du 1" au 2 : 2 tués; 19 blessés.
Le chef de bataillon du génie Durand de Villers, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 139 travailleurs d’infanterie.
Une nouvelle batterie devant être construite dans le cheminement qui passe en avant du cimetière de la quarantaine, on établit un passage en arrière de la partie <iui doit être livrée à l’artillerie. Celte batterie, qui prend le n" 49, est destinée à ricocher la face gaudie du bastion central.
A la pointe du jour, l'ennemi ouvre contre nos tranchées en cours d'exécution une fusillade très-vive à laquelle nous n’avons pas répondu.
Le sous-lieutenant du génie Biaise a éU; mortellement blessé.
Perles du 2 au 3 : 4 tuè's ; 20 blessés dont 1 ofiieier.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 504 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 20 mètres vers la gauche la place d'armes établie la nuit du 23 mai <i l’extrémité nord du contre-fort du cimetière. On prolonge aussi de 25 mètres environ celle qui a été commencée dans la nuit du 31 mai au 1” juin, au nord du cimetière.
Pertes du 3 au 4 : 3 tués; 17 blessés dont 3 ollicicrs.
Le mineur ennemi ayant reparu en plusieurs points du talus des entonnoirs, on l u éloigné de nouveau par deux explosions (a„ et a„)
ISiitl du 2 «U 3|uib.
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cfTectuées à neuf heures cl demie du malin, et par une troisième (a ,4 à deux heures et demie de l’après-midi.
Il a cependant fait jouer, vers une heure, un camouflet dont l'explosion (d„) a enterré à mi-corps dans les entonnoirs un mineur qui a été aussitôt retiré avec de légères contusions.
La plupart de nos fougasses en construction dans les talus des entonnoirs sont détruites par l’efTet des bombes. Nous allons en creuser dans le roc vif en assez grand nombre pour pouvoir, à un moment donné, couvrir de pierres l'intérieur du bastion du mât.
L’ennemi, pour répondre à nos fougasses, ajoute à ses projectiles ordinaires des galets de mer lancés par des mortiers. De notre côté, nous avons soin, dans le bourrage des puits, de mettre des sacs à terre du côté des tranchées et des pierres du côté de la place ; au moment de l’explosion, les pierres retombent dans le bastion du mât, et nos soldats ne risquent pas d'ètre blessés par les débris de sacs à terre qui sont lancés sur les tranchées.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 550 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 25 mètres la place d’armes au nord du cimetière. On prolonge aussi de 15 mètres la place d’armes qui part du centre de la parallèle du 23 mai, et on la relie avec cette parallèle par un 'boyau qui abrège la communication.
Vers minuit, les Russes ont donné le feu à un petit fourneau dont l’explosion (d„) a blessé trois mineurs et quatre ou cinq hommes de garde.
Pertes du i au 5 : i tués ; 24 blessés dont 2 ofllciers.
A dix heures du matin, nous donnons le feu à deux fourneaux (au-n») pour éloigner le contre-mineur du talus des entonnoirs, et à un troisième (ua). à deux heures et demie, dans le même but.
A onze heures et demie, les Russes ont fait jouer un fourneau situé sous le talus. L’explosion (</») a enlevé quatre mineurs qui creu-
saifinl un puits au-dessus : trois ont ('t(‘ tués et le quatrième grièvement blessé.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 954 travailleurs d'infanterie.
On ouvre à l’ouest du cimetière, entre la ligne de contrevallation qui s’appuie à la baie de la quarantaine et les tranchées situées an nord de cette baie, une nouvelle communication qui évite le passage par le lazaret et abrège le trajet d’environ 700 mètres.
On prolonge de 15 mètres la place d’armes la plus avancée à gauche de l'ouvrage du2mai, en se dirigeant sur lesaillant du bastion central.
Pendant la nuit, les batteries de la quarantaine et le bastion central font un feu de mitraille assez vif sur nos tranchées, mais sans causer grand mal aux travailleurs.
Le feu de notre artillerie a empêché les Russes d’armer la nouvelle batterie de la lunette de droite du bastion central.
Perles du 5 au 6 : 11 tués; 37 blessés dont 2 officiers.
L’attaque du mamelon vert et des ouvTages du plateau du carénage ayant été résolue pour le 7 juin, les batteries n°* 12, 21, 23, 25, 25 bis, 26 et 35 ouvrent leur feu à trois heures pour appuyer celui des batteries anglaises et de nos batteries de l’attaque de droite. La place répond vivement à notre feu ; les batteries du centre et de la gauche de nos attaques ne tirant pas, le bastion central et celui de la quarantaine restent silencieux.
Les Russes ont fait jouer un fourneau assez fort à trois heures du soir. Cette explosion [d„) ne nous a causé aucun mal, mais l’ennemi qui, par suite de l’ouverture du feu de nos batteries, se préoccupe sans doute de l’idée que la quatrième parallèle sera un point de départ en cas d’attaque de vive force, dirige sur cette parallèle une masse de ^H’ojecliles qui endommagent nos parapets et nos communications, et nous font éprouver des pertes. Nous avons eu un mineur tué et deux blessés; l’officier commandant les auxiliaires
de irnuclip.
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d’infanterie a été mortellement blessé, et parmi ses soldats il y a eu un tué et sept blessés.
-Niiiidu 6m7joiii. Le Chef dc bataillon du génie Durand de Viilcrs, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 677 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 10 mètres la place d’armes avancée à la gauche de l’ouvrage du 2 mai.
Les batteries de mortiers qui ont ouvert leur feu pendant le jour le continuent pendant la nuit. La place dirige un feu assez rif contre nos cheminements à l’est du cimetière ; la batterie n* 49 a pu néanmoins être armée sans accident.
Pertes du 6 au 7 : 9 tués ; -il blessés.
joonih du 7 jni«. Lcs batterics qui ont tiré la veille continuent à seconder celles de l’attaque de droite et des .\nglais. A trois heures, toutes les batteries de l’attaque de gauche ouvrent leur feu ; la place répond immédiatement, et ce tir continue jusqu’à la nuit, sans supériorité marquée de part ni d'autre.
xbm du 7 lu b juin Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; trois brigades . de sapeurs et 000 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 20 mètres la place d'armes en avant de la parallèle du 23 mai, et de 25 mètres le, cheminement avancé partant de la gaudte de l’oumge du 2 mai.
A onze heures du soir, le silence des batteries de la droite indiquant que l’ennemi renonce à nous disputer les ouvrages extérieurs que nous lui avons enlevés, l’artillerie des attaques de gauche cesse également de tirer. Cependant, vers une heure du matin, un bruit de voitures ayant été entendu dans le bastion du màt, on y dirige un feu très-vif.
A deux heures du matin, les Russes font une sortie contre les Anglais ; celles de nos batteries qui ont vue sur les ouvrages de la place opposés aux attaques anglaises y dirigent une grande quantité de bombes. La sortie est repoussée, et le feu cesse h trois heures.
Nos projectiles creux ont allumé on ville deux Incendies du côté de la quarantaine.
Pertes du 7 au 8 : 13 tués dont 2 oflQciers; 08 blessés dont 2 ol- Gciers.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque : trois brigades do sapeurs et 'UKI travailleurs d’infanterie.
On prolonge de deux crochets la place d’armes avancée à gauche de l’ouvrage du 2 mai.
Le feu de la place a été peu animé ; un incendie s’étant déclaré dans la ville, nosbatteries y ont lancé des bombes.
Pertes du 8 au 9 : 8 tués dont 1 officier; 89 blessés dont 3 officiers.
A huit heures et demie du matin, nous faisons jouer un fourneau (a») pour rompre le terrain devant un cheminement de l’ennemi.
On envoie souvent un mineur écouter dans la batterie n* 24 b(s, les troupes qui l'occupent ayant déclaré à plusieurs reprises qu’on y euleiidait le mineur russe. Les mêmes craintes existent pour la batterie n® 53.
Le chef de bataillon du génie Koullicr, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et 510 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 10 mètres le cheminement avancé à gauche do l'ouvrage du 2 mai, cl de 20 métrés la place d’armes en avant de la parallèle du 23 mai. On ouvre une tranchée de 90 mètres de longueur allant de la troisième parallèle à une source située dans le ravin de la ville.
Le feu a été peu vif de part et d’autre ; l’artillerie a remis ses batteries en état et a travaillé à compléter ses approvisionnements.
Pertes du 9 au 10 : 2 tués ; 37 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 450 travailleurs d’infanterie.
AlMques do gaucho.
Nttil du 8 au 9 juiD.
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AlUqucb dt: gaucbe.
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NiU du 14 au 42 juiu.
On prolonge de 20 mètres la place d'armes en avant de la parallèle du 23 mai, et de 30 mètres celle qui part du quatrième boyau de la communication au nord du cimetière.
Quelques mouvements observés dans la place avaient fait croire à une sortie pour la nuit; mais les balles à l'eu dont les Russes ont éclairé les abords du bastion central et du mur crénelé donnent lieu de penser qu’ils ne voulaient que se tenir en garde. Des éclaireurs russes s’étant avancés jusqu'à une trentaine de pas de nos cheminements sur la gauche de l’ouvrage du 2 mai, une fusillade très-nourrie, suivie bientôt d’un feu très-vif d’artillerie, s’engage sur ce point et se propage Jusqu’à la quarantaine. Cette alerte, qui ne dure pas moins d'une demi-heure, ralentit pendant une partie de la nuit la marche des travaux.
Notre artillerie a mis le feu, sur la gauche du bastion de la quarantaine, à une gabionnade dont la position n’a pu être reconnue bien exactement.
Perles du 10 au 1 1 : 7 tués dont 1 ofOcier ; 50 blessés dont 2 ul- Uciers.
A neuf heures du matin, nous donnons le feu à des poudres déposées dans une crevasse ouverte précédemment par un camouflet de l’ennemi ; il en résulte l’entonnoir {a„).
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 150 travailleurs d’infanterie.
L’extrémité de la place d’armes avancée, à gauche de l’ouvrage du 2 mai, se trouvant mal dirigée, on opère une rectification de tracé de manière à être mieux défilé des vues de la place. On établit, en arrière de la batterie n° 53 en construction, une communication qui exige la pose de 110 gabions.
On prolonge la place d'armes en avant de la parallèle du 23 mai de 30 gabions , et on ouvre une communication entre cette parallèle et un puits situé dans le cimetière.
— ;28l — AiuqiMs <lc gauche.
Au juur, on constate l'achèvement d’une batterie russe de trois pièces sur la berge gauche du ravin de la ville, entre le bastion central et celui du màt.
Pertes du 11 au 12 : 10 tués ; 20 blessés dont 1 ofllcier.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque; trois bri- KuUdyiiiuisjuio. gades de sapeurs et 000 travailleurs d’infanterie.
On ouvre une nouvelle place d'armes partant de la gauche de la batterie n* 50 , à l’extrémité nord du contre-fort du cimetière, et se dirigeant vers la maison blanche située sur la rive droite de la baie de la quarantaine. On rectifie l'extrémité de la place d'armes à l'est du cimetière , et on la prolonge de 30 gabions. A l'ouvTage du 2 mai, on dispose pour le franchissement toutes les parties du cheminement avancé de gauche qui regardent le bastion central.
La place avait dirigé dans la journée , de midi à trois heures , un feu de bombes très-soutenu sur la batterie n' 50 : cette batterie en avait souffert. Le soir, le feu recommence à neuf heures et demie ; nos batteries répondent aussitét, et la place cesse de tirer au bout de vingt ou vingt-cinq minutes.
A neuf heures et demie du soir, nous refoulons par une explosion Miu,.
(«„) un cheminement de l'ennemi qui était parvenu tout près du talus des entonnoirs.
Pertes du 12 au 13 : 11 tués dont 1 oflicier; 58 blessés.
Le corps du génie fuit une grande perte : le lieutenant-colonel du i3 jwn. Guérin, qui remplissait depuis plusieurs mois avec une capacité et une bravoure remarquables les fonctions importantes de chef d'étatmajor du génie au 1” corps, et qui dirigeait le tracé des ouvrages dans toutes les circonstances diiUciles, est tué d'une balle à la tète, vers huit heures du matin, dans l'ouvTage du 2 mai, à l’attaque duquel il s'était particuliérement distingué. Il est remplacé dans ses fonctions par le lieutenant-colonel Duratid de Villers.
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Nous faisons jouer, à trois heures et demie de l’après-midi, une fougasse qui a bien porté sur le bastion du mât.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 600 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 70 mètres la place d’armes partant de la batterie n° 50, et on met à profondeur la partie ouverte la nuit précédente. On établit en arrière de cette batterie plusieurs traverses destinées à protéger la garde de tranchée et les travailleurs contre les éclats des bombes que l'ennemi dirige en grand nombre sur les cheminements do l’intérieur du cimetière.
Un incendie assez violent a éclaté pédant 1a nuit dans la place, aux environs du bastion central.
A minuit, les Russes ont donné le feu à un fourneau dont l'explosion (d|,) a blessé deux mineurs occupés aux entonnoirs.
Pertes du 13 au 11 : 3 tués dont 1 oOicier ; 15 blessés dont 1 oflicier.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs ut 406 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de quinze gabions le cheminement avancé à gauctie de l'ouvrage do 2 mai, et on établit une seconde communication en arrière de la batterie n" 53.
L'ennemi a lancé, de dix heures à minuit, plusieurs bombes sur nos tranchées, principalement sur la batterie n° 50, où le travail a été un instant interrompu.
Pertes du 14 au 15 : 5 tués « 10 blessés dont 1 ofllcier.
L’ennemi prenant l'habitude de se montrer beaucoup an bastion du roùt, on fait venir des chass<;ur8 à pied dans la quatrième parallèle. Ils ont bientèt atteint plusieurs Russes dont un oflicier. Le bastion a riposté par un feu d'artillerie qui nous a causé queliiues dommages : trois mineurs et deux auxiliaires ont été blessés. Cette réponse immédiate du bastion est l’eflet d’une sorte de convrmtion
lacitc qui a>tablit dans les siéf;^, et qui a pour résultat de faire que les gardes de tranchée, pour ne pas provoquer le feu de la place, hésitent souvent à faire feu sur l’assiégé lorsqu'il se montre^
A midi, nous donnons le feu à un fourneau (a ») qui a refoulé une attaque ennemie très-rapprochée.
La place envoie toujours des bombes dans les entonnoirs avec une grande précision.
Le chef de bataillon du génie Cadart, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 430 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de seize gabions la place d'armes à gauche de l’ouvrage du 2 mai.
Le feu de la place, artillerie cl mousqueterie, a été assez vif pendant toute la nuit ; néanmoins le travail n’a pas été interrompu. Nos baltcries ont répondu vivement.
Les Russes ont beaucoup travaillé entre le bastion central et celui du mét; nous avons placé de ce ctHé des tirailleurs qui les ont inquiétés toute la nuit.
Perles du 15 au 16 ; 2 tués ; 25 blessés.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 400 travailleurs d’infanterie.
On continue les travaux do réparation et d’amélioration dans les ouvrages du 2 mai et du 23 mai, que le feu de la place endommage Journellement. On complète le déülement de ces ouvrages en construisant de nouvelles traverses et modiOanl celles qui existent.
Pendant la nuit, des frégates à vapeur françaises et anglaises se sont approchées et ont tiré d'heure en heure sur la ville. On a lancé des fusées incendiaires , mais les effets n’ont pas pu en être appréciés.
Pertes du 16 au 17 ; 11 tués dont 1 officier ; 94 blessés.
En vue de l’attaque qui doit avoir lieu le lendemain contre le fau-
l>ourg, une partie de notre artillerie ouvre son feu, tirant parliculié-
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remeni sur le bastion du màt et sur les batteries qui voient les attaques anglaises. L’ennemi répond vivement d'abord, mais bientôt il ralentit son tir. Vers deux heures, toutes nos batteries ouvrent leur feu contre la place ; les Russes ripostent immédiatement, et le feu continue de part et d'autre jusqu’au soir avec une grande vivacité.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 3(10 travailleurs d'infanterie.
Deux brigades volantes de 25 hommes sont employées à réparer les brèches faites aux parapets par le feu de la place.
Nos batteries de mortiers et celles des .\nglais lancent dans la place une grande quantité de bombes; les lloltes alliées envoient quelques bordées contre le fort de la quarantaine.
On avait déposé 3(X) gabions près de la batterie n" 25. Une bombe de l'ennemi y met le feu : ils sont presque tous brôlés.
Pertes du 17 au 18 : 10 tués dont 2 officiers ; 162 blessés dont 4 officiers.
Â la pointe du jour, une compagnie du 10* bataillon de chasseurs à pied enlève l’embuscade russe du petit cimetière, dans le ravin du port du Sud, afin que cette embuscade ne puisse gêner ia marche de la colonne anglaise qui doit déboucher, dans la Journée^ par le ravin Woronzoff. Cinq Russes y sont faits prisonniers.
A trois heures du matin, l'artillerie ayant terminé scs réparations les plus urgentes, le feu reprend avec une grande énergie sur toute la ligne, et il est soutenu ainsi jusqu'à trois heures de l’après-midi ; à ce moment , l’ordre est donné de ne plus répondre que coup pour coup, ce qui amène bientôt une diminution notable dans la vivacité du tir.
.A trois heures et demie du matin, au moment où les troupes du 2' corps s'élancent à l’assaut du front Malakoff, et pendant que le bastion du mât tire très-vivement, nous faisons jouer cinq fougassespierriers dont trois lancent parfaitement leurs projectiles dans le bastion.
AUaqilfS «It* ftauclip.
On n’enlend d'aucun ciWi le travail du mineur russe, ce qui fait supposer que, s'attendant à l'assaut, il tient plusieurs fourneaux prêts à jouer. '
Le chef de bataillon du génie Rouiller, chef d'attaque ; deux bri- '‘«'Si"'*)»'"gades de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On n'exécute que des travaux d'amélioration. Des brigades volantes sont chargées de réparer les dégradations faites dans les parapets par l'artillerie de la place.
Pertes du 18 au 19 : 5 tués ; 55 blessés.
Le chef de bataillon du génie Cadart, chef d'attaque; deux bri- i»'»'
On prolonge de 39 gabions la place ■ d’armes de gauche de l’ouvrage du 2 mai , en formant un crochet en retour dans le but de protéger cet ouvrage contre un mouvement tournant.
Quoique le tir de la place ait été assez vif contre l'ouvrage du 2 mai et que l'ennemi y ait lancé une dizaine de balles à feu, le travail n’a pas été interrompu, et il n’y a eu ni tués ni blessés parmi les travailleurs.
On amorce une nouvelle communication partant du cheminement qui passe en arriére de la batterie n" 18, et aboutissant au puits du cimetière.
Quatre brigades volantes sont chargées de réparer les dégâts occasionnés sur divers points par le feu de la place.
L'artillerie répare également les dégradations faites à ses batteries; ce travail est interrompu pendant une démonstration faite par l’ennemi sur la gauche des Anglais.
Les Russes ont incendié on groupe de maisons situées au pied des pentes que couronne la branche gauche du bastion du mât; œs maisons avaient été occupées la nuit précédente par les Anglais.
Le 19, à huit heures du soir, nous avons arrêté par une explosion simn (Uj,) un cheminement ennemi qui arrivait prés du talus des entonnoirs.
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Les mineurs niss(>s ont repris leur travail; dans la nuit, on les <mtend sur quatre points.
Pertes du 19 au âO : i tués dont 1 officier; 32 blessés.
A quatre heures du soir, nous faisons jouer un fourneau (ou) dans les entonnoirs, pour arrêter un cheminement ennemi, et nous donnons le feu à une fougasse-pierrier qui a porté sur le bastion où les Russes paraissaient se tenir en nombre.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 251 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 40 gabions la place d'armes à gauche de l’ouvrage du 2 mai, en descendant vers le fond du ravin, et de 70 gabions celle qui part de la batterie n" 50 et qui se dirige vers la maison blanche de la quarantaine.
Vers neuf heures du soir, les Russes ont mis le feu aux deux maisons situées dans le ravin du port du Sud , au pied du mamelon du petit cimetière occupé par les Anglais.
Vers minuit, les Russes ont fait jouer deux camouflets {d„ et d^) à un quart d’heure d’intervalle. Tout leur effet s’(*st réduit à infecter pendant quelques instants deux ou trois rameaux , et à blesser un mineur dans les entonnoirs. ^
Pertes du 20 au 21 : 2 tués; 20 blessés dont 1 oflicier.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et .300 travailleurs d’infanterie.
Comme la nuit précédente , on prolonge de 40 gabions la place d’armes à gauche de l’ouvrage du 2 mai ; on étend de la même quantité vers la gauche la place d'armes qui couronne les escarpements de la baie de la quarantaine, et on pousse jusqu’au puits du cimetière la tranchée commencée dans la nuit du 19, on arrière de la batterie n° 48, afin que l’on puisse gagner le cheminement supérieur sans passer par la batterie n" <50.
Cne compagnie de chas.seurs à pied occupe' pendant la nuit les
deux maisons du ravin du port du Sud incendiées la nuit préccdenlc par les Russes.
Pertes du 21 au 22 : 1 tué ; 12 blessés.
A trois heures et demie du soir, nous donnons le feu à deux fourneaux (a„ et Oit) dans le talus des entonnoirs ; mais comme ils ont joué contre le roc dur, il est probable qu’ils n’auront pas produit beaucoup d'effet.
Le chef de bataillon du génie Petit, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 3Ü2 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 2() gabions la place d’armes à gauche de l’ourrage du 2 mai.
Pertes du 22 au 23 : 2 tués; 1(> blessés.
Le chef de bataillon du génie Cadart, chef d’attaque ; d^x brigades de sapeurs et 301 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 100 gabions la place d'armes à gauche de l’ouvrage du 2 mai, jusqu’à l’alignement d’une coupure faite par l’ennemi dans le fond du ravin, et on se relie à cette coupure par une tranchée provisoire de 50 gabions.
La place fait un feu de mitraille très-vif sur ces travaux ; mais le terrain échappant en grande partie à l’action des batteries, ce tir n’atteint pas les travailleurs : un seul a été blessé. La communication du puits du cimetière a aussi été inquiétée par l’artillerie de la place ; deux travailleurs y ont été blessés et un autre tué.
Le bord intérieur du grand entonnoir devant le bastion du màt est transformé en parapet jusqu’à l'extrême gauche; on commence une seconde communication entre la troisième et la quatrième parallèle en partant de cette dernière.
Pertes du 23 au 2 1 ; i tués; 20 blessés.
A quatre heures du soir, nous faisons jouer un fourneau (Oj,) de l'intérieur des rameaux, pour arrêter plusieurs cheminements ennoinis contre lesquels nos explosions du 22 n'avaient pas agi avec assez
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d'eSicacilé. Quelques instants plus tard, nous donnons le feu à une loiigasse-pierrier, qui a porté dans le bastion du mât où les Russes paraissaient être en nombre.
L’ennemi fait jouer à sept heures du soir un camouflet qui a blessé un mineur dans les entonnoirs.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 25(1 travailleurs d’infanterie.
On rectifie la gauche de la place d’armes du 2 mai, en partant d'un point situe à 30 mètres de son extrémité et suivant une direction convenable pour traverser le ravin, en vue de rejoindre la place d’armes du 23 mai. On ouvre une tranchée d'une vingtaine de métrés, à partir du milieu de la place d'armes du 2 mai, pour compléter une nouvelle communication par les carrières avec les cheminements en arrière.
L’ennemi lance des balles à feu qui enflamment des herbes sèches devant le bastion central. L’incendie se propage et dure toute la nuit ce qui permet aux batteries de la place de régler leur tir; deux travailleurs sont tués et cinq blessés.
Nos batteries de mortiers dirigent un feu soutenu sur le bastion central, où l’on pense que les Russes «nt réuni un grand nombre de travailleurs.
Pertes du 2i au 25 ; 3 tués ; 20 blessés.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
On prolonge d'une trentaine de mètres la place d'armes de l’ouvrage du 2 mai, qui atteint le fond du ravin de la quarantaine. A partir de la nouvelle direction que suit ce cheminement, on trouve une couche épaisse de terre végétale, qui permet de donner à la tranchée 1"'50 de profondeur.
Dans les carrières de gauche, on complète le défilement par la construction de plusieurs traverses en gabions.
L’ennemi a fait jouer deux camouflets (</« et <f») à neul heures et
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demie et à dix heures et demie du soir. Le premier n'a pas produit d'autre effet que d'infecter l'une de nos galeries et d’en éloigner le mineur pendant toute la nuit ; le second a tué un mineur et en a blessé deux autres.
Pertes du 25 au : 1 tué; 15 blessés.
A trois heures et demie du soir, nous écartons par une explosion J"'"’
(du) effectuée dans le talus des entonnoirs un cheminement russe qui arrivait très-près de ce talus. L'ennemi, qui envoie des bombes avec une grande précision sur nos descentes , les endommage sans cesse.
Le chef de bataillon du génie Petit, chef d’attaque ; deux brigades i“'“-
de sapeurs et 302 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 50 gabions la place d’armes de l'ouvrage du 2 mai, en se dirigeant vers l'extrémité droite de la place d'armes du 23 mai.
Mais les hommes étaient à peine à l’ouvrage que la place ouvre un feu très-vif, partant de la lunette de gauche du bastion central, qui domine fortement la tranchée et la prend presque d'enfilade. En moins d'une heure, deux travailleurs sont tués et onze sont blessés. On a interrompu le travail, qui n’a pu être repris, la place ayant continué à tirer jusqu'au jour;
Dans le ravin de la ville, on ouvre, à partir de la source, une tranchée de 120 gabions de longueur, dans le but de mieux relier entre elles les attaques du bastion du mât et celles du bastion central. La nouvelle tranchée, qui se trouve en bon terrain , a pu être continuée pendant le jour.
L’ennemi a lancé, pendant toute la nuit, une grande quantité de bombes sur la gauche de nos attaques, principalement sur la batterie n“ 50.
Pertes du 26 au 27 : 2 tués ; 24 blessés.
Le capitaine du génie dcBrévans, chef d’attaque; trois brigades .Vmidiir •uisju.». de sapeurs et 300 travailleurs d'infanterie.
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La nouvelle tranchée du ravin de la ville est poussée jusqu’aux carrières à droite de la batterie n“ 40. ,
On commence trois traverses dans la portion de tranchée qui occupe le fond du ravin de la quarantaine, et on reprend, à l'extrémité de ce cheminement, le travail qu’on avait été forcé d’interrompre la nnit dernière, mais il est fortement inquiété par le feu de la place et ne fait que peu de progrès.
Une brigade d'une trentaine de sapeurs, commandée par un olfi-' cier du génie, se dirige sur le petit mamelon vert situé à la jonction des ravins qui aboutissent au fond du port du Sud, afln d’y établir un poste pour nos chasseurs dans l’embuscade que nous avons enlevée au.\ Russes le 18 juin. De leur côté, les Anglais retournent à leur prodt les embuscades établies dans le [>etit cimetière, entre le sommet du mamelon et la gauche de leurs attaques.
La place a beaucoup tiré sur les travailleurs et sur les batteries en construction ; notre artillerie lui a répondu.
Pertes du 27 au 28 : 1 tué ; 24 blessés.
A quatre heures et demie du soir, nous donnons le feu à deux globes de compression (a^ et a») qui ont ramené à la surface des entonnoirs beaucoup de débris de coffrages russes. Le premier produit un beau logement en avant des anciens entonnoirs.
Le chef de bataillon du génie Cadart, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 204 travailleurs d’infanterie.
On continue les travaux entrepris. Les travailleurs ont été trèsgénés par le feu do la place. Le capitaine du génie Méyère a été blessé.
A quatre heures et demie du matin, nous faisons jouer un globe de compression {a„) qui a détruit quelques galeries de l'ennemi, mais nos communications avec la quatrième parallèle ont aussi été endommagées par les trois dernières explosions.
Pertes du 28 au 29 : 3 tués; 21 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; deux brigades (le sapeurs et âOS travailleurs d’infanterie.
On rétablit, à l’extrémité de la tranchée qui traverse le ravin de la quarantaine, une dizaine de gabions qui avaient été renversés par le canon de la place ; on termine les cinq traverses commencées dans ce cheminement, et on en amorce une nouvelle.
Le feu de la place, qui a été violent pendant pres(]ue toute la nuit, a rendu fort diflicile l'exécution de ces travaux.
La batterie n'.'fô a été armée d’un mortier à plaque.
Perles du 2!) au 30 : 2 tués ; 22 blessés.
Le chef de bataillon du génie .Martin, chef d’attaque; deux. brigades de sapeurs et 150 travailleurs d’infanterie.
On continue péniblement les travaux entrepris et on répare les dommages causés aux tranchées par le feu de la place qui a été trésvif pendant toute la nuit.
Pertes du 30 juin au 1" juillet : 1 tué ; :16 blessés dont 3 officiers.
Les pertes du 1" corps, pendant le mois de juin, s’élèvent à 155 tués dont 10 officiers ; 1,157 blessés dont 31 officiers ; en tout, 1,312 hommes hors de combat.
Le nombre de travailleurs employés aux attaques de gauche a été en moyenne de :
08 sapeurs ou mineurs et 317 soldats d’infanterie par journée;
103 — 448 — par nuit.
Le capitaine du génie Bressonnet, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 350 travailleurs d’infanterie.
On prolonge le mur on pierres sèches de la communication qui, longeant à mi-céte, à travers d’anciennes carrières, la berge droite du ravin du carénage, conduit au poste avancé qui a été établi dans la nuit du 30 au 31 mai.
On commence dans les carrières, à l’extrême pointe du contre-
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Tort de l't^peron, une place d’armes en pierres sèches destinée à recevoir un poste pour éclairer les escarpements du ravin du carénage.
Les Russes ont établi sur les hauteurs du carénage deux nouvelles embuscades qui, placées sur une croupe faisant saillie dans le ravin, enfilent la partie de ce ravin que nous occupons depuis peu et dans laquelle nous avons construit, par précaution, des traverses en pierres sèches.
Pertes du 1" au 2 : 7 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 450 travailleurs d'infanterie.
On continue les travaux de la veille dans le ravin du carénage, et on construit une communication pour monter à la place d’armes de l’éperon.
L’artillerie arme la batterie n° 13 de deux canons de campagne. On a été obligé de pratiquer un pa.ssage pour ces pièces dans le parapet de l’enveloppe de la batterie n" 1 ; la coupure a été bouchée dans la nuit même, et organisée en embrasure avec plate-forme pour une pièce de campagne qui sera très-bien placée pour battre les nouvelles embuscades russes enfilant le ravin du carénage.
Pertes du 2 au 3 : 9 blessés.
L’artillerie et le génie achèvent leurs préparatifs en vue de l’attaque des ouvrages extérieurs russes, projetée pour le 7 juin. L’artillerie, dont les batteries sont toutes en état, y transporte une grande quantité de projectiles. Le général Frossard fait réparer les couronnements et toutes les parties endommagées des tranchées ; il fait établir des gradins de franchissement dans les parallèles, défiler tous les cheminements contre les vues éloignées de l’ennemi, afin de lui dérober les mouvements des troupes ; on transporte dans les tranchées un grand nombre de gabions, de fascines et de sacs à terre que l’on place à l’abri des vues de l’ennemi et le plus possible à portée des attaques projetées.
AuaqwîS il<* ilrftllr.
Pertes du 3 au 6 : 5 tués ; 2() blt«s«^s.
A trois heures de l’aprè^midi, on ouvre le feu de toutes les • i«ii 'i
batteries des attaques du carénage et de MalakolT ; ce feu est principalement dirigé sur la redoute du mamelon vert (Kamtchatka) et sur les deux redoutes de la croupe du carénage (ouvrages blancs).
En même temps, les batteries anglaises ouvTent leur feu contre l'ouvTage MalakolT, le grand redan (bastion n° 3) et la batterie des casernes.
Les Russes, surpris, ont d'abord faiblement répondu, mais leur tir s’est animé peu à peu. K cinq heures, la canonnade était extrêmement vive de part et d’autre.
Une partie de nos batteries des attaques de gauche ont soutenu celles des Anglais, ainsi qu’il a été dit plus haut.
Le feu a continué pendant la nuit. La redoute Kamtchatka, qui a été accablée de bombes, a faiblement répondu, et au jour, elle ne tirait plus que de deux pièces. Les deux redoutes du carénage ont continué à tirer sans interruption, mais avec peu de vivacité.
Pertes du G au 7 ; IG tués ; 133 blessés dont 7 officiers.
Il avait été convenu entre les généraux en chef qu’en même temps du t juia.
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que les Français enlèveraient les deux redoutes du carénage et celle du mamelon vert, les Anglais s’empareraient de leur côté de l'onvrage des carrières, situé en avant du grand redan.
Cette opération devait être faite dans la soirée, à une heure telle qu'on pût combattre de jour et travailler de nuit pour s’établir dans les ouvrages sans trop souffrir du feu de la place.
L’attaque, du côté des Français, était conGée à une partie des troupes des 2*, 3*, 4* et 5* divisions du 2' corps, sous la direction du général Bosquet. A quatre heures et demie du soir, ces divisions vont prendre position dans les tranchées ; les divisions Mayran (3'/ et Oulac (4') sur le plateau du carénage, les divisions Camou (2‘) et Brunet (5*) devant le mamelon vert. En outre, la division turque
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d’Osman-Pacha , détachée par Omer-Pacha de son armée de la Tchemaya, était venue prendre position sur les hauteurs du mont Sapoun.
Le général Frossard est chargé de diriger les travaux à exécuter, tant pour se consolider dans les ouvrages attaqués, lorsqu’on s’en sera emparé, que pour les relier à nos cheminements. Il avait désigné le chef de bataillon Chareton pour commander le génie à l’attaque dirigée contre les ouvrages du carénage et, pour l’attaque du mamelon vert, le chef de bataillon de Préserville qui avait repris son service quoique souffrant encore d’une blessure grave qu’il avait reçue aux attaques de la ville. Ces officiers supérieurs avaient sous leurs ordres des ofllders du génie et des brigades de sapeurs qui devaient marcher avec les colonnes d’attaque.
Les deux attaques françaises et l’attaque des Anglais, séparées les unes des autres par les ravins du carénage et de Karabelnaya, étaient tout à fait indépendantes; mais elles devaiént être faites simultanément à six heures et demie, à un signal de fusées donné par le général Pélissier dans l'avancée de la redoute Victoria.
Jusqu’au moment de l'attaque, le feu de l’artillerie est partout continué avec la plus grande vivacité.
L’attaque des ouvrages du carénage, commandée par le général Mayran, devait être faite par deux colonnes. I.,a t''* brigade de la division Mayran, sous les ordres du général de Lavarande, était chargée d’enlever la redoute Volhynie; l’autre, brigade, commandée par le général de Failly, devait s’emparer de la redoute Sélinghinsk. La division Dulac formait les réserves de ces deux colonnes. En outre, trois bataillons massés dans le ravin du carénage et commandés par le lieutenant-colonel Larrouy d’Orion, du 97* de ligne, avaient pour mission de tourner l’ennemi et de lui couper la retraite, après l’enlèvement des redoutt*s.
Le capitaine du génie Delaboissiére, avec un détachement de 3
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sapeurs de sa compagnie, marchait avec la colonne du général de Lavarande pour détruire les obstacles et faciliter le passage des troupes. Le capitaine Masselin, ayant avec lui un détachement de â7 sapeurs commandé par le sous-lieutenant Laloy, accompagnait la colonne du général de Failly. Les sapeurs portaient leurs outils à la ceinture. On avait également muni d'outils à manches courts, portés à la ceinture, une compagnie d'infanterie de chaque colonne, aGn de pouvoir exécuter rapidement les premiers travaux d’établissement dans les ouvrages.
Un espace de plus de mètres sépare nos tranchées de la première redoute (Volhynie). Pour arriver à la seconde (Sélinghinsk), la distance est double et l’on est pris de Qanc par les feux de la première.
Au signal, la brigade de Lavarande s’élance au pas de course de la deuxième parallèle vers la redoute Volhynie. Malgré les feux qui renversent beaucoup d’hommes dans le trajet, nos soldats abordent l’ouvrage, se jettent dans le fossé qui a deux mètres de profondeur, franchissent l’escarpe en proGtant des aspérités du rocher, et pénètrent dans la redoute par les embrasures et par-dessus le parapet. Là, s’engage un combat corps à corps, à la ba'ionnette et à coups de crosse ; mais il est de courte durée : ne pouvant résister à nos intrépides soldats, les Russes, tués ou refoulés, nous laissent en possession de la redoute.
I.,a brigade de Failly, malgré la grande distance qu’elle a à parcourir et les feux de liane très-meurtriers du premier ouvrage, aborde la redoute Sélinghinsk et l’enlève en peu d'instants. Les Russes se retirent dans la batterie de cinq pièces construite le 2 mai sur la dernière croupe du contre-fort, ou bien cherchent à gagner le pont qui traverse la baie du carénage. Mais ils sont poursuivis par nos soldats et chassés de la batterie du 2 mai. Une colonne russe s'avance pour reprendre cette batterie : elle est refoulée par une charge à la
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baïonnette et laisse entre nus mains üO prisonniers dont i;! officiers. Toutefois, cet ou>Tage étant à plus de 500 mètres de la redoute Sélingliinsk, son occupation n’est pas nécessaire; d’un autre côté, on y souffrirait beaucoup des feux d'artillerie de l'enceinte et des batteries du nord du port ; par ce double motif, le général Mayran se décide à l’évacuer, après avoir ordonné d’enclouer les pièces.
Pendant que les ouvrages qui défendaient la croupe du carénage étaient ainsi enlevés avec la plus brillante bravoure, le lieutenantcolonel Larrouy d'Orion descendait avec deux bataillons par le fond du ravin ; arrivé au pont-aqueduc qui le traverse, il gravit les escarpements de la berge droite. Ce mouvement tournant, exécuté avec résolution et habileté, empêche les Russes chassés des ouvrages de rentrer dans la place : 400 prisonniers dont 12 officiers restent en notre pouvoir ; mais le colonel Larrouy est mortellement blessé.
Le détachement de sapeurs du capitaine Dclaboissiére s’est distingué par sa bravoure à l’attaque de la redoute Volhynie. Cet officier a pénétré un des premiers dans l’ouvrage russe avec les sergents Thouzellier, Blancher et Chéry. Deux de ces derniers ont été blessés et le capitaine lui-mème a été mortellement frappé. Ce détachement, qui se trouvait commandé par le sergent Chéry, ayant éprouvé de grandes pertes, le commandant Chareton le lit soutenir par la brigade de sapeurs qui travaillait aux communications, afin que l’établissement dans l’ouvrage conquis ne fût pas compromis, et les travaux furent immédiatement entrepris et continués avec la plus grande activité.
A l’attaque de la redoute Sélinghinsk, le capitaine Masselin s’élant jeté dans le fossé avec le détachement de sapeurs, a couru à la gorge pour faire couper le pont en charpente qui était le seul moyen de retraite des Russes. Cette tentative hardie a puissamment contribué à diminuer leur résistance. Lue partie de la garnison a abandonné l’ouvrage en franchissant les parapets.
A l’attaque de la redoute du mamelon vert, nos troupes ont à franchir une distance d'environ ioO mi^tres ; elles suivent une direction qui, par suite des ondulations du terrain, échappe aux vues de l’enceinte, soit du côté du bastion n° 2, soit du côté du bastion n" 3 ; les feux directs de l’artillerie de la redoute Kamtchatka ne sont même pas très-dangereux, à cause de la raideur des pentes, mais on est pris de flanc par les ouvrages du carénage. Au signal du général en chef, la brigade Wimpffen, formée en trois colonnes, s’élance vers le mamelon vert et enlève au pas de course les embuscades avancées des Russes. A droite, les tirailleurs algériens, commandés par le colonel Rose, s’emparent d'une batterie de quatre pièces, annexe de la redoute. Le colonel de Brandon, du 50' de ligne, au centre, et le ciw lonel de Polhès, du 3* zouaves, à gauche, abordent résolùment la redoute elle-même. Au moment où nos soldats, arrivant au sommet des pentes, sont le plus exposés aux feux de mitraille et de mousqueterie, ils voient devant eux un fossé large et profond creusé dans le roc, et derrière ce fossé un parapet à grand relief ; ils se jettent dans le fossé sans hésiter. Pendant que les uns courent à la gorge de l’ouvrage, d’autres, profitant de quelques éboulements du parapet et montant sur le dos de leurs camarades, arrivent aux embrasures, entrent dans la redoute et en chassent les Russes que tant d'audace déconcerte. Le colonel de Brandon, qui a le pnmier planté son aigle sur l’ouvrage russe, est frappé à mort.
Aussitôt après l’enlèvement de l’ouvrage, le capitaine du génie Salanson, qui a avec lui une brigade de 29 sapeurs commandés par le capitaine Virte, fait, en arrière d’un bourrelet de terre qui existait à la gorge, un logement pour lequel il emploie des gabions russes trouvés sur place; on s’efforce aussi d’ouvrir l’ouvrage du côté de nos attaques.
Malheureusement une partie de nos soldats, se laissant entraîner à la poursuite de l'ennemi, arrivent jusqu’au fossé de l'ouvrage Malakoff et cherchent à pénétrer dans la place avec l<^ Ru$.ses. Ecrasées
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de feux et prises de flanc par un retour oll'ensif de l’ennemi , ces troupes, qui laissent un grand nombre de morts entre le mamelon vert et l'enceinte de la place, sont forcées de rétrograder : pressées par reniiemi, elles rentrent précipitamment dans la redoute où elles viennent jeter le désordre. Les Russes se présentent en force à la gorge , et après un combat de courte durée, dans lequel nous perdons de braves soldats qui ne veulent pas céder le terrain, la redoute nous est reprise. Les Russes l’occupent de nouveau et reprennent le tir de leur artillerie qui n'avait pas été enclouée. Rs arrivent même jusqu’aux contre-approches qui sont en avant de la redoute.
(^pendant, à peine revenus dans leurs tranchées, nus soldats se reforment rapidement; le général Camou fait avancer la brigade Vergé, tandis que la division Brunet, qui la suit, vient occuper nos parallèles. Les deux brigades réunies de la division (’amou s’élancent sur la redoute, l’entourent de tous côtés, l’attaquent avec une nouvelle ardeur et en reprennent possession. Cet ouvrage qui, par la profondeur de ses fossés, la hauteur de ses parapets, le calibre et le nombre des pièces qui l’armaient, dépassait les proportions d’un ouvrage de campagne, était définitivement conquis à sept heures et demie, au moment où l’obscurité allait favoriser les travaux du génie.
L’attaque des Anglais fut également couronnée d'un plein succès. >08 alliés enlevèrent bravement l’ouvrage des carrières et s’y établirent.
Un grand pus venait d'ètre fait : tous les ouvrages extérieurs du faubourg Karabelnaya étaient en notre pouvoir et les Russes étaient rejetés derrière leur enœinte. 73 bouches à feu étaient tombées aux mains des Français, savoir : 31 canons de gros calibre dans la redoute du mamelon vert ; 12 canons de gros calibre, 2 mortiers de 13 pouces et 6 petits mortiers dans la redoute Volhynie ; 22 canons de gros calibre dans la redoute Sélinghinsk.
Aussilt'f que les ouvrage.s russes ont élt> occupes par nos troupes.
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les officiers du pénie ont fait exécuter les travaux de défense contre les retours offensifs, ainsi que les communications avec nos tranchées les plus avancées.
La communication avec la redoute Volhynie, entreprise avex WM) travailleurs d'infanterie, a été tracée de manière à être couverte par le terrain même contre les coups tirés de l’ouvrage Malakoff ; partant du centre de ta deuxième parallèle, elle contourne, suivant une ligne courbe, la naissance du ravin transversal qui descend vers le fond du port. Cette communication, qui a un développement d’environ 350 mètres, a été faite avec des gabions ; à la (in de la nuit, on y était à couvert, sauf en quelques points où la nature rocheuse du sol n’avait pas permis de s’approfondir.
A 150 mètres env iron en avant de la redoute Volhynie, on a trouv é quatorze caisses de poudre avec appareil fulminant , comme celles que les Russes avaient placées dans le ravin du carénage.
Le terrain compris entre les deux redoutes étant rocheux et battu par do nombreux feux d’artillerie, on ne pensa pas pouvoir établir, dans cette première nuit, nue communication directe entre ces deux ouvrages : mais on s’assura le libre accès de la redoute Sélinghinsk par le ravin du carénage, en profitant d’une tranchée russe qui descendait vers ce ravin en partant de. la droite de l’ouvrage. Le capitaine du génie Pomain fut chargé d’exécuter ce travail avec un détachement do 31 sapeurs et ^jOI) hommes d’infanterie. Il construisit une rampe sur le (lanc rocheux du ravin, puis, à partir du sommet de l'escarpement, il établit une gabionnade de âtX) mètres de longueur rejoignant la communication des Rus.-a's, qui fut transformée à notre usage au moyen d’une tranchée creusée do notre côté au pied de son parapet. Au jour, ces travaux étaient suffisamment avancés, grâce à l’activité remarquable qu’avait déployée le capitaine Pornain. Cet officier n’était cependant qu'imparfaitement guéri d’une blessure qu’il avait reçue le 16 avril.
.vs.
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Dans la redoute du mamelon vert, on a construit un épaulemcnt à la gorge, on a fait des coupures dans le parapet du c<H6 de nos attaques, et on s’est empressé de fermer solidement , du côté de la place, les ouvertures des magasins blindés remplis de poudre.
Le capitaine du génie Segrétain fut chargé de relier l'ouvrage du mamelon vert avec nos tranchées. Il disposait à cet effet de 7-i sapeurs et de 650 travailleurs d’infanterie. On a commencé par rattacher nos cheminements les plus avancés de droite et de gauche avec la première ligne de contre-approche des Russes, au moyen d'une gabionnade. Celte ligne russe, qui deviendra notre troisième para/Iête, a été ensuite rendue habitable au moyen d’une tranchée creusée de notre côté au pied de son parapet.
A droite (gauche d&s Russes) de la redoute se trouve une brandie descendante contenant, dans la partie supérieure, une batterie de quatre pièces; on a couvert la batterie contre les feux de la place par un masque en terre élevé à la gorge. La branche descendante se prolongeant jusqu’à la berge du ravin du carénage formait pour les Russes une grande place d’armes non enfilée de la place ; on en utilise le parapet en creusant un fossé de notre côté , ce qui complète la communication entre nos tranchées et la redoute.
A gauche de la redoute se trouve aussi une place d’armes, descendant vers le ravin Karabelnaya ; on l’utilise de la même manière. Mais cette place d’arme étant prise d’écharpe par l’artillerie du bastion n“ 3, on a dû s’y couvrir par des traverses.
Ces deux places d’armes ainsi retournées forment notre quatrième parallèle.
Dans tous ces travaux, on a profité des terres excavées ou rapportées par les Russes, avantage précieux sur ce terrain de roc. L’ennemi doit regretter d’avoir transformé en lignes continues, mal vues par la place, les petites embuscades qui suffisaient pour gêner beaucoup nos cheminements, car au 7 juin, ainsi qu’au 2 et au 23 mai.
nous avons profité de ses contre-approches pour nous couvrir des feux de sa formidable artillerie.
Les communications de droite avec la redoute Kamtchatka, établies en bon terrain, ont pu être rapidement perfectionnées; mais à celles de gauche, assises sur un sol rocheux et battues par les feux du bastion n° 3, on a éprouvé de grandes difiicultés partout où l'on n’a pu profiter des travaux des Russes. Il a fallu se couvrir avec des gabions remplis de sacs à terre, et en quelques points on a dû les placer sur deux rangs. Ce travail a été fort contrarié, et bon nombre de travailleurs ont été atteints par le feu de la place. Le lieutenant du génie Boyre, officier brave et zélé qui avait déjà été blessé aux attaques de la ville, fut tué dés le commencement du travail ; un peu plus tard, le chef de bataillon de Préserville, officier d'un grand avenir, fut mortellement atteint par un éclat d’obus.
L’artillerie profite de la nuit pour refaire dans ses batteries une grande partie des embrasures qui étaient dirigées sur les ou>Tages conquis; elle reconnaît dans ces ouvrages les emplacements de nouvelles batteries à construire, savoir : dans la redoute du mamelon vert, les batteries n°* 15, 15 bis, 16 et 17 ; dans la redoute Sélinghinsk, les batteries n°* 18 et 19 ; et dans la redoute Volhynie, la batterie n‘> 20.
Le 8 Juin, au point du Jour, le général de Lavarande est tué par un boulet dans la redoute Volhynie. L’armée perd en lui un de ses plus brillants officiers généraux.
Nos pertes, du 7 au 8, se sont élevées à 697 tués dont 69 officiers ; 4,363 blessés dont 203 officiers; 383 disparus dont 4 officiers. ,
Le chef de bataillon du génie Boissonnet et le capitaine Bressonnet, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 1,000 travailleurs d’infanterie.
Au mamelon vert, on continue à élargir et à approfondir les deux communications qui relient nos tranchées avec la première ligne de
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contre-approche, ainsi que celle qui relie entre elles la droite des deux lignes rnsscs. On creuse une tranchée au pied du parapet de la deuxième ligne. On travaille aussi à épaissir le parapet fermant la gorge de la redoute, et on y établit plusieurs traverses contre les éclats des projectiles creux.
Aux attaques du carénage, on continue le travail des communications ; on ferme les ouvertures qui se trouvent dans les deux redoutes du cAlé de l’ennemi, et on fait des coupures dans le parapet du côté de nos tranchées.
On a profité, des mortiers laissés par l’ennemi dans les redoutes du carénage pour tirer sur les vaisseaux mouillés dans le port ; une partie de ces vaisseaux se sont éloignés vers le port du Sud.
Notre artillerie a tiré pendant la journée sur les tronpes russes qui étaient occupées à désarmer la batterie du 2 mai.
Le feu de la place, qui a été fort vif contre les ouvrages conquis qu’on occupe en force, nous a fait éprouver des pertes sensibles.
Suit do 8 »o 9 |oia. Deux brigades de sapeurs et 1 ,4<M) travailleurs d’infanterie.
Aux attaques MalakofT, on ouvre une nouvelle communication entre la partie droite de la première ligne de contre-approche russe, devenne notre troisième parallèle, et l’ouvrage dn mamelon vert. On continue les travaux entrepris ; la troisième parallèle est assez avancée pour qu’on puisse l’organiser pour la fusillade.
Le feu de la place contre la redoute Kamtchatka s’étant beaucoup ralenti, l’artillerie a pu travailler activement à ses batteries.
Dans les redoutes du carénage, on établit des banquettes défensives dans les fossés, et on construit des abris contre les projectiles • creux en reliant les traverses par des masques. Un poste est établi entre les deux ouvrages, sur un point où doit passer la communication <|ue l’on se propose d’ouvrir pour les relier entre eux.
Au jour, on voit que les Russes ont évacué la batterie du 2 mai, nous abandonnant toute la croupe dont nous occupons le sommet ;
Ms commencent à replier la passerelle qui traverse la baie du carénage.
Pertes du 8 au U : 7 tués ; blessés.
Les chefs de bataillon du génie Abiiial et Pingault, chefs d’attaque.
l’iie suspension d'armes a lieu, de midi à cinq heures, pour l’enlévement des morts qui jonchent le terrain entre la place et les ouvrages conquis le 7. On recueille 380 Français et l'on rend 350 cadavres aux Russes. L’ennemi avait déjà relevé une partie de ses blessés et de ses morts pendant la nuit.
Cet armistice a nui à la continuation des travaux, mais il a permis d’éludier le terrain compris entre le mamelon vert et la place, et tout le plateau du carénage jusqu’à la rive du port. On trouve de la terre sur le versant du mamelon vert qui regarde la place, mais, à partir du pied de la pente, on tombe dans des carrières fort irrégulièrement exploitées, autour desquelles il ne se rencontre pas de terre végétale. Si l’on peut gagner cos carrières, on y trouvera des abris, mais on éprouvera de grandes difficultés pour cheminer au delà, et cependant elles sont, sur différents points, éloignées de plus de 300 mètres de la place. Sur la droite et sur la gauche du mamelon vert, principalement du cétè du bastion n'* 2, on voit qu’en avant de l’enceinte les Russes ont enlevé le peu de terre qui recouvrait le roc. La batterie du 2 mai a été faite avec des terres rapportées et le sol est complètement dénudé autour d'elle, mais au pied des pentes de cette croupe la terre végétale a de la prufoiideur.
Deux brigades de sapenrs et 050 travailleurs d’infanterie.
Â l'attaque Malakolf on ouvre, à partir de la gauche de la première ligne russe (troisième parallèle), une communication réunissant les doux lignes de contre-approche. Le terrain étant de nature rocheuse, ce travail exigera plusieurs jours.
On devait commencer une grande place d’armes en avant et à
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droite du mamelon vert, mais une alerte qui a eu lieu au commencement de la nuit ayant dispersé les travailleurs, on a dù renoncer à cette opération. Les Russes s'étaient montrés devant l'ouvrage MalakolT, probablement dans l'intention d'établir des embuscades. Ils ont été repoussés par quelques compagnies du 91* de ligne aux ordres du colonel Picard.
Aux attaques du carénage, un commence la communication directe qui doit relier les deux redoutes. Elle a été tracée un peu à droite de l'arête du contre-fort, de manière à être couverte par le terrain des feux de l'ouvrage Malakoif. Mais on n’a ouvert cette communication que sur une portion de sa longueur, à partir de la redoute Sélinghinsk ; on y a employé beaucoup de gabions russes que, faute de terre, on n’a pu remplir qu’en partie.
Pertes du 9 au 10 : 7 tués ; üü blessés.
Les chefs de bataillon du génie Bailly et Chareton, chefs d’attaque ; trois brigades de sapeurs et 630 travailleurs d’infanterie.
On ouvre sur la droite, et un peu en avant du mamelon vert, la place d'armes qui devait être établie la nuit précédente. Ce travail a été exécuté à la sape volante, sous la protection de quelques compagnies de garde jetées en avant. Un retour d'équerre termine la droite do cette tranchée avec laquelle on pourra commimiquer par un petit ravin transversal qui descend vers le ravin du carénage. Le travail n'a pas été inquiété par la place. Le terrain étant assez bon, au jour la gabionnade était couronnée et les troupes bien abritées.
Aux attaques du carénage, on a prolongé d’environ 65 mètres la communication directe entre les deux redoutes.
Les Russes envoient toujours un grand nombre de bombes dans l’ouvrage du mamelon vert.
Pertes du 10 au 11 : 7 tués ; ^18 blessés dont 1 officier.
r.he.f do l>ataillon du génie Boissonnet et le capitaine Segrélain,
chefs d’attaque; trois brigades de sapeurs et 675 travailleurs d'infanterie, dont 250 Turcs.
La place d'armes ouverte la nuit précédente en avant du mamelon vert est prolongée sur sa gauche, en forme de parallèle courbe enveloppant le mamelon, jusqu’à sa rencontre avec une grande tranchée russe qui descend vers le front Malakoff. On amorce la communication qui doit relier cette cinquième parallèle avec la place d’armes en arrière.
A 70 mètres en avant de la redoute Sélinghinsk, on fait une place d'armes de 60 mètres de longueur terminée à droite par un retour et à gauche par un poste pour quelques hommes. On commence à ouvrir un passage pour les voitures d’artillerie dans le parapet de la redoute.
I.,e feu de la place a été très-vif, surtout contre ce dernier ouvrage que l’artillerie commence à armer. Les Russes ont beaucoup travaillé à la portion d'enceinte qui descend de la batterie de la pointe (bastion n" 1) à la baie du carénage. Ils ferment tous les passages qui s’y trouvent, et ouvrent des embrasures. Pour se défiler des outrages du carénage dont nous nous sommes emparés, ils exhaussent les parapets et multiplient les traverses.
Pertes du 1 1 au 12 : 3 tués dont 2 ofiiciers; 10 blessés.
Les chefs de bataillon du génie Pingault et Abinal, chefs d’attaque; deux brigades de sapeurs et 800 travailleurs d’infanterie, dont 250 Turcs.
On perfectionne la cinquième parallèle devant le mamelon vert, et on ouvre, à partir de la droite de cette parallèle, le premier boyau d’une communication devant rejoindre les cheminements en arrière. Ce travail a pu être fait de jour, grâce à la dépression du terrain qui le dérobe aux vues directes de la place.
On achève le passage que l’on a ouvert dans le parapet de la redoute Sélinghinsk pour les voitures d’artillerie.
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Trois brigades de sapeurs et I.IO*'» travailleurs d’infanterie, dont 100 Turcs.
On prolonge la cinquième parallèle de 70 mètres vers sa gauche; 00 ouvre, sur la droite et on avant de celte parallèle, une nouvelle place d'armes de 100 mètres de longueur , afin de mieux voir le terrain en avant.
Aux attaques du carénage, on prolonge de 130 mètres sur sa gauche la place d'armes ouverte la nuit précédente; elle se trouve ainsi reliée à un ancien parapet de la branche gauche de la redoute Sèlinghinsk.
On construit de petites embuscades sur le flanc gauche du contrefort du carénage, et on fait occuper par un poste l'ancienne batterie du 3 mai dans laquelle les Russes embusquaient des tirailleurs.
Pertes du 12 au 13 : -i tués;- 51 blessés. '
Le chef de bataillon du génie Chareton et le capitaine Masselin, chefs d'attaque; trois brigades de sapeurs et 868 tra\ ailleurs d’infanterie, dont 400 Turcs.
A l'attaque MalakotT, on continue la communication entre la cinquième et la quatrième parallèle; on prolonge de 50 mètres vers la droite la nouvelle place d'armes à l'est du mamelon vert, et on la termine par uu retour de 10 mètres. Ou relie la gauche de cette place d’armes avec la cinquième parallèle; cette eomniuiiication se trouve dans un terrain rocheux.
Aux attaques du carénage, on trace un cheminement reliant la droite de la place d'annes établie eu avant de la redoute Sèlinghinsk avec la communication qui réunit les deux redoutes entre elles. On ouvre ce cheminement sur une longueur de 160 mètres, à partir de la tète du tracé; ce travail ayant été fait en tranchée simple, faute de gabions, les hommes n'étaient pas couverts au jour.
Pertes du 13 au 14 : 4 tués dont 1 oflicier; 44 blessés.
Le général en chef, voulant honorer la mémoire du général de Lavarande et du colonel de Rrancion, ordonne que les ouvrages
dans lesquels ils ont trouvé une mort glorieuse porteront à l’avenir leurs noms. En conséquence, l’ouvrage du mamelon vert (redonte Kamtchatka des Russes) s’appellera redoute Brandon, et les ouvrages blancs (redoutes Sélinghinsk et Volhynie) prendront le nom A’ ouvrages Lat'orande {n“ 1 et n* 2).
Le chef de bataillon du génie Bailly et le capitaine Denfert, chefs d’attaque ; trois brigades de sapears et 750 travailleurs d'infanterie, dont 325 Turcs.
La route qui vient du pont d’Inkcrmann et qui passe sous les ouvrages Lararande descend dans le ravin du carénage et, après avoir monté en rampe la berge opposée, tourne vers l'ouest pour se rendre k Sébastopol. On construit vers le tournant de cette route, au point où elle cesse d'ètre en déblai, une embuscade de trente-sept gabions avec deux retours ; au jour, on place 50 hommes de garde dans ce poste avec une réserve qui se trouve abritée par le talus de la route. Mais les boulets des Russes ayant bouleversé la gabionnade aussitôt qu’elle a été aperçue, les hommes de garde sont forcés de se réunir k la réserve. En arriére du point où se réunit cette réserve, se trouvait une ancienne embuscade russe ; on l'a organisée à notre usage et on a pu y laisser, au jour, quelques hommes de garde pour soutenir le poste de la route.
Notre établissement dans la batterie du 2 mai est consolidé au moyen de deux fortes traverses ayant deux gabions d’épaisseur et deux gabions de hauteur, qu’on élève aux deux extrémités de l’épaulement de la batterie. EiiOn, on achève d’ouvrir la place d’armes qui enveloppe l’ouvTage Lavarande n” 1 ,
Pertes du 14 au 15 ; 11 tués; 77 blessés.
Le chef de bataillon du génie Boissonnet et le capitaine Bressonnet, chefs d'attaque ; deux brigades de sapeurs et t570 travailleurs d'infanterie.
On amorce sur 50 mètres de longueur une tranchée allant de la
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redoute Brandon au coude de la communication qui relie la quatrième à la cinquième parallèle.
Nuit do 15 au tdjura. Trois brigades de sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie.
On rétablit le poste de la route qui a été bouleversé par les boulets russes ; on le prolonge de 47 gabions sur sa gauche, on double partout les gabions et on les couronne de fascines. Un second poste est établi à environ 100 mètres sur la droite, près de la route, au sommet des escarpements, sur un point d’où l’on découvre le ravin du carénage jusqu’au port. Sur l’un comme sur l’autre point, la nature rocheuse du sol n’a permis de donner qu’une faible profondeur aux tranchées.
On prolonge jusqu’à la redoute Brandon la communication commencée dans la journée. On organise un petit poste en avantdu même ouvrage, à l’extrémité d’une portion de caponnière russe dirigée vers la place, afin de bien voir les carrières situées au pied du mamelon.
Le travail a été interrompu vers minuit et demi , pendant plus d’une heure, par suite de l'apparition d’une patrouille russe sur la droite de notre place d’armes la plus avancée. Cet inddent a provoqué une canonnade et une fusillade très-vives; les Russes ont lancé des balles à feu dans toutes les directions.
Sur le flanc du contre-fort du carénage, on a établi trois nouvelles embuscades : deux vis-à-vis le pont aqueduc, pour surveiller le ravin aux abords de ce pont, et la troisième pour protéger les deux premières et voir en même temps les pentes opposées du ra>1n.
Pertes du 15 au 16 : 10 tués ; 45 blessés.
lm a cbtt Les généraux en chef avaient résolu de profiter de la victoire du ^ l’influence morale que cet échec avait dû produire sur
les Russes pour tenter d’enlever la place. L’ennemi, confiant dans les ouvrages extérieurs et dans ses contre-approches, avait négligé de perfectionner plusieurs parties de l’enceinte du faubourg, notamment la courtine qui reliait l’ouvrage MalakoiT au bastion n° 2 ; mais main-
tenant, nos projets d’attaque contre le faubourg étant démasqués, on ne pourait pas douter qu’il ne fit tous ses efforts pour renforcer ses moyens de défense, soit sur l’enceinte elle-mème, soit en arrière.
L’artillerie française avait armé et approvisionné les batteries construites dans les ouvrages et sur le terrain nouvellement conquis ; 42 pièces placées à bonne distance dirigeaient des feux plongeants sur l’enceinte. Le génie avait fait une bonne parallèle et de grandes places d’armes en avant et à droite de la redoute Brandon. On était, il est vrai, à plus de 400 mètres de l’enceinte, mais on ne pouvait s’avancer sans tomber dans des terrains de roc où les cheminements allaient présenter de grandes difficultés et par suite de longs retards. Les Anglais, maîtres de l’ouvrage des carrières, avaient poussé leurs cheminements jusqu’à 250 mètres du bastion n° 3. Aux attaques de la ville, nous étions à 70 métrés du bastion du màt et à !)0 mètres du bastion central. L’artillerie avait augmenté le nombre de ses batteries et les avait rapprochées de la place. Une de ces batteries, construite à 340 mètres du mur crénelé, à la droite du bastion central, voyait ce mur jusqu’au pied. Si la brèche qu’on pouvait faire ne devait pas être facilement abordable, il était certain du moins qu’elle serait une grande cause d’inquiétude pour la garnison.
Les batteries des alliés étant prêtes à faire feu et l’attaque étant décidée, on pouvait, soit attaquer en même temps la ville et le faubourg pour occuper l’ennemi partout et pénétrer en force sur le point où l’enceinte aurait pu être forcée, soit concentrer tous ses efforts sur le faubourg en avant duquel nous occupions une position dominante et où, l’enceinte franchie, on rencontrerait moins d’obstacles que dans la ville.
Il fut décidé qu’on n’attaquerait que par le faubourg, mais qu’une partie de l’armée serait portée sur la Tchernaya pour faire une diversion et repousser au besoin toute attaque de l’armée de secours.
Les généraux arrêtèrent en conséquence les dispositions suivantes :
Aluquti* de droite.
Journée du 16 juin.
Le dix-»ept, à ia pointe du jour, ouverture générale du feu contre la place, et le dix-fauil, de grand matin, assaut des Français sur le front MalakolT et des Anglais sur le grand redan.
Le général Bosquet reçut le commandement des troupes françaises réunies sur la Tchernaya et composées des 1", 11* et 4’ divisions du 2" corps, de la 1” division du corps de réserve, de toute la cavalerie, d'une batterie de montagne et de 4 batteries à cheval.
Les troupes chargées d’attaquer le faubonrg furent placées sous les ordres du général Régnault de Saint-Jean d'Angelyj elles se composaient de la 1" division du 1” corps, des 3’ et 5* divisions du 2* corps et de la division de la garde impériale.
Le général de Salles, commandant le 1" corps, avait sons ses ordres les 2*, 3‘ et 4* divisions du 1" corps et la 2* division du corps de résen'e.
Le 17, en même temps que toutes les batteries des assiégeants ouvriront leur feu, l’armée sarde et l’armée turque feront un mouvement pour menacer les Russes du cété d’.Aï-Todor.
Dans la journée du 16 juin, on opère tous les mouvements qu’exigent les dispositions ordonnées par le général en chef :
La 1” division du 1" corps (division d’Aiitemarre), qui vient de rentrer de l’expédition de Kertch, se rend des attaques de gauche à celles de droite ;
Les 2* et 4* divisions du 2^ corps (divisions Camou et Dulac) descendent de leur camp dans la vallée de la Tchernaya :
Les 1" et 2* divisions du corps de réserve (divisions Herbillon et d’Aurelle) quittent Kamiesch et se rendent, la 1" sur la Tchernaya, la 2' aux attaques de droite.
A deux heures, le général Régnault de Saint-Jean d’Angely va recevoir le commandement des attaques de droite. Le général Bosquet transporte, vers le soir, son quartier général sur la ligne de la Tchernaya.
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Le génie continue les travaux entrepris et établit des gradins de rraochissemeul dans la cinquième parallèle devant le mamelon vert. Le chef de bataillon du génie Pingault, chef d’attaque, est blessé au bras et au cèté par un éclat d’obus ; cet officier est mort des suites de ces blessures.
Le chef de bataillon du génie Abinal, chef d’attaque ; trois bri- naiiiinWiutTjiifci. gades de sapeurs et 583 travailleurs d’inlanterie.
On prolonge de 50 gabions sur la droite la plus grande des embuscades établies sur la pente du contre-fort du carénage, en face du poniHtquoduc. Au jour, on a pu laisser 50 hommes dans ce poste.
Les Russes, au nombre d’environ 500, suivis de pièces de campagne, ont tenté une sortie en débouchant du bastion n* 2. Reçus par le feu des deux pièces de 24 de la batterie n* 17, ils sont rentrés immédiatement.
Pertes du 10 au 17 : 10 tués ; 1 officier et 45 soldats blessés. Journée du 47 juin.
Au point du jour, toutes les batteries françaises et anglaises des attaques du faubourg ouvrent leur feu.
Voici quel était l’armement des batteries françaises :
N"* i. 6 canons de 30, 7 canon» do 3â, t canon» de en loul. . . 15 pièce». 6. A cannn» de 5 ohusiers de 80, 8 mortiers de 3Î” 17
15. 3 obuaiors de 22*, 3 obu»ier» turcs de 22*, 2 nvortiers anglais
do 8
15 bit. i canon de 68, 3 canons russes de 2-1, 2 mortiers de 32*. . 6
inortiiTS de
N* 1 du fond d* port. 2 canons de 21, 2 canons de .10, 5 canons
de 32, 2 mortiers russes de 13 imuces, i moniers de 27*. « 15
N* 1 6m. 4 canons de 30. ... 4
Redoufr du 5 norrmèrr. 1 canons de 30, 1 mortier de 27* 5
RttUmU dm Pkart. S canons de 30, 5 canon» de 32 10
TirTAi 114 pièces.
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Le feu de ces batteries a été entretenu pendant toute ia journée. Les Russes y ont répondu modérément, ne donnant de l'activité à leur tir que pendant de très-courtes périodes.
Le génie termine dans la soirée les gradins de franchissement de la cinquième parallèle.
.vuitdu Le chef de bataillon du génie Chareton et le capitaine Salanson,
chefs d’attaque ; une brigade de sapeurs et 100 travailleurs d'infanterie.
Le travail de la nuit a uniquement consisté à ouvrir à travers tes tranchées des passages pour l'artillerie de campagne qui pourrait être appelée à prendre part au combat du lendemain.
L'artillerie continue son feu pendant la nuit ; la place y répond à peine par quelques bombes.
. Les troupes prennent leurs positions de combat :
La division Mayran avait la droite des attaques ; elle devait emporter les retranchements qui s’étendent depuis la batterie de la pointe (bastion n* 1) Jusqu’au petit redan (bastion n° 2). La 1” brigade, commandée par le colonel Saurin du 2' régiment de zouaves, devait sortir du ravin au point où se trouve l'aqueduc, longer la berge gauche pour échapper aux feux de l'enceinte, et tourner la batterie de la pointe par la gorge. La 2' brigade, aux ordres du général de Failly, devait forcer l'enceinte entre les bastions n"* 1 et 2, et enlever le bastion n* 2 par la gorge. La division avait pour réserve spéciale deux bataillons du 1*' régiment de voltigeurs de la garde.
Les troupes de cette division furent massées dès dix heures du soir, dans le chemin encaissé qui monte le long de la berge gauche du ravin du carénage ; leur tète de colonne était appuyée à la grande place d'armes de droite.
Le chef de bataillon Bailly commandait le génie de la colonne qui devait se porter contre le petit redan. Il avait sous ses ordres le capitaine Mas.scliii et une brigade de .'v8 sapeurs, commandée par le ca-
pitainc Virte et le sous-lieulenant Laloy. Les sapeurs, luuiiis de tous les outils nécessaires, marchaient avec le â' bataillon des troupes d'attaque. Ce bataillon était également muni d’outils et d'échelles de franchissement.
La colonne chargée d’attaquer la batterie de la pointe avait un détachement du génie de hommes commandés par le sous-lieutenant Bézard, sous les ordres du capitaine Deudeville.
La division Brunet, chargée de l’attaque centrale, ayant une de ses brigades en avant et à droite de la redoute Brandon, l’autre dans la parallèle en arrière, devait assaillir la courtine qui relie l’ouvrage MalakolT au redan du carénage, la franchir près de la coupure, puis se retourner vers la gauche pour envelopper l’ouvrage Malakoff, en envoyant un bataillon à sa droite vers le petit redan.
Le chef de bataillon Boissonnet commandait le génie attaché à cette division. Il avait sous ses ordres le capitaine Denfert, comme adjoint, et 64 sapeurs commandés par le capitaine Renucci et le lieutenant de Longraye.
La division d’Autemarre, qui avait la gauche des attaques, devait être massée dans les tranchf^s en avant et à gauche do la redoute Brandon, dans la parallèle en arrière et dans le ravin Karabelnaya. Elle dev.iit suivre la berge droite de ce ravin, forcer l’enceinte près de la batterie Gervais, puis se porter vers le réduit Malakoff, pour l’envelopper et le tourner.
Un détachement de 82 sapeurs, commandés par le capitaine Delaporte et le sous-lieutenant Mandagout, était sous les ordres du chef de bataillon Âbinal, qui avait comme adjoint le capitaine Bressonnet. Ce détachement devait marcher avec le 2* bataillon de la colonne d’attaque.
Un autre détachement de sapeurs, sous les ordres du capitaine Lccucq et du lieutenant Lesdos, muni d’outils et d’échelles, était tenu en réserve dans la cinquième parallèle, prés de la redoute, d’où il
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devait, au moment opportun, courir directement avec deux compagnies d’infanterie sur le saillant de l’ouvrage Malakoff et y pénétrer par escalade, pour aider au succès du mouvement tournant que les colonnes Brunet et d’Autemarre devaient faire à l'intérieur de la place contre le réduit.
Deux batteries d’artillerie, avec des pièces pouvant se manœu^Ter à la bricole, étaient placées en arriére du mamelon vert, prêtes à être portées au besoin sur les positions ennemies, à travers les coupures pratiquées dans les tranchées; quatre antres pièces de campagne, disposées de môme, étaient dans le ravin du carénage à la disposition du général Mayran.
^ La division de la garde impériale, formant réserve générale des trois attaques, était massée en arriére de la redoute Victoria.
Les trois attaques devaient sé faire simultanément à trois heures du matin, au signal de fusées à étoiles tirées de la batterie Lancastre, sur l’ordre du général en chef lui-même.
Par une circonstance fâcheuse , la division d’Autemarre , qui était diargée des attaques de gauche, se trouvait de serv ice à la tranchée, et elle avait fait la soupe en arriére des positions qu’elle occupait et qu’elle devait céder dans la nuit à la division Brunet, chargée des attaques du centre. On ne voulut pas priver les soldats d’un repas qui leur était bien nécessaire, mais les mouvements étant trop longs à opérer dans U» tranchées où les corps ne peuvent pas se croiser, il en résulta que les troupes du général Brunet n'étaient pas tontes à leur position de combat, lorsque le moment de l’attacjue arriva.
Un peu avant trois heures du matin, le général Mayran, croyant voir le signal convenu dans une bombe à trace fusante lancée de la redoute Brandon, donne l’ordre de commencer l’attaque. La colonne de Failly s’élance, mais elle est aussitôt accueillie par une pluie de balles et de mitraille. Les mouvements de troupes de la nuit n’avaient |)as échappé aux Rus.ses; on avait entendu leur clairon sonner
l'alarme et ils se tenaient prêts à recevoir nos troupes. La colonne de Failly se reforme dans un pli de terrain, puis se précipite en avant jusqu'à une ligne de trous de loup qui courront l'enceinte. Mais écrasée par la mousqueterie et la mitraille de la place, par les feux du Wladimir, embossé à l'entrée de la baie du carénage, et par ceux des batteries situées de l’autre cdté du port, la colonne no put avancer. Le général Mayran reçoit deux blessures, et la seconde est mortelle. La division rétrograde malgré l'arrirée d'un bataillon de voltigeurs de la garde ; le général de Failly la rallie dans un pli de terrain, et s'y maintient jusqu'au moment où l'on dut senner la retraite.
La deuxième colonne de la division Mayran avait 7 à 800 mètres à parcourir. Elle partit presque en même temps que la première, mais, arrivéeà i ou 300 mètres, elle fut arrêtée aussi par le feu terrible auquel elle était exposée en approchant du rentrant compris entre les bastions n°‘ 1 et 2.
A son arrivée à la batterie Lancastre, le général en chef trouva la lutte engagée par les troupes de droite ; il donna aussitôt le signal de l'attaque générale , mais quoique l'heure convenue ne fût pas devancée, la division Brunet n’avait pas complètement achevé ses préparatifs. Ainsi, par une singulière fatalité, le général Mayran, en commew;ant l'attaque avant l’heure, avait enlevé au général en chef la faculté de retarder le signal, tandis qu'à l’heure tixée le général Brunet n’était pas encore prêt à lancer ses colonnes.
Oès que les troupes de la division Brunet sortirent des tranchées, les Russes montèrent sur le parapet de l’enceinte, et elles furent assaillies par un si grand feu de mitraille et de mousqueterie qu'on les vit disparaître dans les nuages de poussière que soulevaient les projectiles en frappant la terre. Les têtes de colonne furent bientôt rompues par le grand nombre de morts et de blessés qu elles laissaient sur leur route. Dès le début de l'attaque, le général Brunet fut mortellement frappé.
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Les premières troupes lancées, appuyant trop à droite, marchèrent vers le petit rcdan ; mais arrivées à une centaine de mètres de l'ouvrage, se trouvant trop peu nombreuses pour l'attaquer, elles s'arrêtèrent derrière un pli de terrain pour attendre qu’on vint les soutenir. Vainement plusieurs officiers se font tuer en essayant d’entralner leurs soldats. Une autre colonne de la division Brunet marche droit à la courtine ; elle parcourt .300 mètres sous le feu le plus meurtrier en jonchant la route de ses morts. Les plus intrépides traversent les trous de loup et arrivent jusqu’auprès du fossé de la courtine où, trop peu nombreux, ils succombent sous le feu des Russes; d'autres s’arrêtent pour se couvrir par quelque ondulation du sol ou rentrent dans les carrières qui les mettent à l’abri du feu de la place.
Les blessés qui rentrent dans les tranchées les encombrent et y jettent la confusion. Cependant les officiers, appelant leurs soldats, essaient à plusieurs reprises de les reformer pour aller au secours des tètes de colonne, mais le feu de la place est si meurtrier, qu’à peine formés, les rangs sont de nouveau rompus.
A l’attaque de gauche, le général d’Autemarre a lancé scs premières troupes en même temps que le général Brunet ; elles longent la berge droite du ravin Karabelnaya et abordent la portion d’enceinte qui relie l’ouvrage Malakoff au fond du ravin. Un bataillon de chasseurs franchit l’enceinte au-dessous de la batterie Gervais et s’avance dans l’intérieur du faubourg. Un peu plus à droite , le chef de bataillon du génie Abinal , ayant avec lui une brigade de sapeurs commandée par le capitaine Bressonnet, pénètre dans cette batterie dont le fossé est interrompu sur plusieurs points, y fait des prisonniers et appelle des renforts pour remonter, en suivant l’enceinte, vers l’ouvrage JVfalakolT. Les tètes de colonne du général d’Autemaire sont donc entrées dans la place; mais les Russes, qui ont repoussé l'assaut des Anglais contre le grand redan et fait échouer l'attaque des divisions .Mayran et Brunet, peuvent concen-
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trer tous leurs cITorls sur la division d’Aulemarre. Les feux directs et ceux du grand redan empêchent les renforts d’arriver, et le bataillon de chasseurs, non soutenu, est obligé de céder devant des colonnes russes qui s’avancent sur lui ; il repasse l’enceinte. Les troupes du génie sont forcées à leur tour, par l’arrivée des colonnes russes, de quitter la batterie Gênais, où elles essayaient de se retrancher. Le général d’Autemarre tenta vainement un nouveau retour offensif; les feux du redan étaient devenus trop meurtriers.
Cette attaque axait échoué comme les autres.
Aux premières nouvelles de l’insuccès de la colonne du général Mayran, le général en chef avait ordonné au général Régnault de Saint-Jean d’Angely d'envoyer au secours de cette division quatre bataillons de voltigeurs de la garde, pris à la réserve générale. Les généraux Meilinet et IThrich allèrent donner leur appui au général de Failly ; mais il ne fut pas possible de reprendre l’offensive.
Un peu plus tard, le général en chef avait envoyé les zouaves de la garde pour soutenir la division d’Autemarre. Mais presque aussitét, voyant que les troupes de cette division n’étaient plus soutenues, ni à leur droite ni à leur gauche, et que tous les feux du redan se tournaient contre elles, il jugea que toute chance favorable était épuisée et il donna l’ordre de cesser le combat.
Il était huit heures et demie. Les Russes ne tentèrent contre nos troupes rentrant dans les tranchées aucune poursuite, aucun retour offensif. C’est que, si l’attaque avait échoué, nos soldats n’en avaient pas moins fait preuve d’une grande bravoure ; une portion de la division d’Autemarre était entrée dans la place, et l’assiégé était trop frappé des dangers qu’il avait courus et des grandes pertes qu’il venait d’essuyer pour provoquer une nouvelle lutte.
Les officiers et les troupes du génie se sont partout distingués par leur intrépidité et leur sang-froid. 7 officiers ont été blessés, sur 14 qui avaient pris part à l’action. Sur 352 sapeurs, 81 ont été tuf>s ou
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blessés. Le commandant Abinal, qui a quitté le dernier la batterie Gervais, et le capitaine Delaporte ont été mortellement frappés. Les autres officiers blessés sont les chefs de bataillon Boissonnct et fiaüly, les capitaines Deudeville, Denfert et Renucci.
L'artillerie fit, ce jour-là, une perte bien sensible. Le lieutenantcolonel de la Boussiniére, brillant officier qui depuis le commencement de la campagne s'était fait remarquer de toute l'armée par sa bravoure et sa capacité, fut tué par un biscaïen qui le frappa à la tête.
Les .\nglais comptent parmi les officiers tués à l’attaque du redan sir John Campbell, un de leurs généraux les plus aimés du soldat. Le général Harry Jones, commandant le génie, reçut une blessure à la télé.
Les Russes qui, pour repousser nos attaques, étaient montés sur les parapets, eurent un grand nombre do tués et de blessés ; leurs rapports accusent, pour les journées du 17 et du 18 juin : 783 tués dont 2 officiers; 4,1179 blessés ou contusionnés dont 153 officiers, parmi lesquels 3 généraux.
Vers le milieu de l'après-midi, on fit rentrer les troupes dans leurs camps, ne laissant dans les tranchées que celles qui étaient nécessaires pour les garder, et, plus en arriére, de fortes réserves.
L'artillerie reprit son tir pendant la journée, mais elle le réduisit considérablement à la nuit.
Une brigade de 29 sapeurs, aidée de quelques hommes de garde, a fait les réparations indispensables aux parapets des tranchées et refermé les trouées pratiquées pour le passage de l’artillerie de campagne.
>im du is «U 19 jttiD. Le chef de bataillon du génie Massu, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs.
On s’est contenté do continuer les réparations commencées dans la journée et de ramasser quelques outils dans les parties les plus accessibles en avant des tranchées.
Vers minuit, une alerte a occasionné une fusillade et une canonnade qui ont duré plus d'une demi-heure; le reste de la nuit a été calme.
Pertes du 17 au 19 : 1,370 tués dont .33 officiers; 1,765 blessés dont 248 officiers; 416 disparus dont 31 ofilciers.
A quatre heures et demie du soir, il y a un armistice poiu* l'enlèvement des morts. Les Russes ont accumulé leurs plus belles troupes dans tous les ouvrages du faubourg; ils les ont placées sur les parapets et disposées en amphithéâtre pour frapper l'imagination de nos soldats. La vue de forces si considérables prouve bien en elfet qu'on n'est pas dans les circonstances ordinaires d’un siège; mais, par un retour bien naturel, on se demande comment une armée si nombreuse se laisse enlacer dans des tranchées !
L’opération s’est terminée à neuf heures on quart. Nous avons relevé 1,188 cadavres.
Le capitaine du génie Lecucq, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 195 travailleurs d’infanterie.
On couvre par une gabionnade de 60 mètres de longueur le coude de la route qui conduit du ravin du carénage sur le plateau du front de Malakoff.
On prolonge la cinquième parallèle de 48 mètres sur la gauche <'K
üu côté du carénage, on amorce sur 80 mètres de longueur une tranchée avec crochets tracée sur le flanc gauche du contre-fort que couronne la batterie du 3 mai. Cette tranchée part de la communicalion qui descend de la redoute Lavarande n" 1 au ravin du carénage; elle est destinée à nous rapprocher du port et ü recevoir des batteries.
Pertes du 19 au 30 : 5 blessés.
Cest dans celte partie qu'on a con^iniîi pluii Urd U baiierîe n* 34,
AUaqoes de droite.
iounée di] 49 Joia.
Nuil du 49 «U tO juio.
Aitaquo» droite.
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Aucune opération importante ne devant être tentée à l’extérieur, le général Bosquet remonte sur le plateau du moulin pour reprendre la direction des opérations aux attaques de la droite. Le général Régnault de Saint-Jean d'Angely rentre à son quartier général au camp de la garde impériale. La ligne de la Tchernaya sera commandée par le général Herbillon, qui entrera directement en relations avec le général en chef pour tout ce qui aura trait aux opérations militaires.
Le général en chef ayant décidé qu’on reprendrait la marche régulière du siège, on va continuer les cheminements pour s'approcher le plus possible des fossés de l’ouvrage Malakoff et du petit redan. On trouvera d'abord quelques couverts précieux dans les carrières qui sont situées en avant de la cinquième parallèle; mais la terre paraissant manquer partout au delà, les cheminements seront longs et périHeux, et on ne peut compter s'approcher de l’enceinte que si notre artillerie prend une supériorité marquée sur celle de l’ennemi. Il faut donc construire de nouvelles batteries. A l'inverse de ce qui a lieu aux attaques de lu ville, où les Russes peuvent échelonner leurs canons contre nous, ici nous pourrons étager sur les pentes du mamelon vert des batteries qui plongeront sur le front MalakolT, tandis que, le terrain baissant rapidement vers le port en arrière de ce front, les Russes ne peuvent que difUcilement trouver place pour leurs pièces. La supériorité du nombre doit donc leur donner ici moins d’avantages que sur tous les autres points d’attaque.
D'après les rapports russes, le général Todleben est blessé, dans la journée du SO, d’une balle qui lui traverse le mollet, ce qui ne l’empéclie pas de continuer à diriger les travaux de la défense
La nouveltc de ocUe blessure arriva au rainp des alliés par une letlrc d‘im oûjcier du génie anglais i(ui avait élé fait pinumnicr et f|iii riH’Inmail scft rlfcts. Un pnsl s< ripltini do
— ;fâi —
Le chef de balailloii du (^énie Chareloii, chef d'allaque ; deux bri-
On prolonge la cinquième parallèle de 70 mètres vers la gauche. Les terres ont dû être prises des deux côtés de la gabionnade.
En avant de la cinquième parallèle, vers le point où venaient se rejoindre les deux tranchées russes qui descendaient de la redoute Kamtchatka vers l’ouvrage MalakolT, on établit une embuscade pour une vingtaine d'hommes en la formant d'une double gabionnade que l'on couronne de trois rangs de sacs à terre surmontés de créneaux. La terre a dù être apportée dans des sacs. Ce poste permettra d'éclairer le terrain coupé de trous et de carrières qui échappe aux vues de la parallèle.
On continue la construction du masque couvrant la rampe qui monte le long du flanc gauche du ravin du carénage ; mais ce travail, où il y a eu en peu de temps deux tués et cinq blessés, a été suspendu.
Aux attaques du carénage on a prolongé de 225 mètres la tranchée en crémaillère qui, sur le flanc gauche du contrefort, doit contourner la croupe sur laquelle est établie la batterie du 2 mai ; on se trouve sur une couche de terre qui permet de faire cette tranchée sans gabions.
Les Russes ont beaucoup travaillé pendant la nuit à la gauche de l'ouvrage .MalakolT.
Ferles du 20 au 21 : 2 tui-s ; 20 blessés.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 600 travailleurs d'infanterie.
On achève, en le reliant à l'embuscade établie dans la nuit dn
ct'lto l<‘Urc avait clé couvert d’une large barre d cncre par les autonté» mars au
moveii de K'actifs chimiques on parvint à fain; reparalli'c la phrase efTacée qui disait que l’oflicicr prisonnier avait été hm.u par le général Tudlebrn, i-oucbé par suite d'une tdessiire.
Attaques de droite.
Aiiil du iO au jiHfl.
Naît (In U «iH tî juin.
AMaqoe* de droite.
Nuit dutlau 13îure.
?toil du Î3 au 14 uiit.
15, la masqua dont la construction a dà être interrompue ia veilie.
On ouvre en avant de la route une nouvelle tranchée formant l’amorce de droite d'une place d’armes qui prend le nom de place d'armes des carrières.
On prolonge de 260 mètres le cheminement qni contourne le contre-fort du carénage ; l’artillerie doit y établir une batterie (n* 32) destinée à agir contre le bastion n* 1 .
Pertes du 21 au 22 : 2 tués; 7 blessés.
Le capitaine du génie Lecucq, chef d’uttaque ; deux brigades de sapeurs et 8-11 travailleurs d’infanterie.
On essaie d’établir au fond du ravin du carénage, une communication composée de trois boyaux pour arriver à couvert au ponl-aqucduc ; mais on trouve l’eau à 0*40 au-dessous du sol, et sur beaucoup de points la tranchée est un bourbier.
On prolonge de 230 mètres le cheminement en crémaillère tracé sur la gauche du contre-fort du carénage.
Vers une heure du matin, une reconnaissance russe, s’avançant dans le ravin Karabelnaya, a provoqué une fusillade et nne canonnade très-vives, mais de peu de durée.
Pertes du 22 au 23 : 1 tué ; 11 blessés dont 1 otllcier.
' Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 711 travailleurs d’infanterie.
A l’extrémité gauche de la cinquième parallèle, on organise une bonne place d'armes avec gradins et créneaux.
On barre le ravin du carénage par une forte gabionnade qui ferme complètement les arches extrêmes du pont-aqueduc, et dont le prolongement contourne le fond de la baie en arrière de la partie centrale de ce pont. Dans celte dernière portion, la gabionnade est double, et il sera nécessaire de l’exhausser d’un second rang de gabions, parce que la proximité de l’eau ne permet pas de s’enfoncer.
Auaqu«< d» droit».
On prolonge de 200 mètres le grand cheminement du carénage.
Pertes du 23 au 24 : 2 tués ; 15 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque ; trois brigades Nuit du S4 11 Ujiii, de sapeurs et 800 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 100 gabions l’amorce de droite de la place d'armes des carrières ; on ouvre, en avant de la cinquième parallèle, un boyau de 50 mètres de longueur, pour cheminer vers les carrières situées entre la redoute Brandon et l'ouvrage MalakofT.
On ouvre trois nouveaux boyaux, de 200 mètres de longueur totale, au grand clicmincnicnt en crémaillère du carénage; on rejoint ainsi l'embuscade située en face du pont-aqueduc. On a ouvert, en outre, un boyau de 40 mètres de longueur, reliant ce cheminement avec des carrières, situées à mi-cète, qui s’étendent jusque vers la pointe du contre-fort.
Le feu de la place a été assez vif, entre minuit et une heure, contre le boyau débouchant de la cinquième parallèle. La mitraille a tué un sapeur et blessé cinq travailleurs.
Pertes du 21 au 25 : 3 tués dont 1 ofiicier ; 8 blessés dont 2 offiders.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque; trois bri- Nuit dn ÏS 11 90 juin, gades de sapeurs et 927 travailleurs d'infanterie.
Au cheminement partant de la gauche de la cinquième parallèle on ouvre deux nouveaux boyaux : le plus avancé forme l’amorce de gauche de la place d’armes des carrières.
On prolonge l'amorce de droite de cette même place d'armes.
On continue le cheminement dirigé sur la pointe du contre-fort du carénage ; plusieurs boyaux ont dù être faits en sape double. On fait un cheminement de 50 mètres dans les carrières situées à micète.
L’oifider commandant les troupes de garde dans le ravin du carénage, ayant négligé de faire occuper, pendant la nuit, le poste avancé
Aliaqiif's de tlmile.
Nuil du 96 au 97 juîB.
^uit i)u 97 au tS juin.
i^tabli au ponl-aqueduc, les Russes sont venus au petit jour bouleverser et incendier la gabionnade appuyéie aux piles du pont.
L’artillerie continue à travailler à la batterie n° 21, qu’elle a commencée sur remplacement de l’ancienne batterie russe du 2 mai ; et elle entreprend la construction de la batterie n° 23, en avant et à droite du mamelon vert.
La place a lancé beaucoup de mitraille; heureusement ce Teu était mal dirigé et ne nous a coûté, parmi les travailleurs, qu’un homme tué et trois blessés.
Pertes du 25 au 26 : 1 tué ; 6 blessés.
Le capitaine du génie Deudeville, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 890 travailleurs d’infanterie.
On ouvre une communication de 290 mètres de longueur reliant la droite de la place d'armes des carrières à la rampe qui monte la berge gauche du ravin du carénage. L’amorce de gauche de la place d’armes est prolongée de 40 mètres.
On prolonge de 120 mètres le cheminement qui va à la pointe du contre-fort du carénage. Les carrières situées à mi-côte se présentant aux vues des batteries établies par les Russes de l'autre côté du port, on renonce à continuer la tranchée qu’on avait dirigée vers ce point.
L’artillerie termine le masque de la batterie n° 21 ; elle travaille aux batteries n" 23 et 2^1. Cette dernière, placée dans les cheminements avancés de la droite, doit recevoir quatre obusiers de 22"^ destinés à contrebattre le bastion n° 2.
La place a lancé un grand nombre du bombes.
Pertes du 26 au 27 : 1 tué ; 27 blessés.
Le chef de bataillon du génie Cbareton, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 796 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 180 mètres l’amorce de droite de la place d’armes des carrières; on atteint ainsi un amas de déblais qui a été couronné d'une gabionnade organisée défensivement.
Anaqiir*; lii* «Iroile.
On prolonge de 75 mètres riiinorce do gaucliii do la mémo place d'armes et l'on couronne ainsi un autre monticule qui a une bonne action sur le terrain en avant; de ce point on n'a plus qu’à descendre dans les carrières, pour y trouver un couvert naturel qui reliera les cheminements de la gauche avec ceux de la droite.
On relie la place d'armes descendant de la gauche de la redoute Brandon vers le ravin Karabelnaya avec la batterie de mortiers n° 16. On commence aussi un boyau de œmmunication entre la redoute et la batterie n" en construction.
Dans le cheminement du contre-fort du carénage, on a perfectionné les parties les plus avancées, complété les dispositions défensives, réorganisé les portions en sape double et établi des traverses pour protéger les longues branches contre les projectiles lancés par les batteries situées de l'autre ciMé du port.
Les Russes ayant occupé par une petite flèche en pierres sèches la tète de gauche du pont-aqueduc, d’où ils tirent sur les tranchées du contre-fort du carénage, on a fait enlever ce petit poste par un détachement du bataillon de grenadiers de la garde impériale, de garde dans le ravin. On s’y est établi et on le gardera pendant le jour.
Pertes du 27 au 28 : 8 tués ; 39 blessés.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et 8^11 travailleurs d’infanterie.
L’amorce de gauche de la place d’armes des carrières est prolongée de 52 mètres, partie en gabionnade, partie en tranchée simple au milieu des débris de carrières. A l’amorce de droite, on pose fiO gabions pour couronner un petit plateau d’où l’on aperçoit bien le terrain en avant. On ouvre le premier boyau d’une communication entre la batterie n" 24 en construction et la place d'armes en arrière ; on a dû rétablir le poste construit le 20 juin en avant de la redoute Brandon, le canon de la place l’ayant complètement bouleversé.
On prolonge de 20 mètres le boyau le plus avancé du grand che-
Xuii ilu au juto.
Aiiftqu^s <le (Imtk*.
î^uîl da Î9sa .10 juin.
NoU dü 30 iaia au 4** juilirt.
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minumcnl du carénage, afin d'aUeindre le loumant du contrefort ; on se couvre contre les vues du petit redan (bastion n° 2) par deux traverses parados.
Au-dessous de la redoute Lavarande n” 1, on ouvre une communication directe entre le cheminement qui longe la berge droite du ravin du carénage et le fond do ce ravin. Cette communication est établie en tranchée sur (JO mètres do longueur dans sa partie su|)érieure, puis elle descend en escalier dans les escarpements du ravin.
Pertes du 28 au 29 : H tués ; 38 blessés.
Le chef de bataillon du génie Rouiller, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 788 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 75 métrés l'amorce de droite de la place d'armes des carrières, et on avance de 15 mètrc's à celle de gauche. On ouvre deux nouveaux boyaux de la communication en arrière de la batterie n° ;24.
A l'extrémité du grand cheminement qui longe le flanc du contrefort du carénage, on fait deux nouveaux crochets en sape double. On organise toute la tète de ce cheminement d'une manière défensive. On commence, sur 75 mètres, une communication destinée à relier ce même cheminement avec la batterie n° 21 eu construction dans l’ancien ouvrage russe du 2 mai.
Le feu de la place a été très-vif toute la nuit, mais peu meurtrier. Nos batteries ont bien répondu.
Pertes du 29 au 30 : 2 tués ; 23 blessés.
Le capitaine du génie Deude^ille, chef d'attaque; trois brigades de sapeurs et 800 travailleurs d'infanterie.
On relie les deux amorces de la place d’armes des carrières qui, ainsi complétée, s'étend de la gauche à la droite de nos attaques. Cette plii ce d’armes ayant presque partout un fossé formé par les carrières, devient pour nous une excellente ligne de défense contre
— ;^27 — AlUques (le droite,
les sorties. On a commencé à la couronner de sacs à terre sur une longueur de 160 mètres à partir de la gauche.
On prolonge jusqu’à la gorge de l’ancienne batterie du 2 mai la communication ouverte pour relier le grand cheminement du contrefort du carénage à la batterie n° 21.
Le feu de la place a été très-vif pendant la nuit.
Pertes du :î0 juin au 1" juillet : 8 tués; H!) blessés.
Les pertes du 2' corps se sont élevées, pendant le mois de juin, Pcrl<« ilu i* corpb. à 2,189 tués dont 106 ollicicrs ; 6,912 blessés dout -166 officiers; 799 disparus dont 25 officiers ; en tout 9,930 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux attaques de Nombre de l»T«iUeur>
entjilofés.
droite, pendant le mois de juin, a été de :
55 sapeurs et 511 soldats d’infanterie par journée;
72 — 602 — par nuit.
En ajoutant aux pertes du 2* corps celles du 1" corps, données plus haut (page 291), on arrive, pour le mois de juin, à un chiffre total de 11,212 hommes mis hors de combat.
Le nombre total de travailleurs employés aux deux attaques a été en moyenne de : ‘“T”-
153 sapeurs ou mineurs et 8;31 soldats d'infanterie par journée ;
175 — 1,050 — par nuit.
Le 5 juillet, lu division Faucheux (3* du 2” corps, ancienne divi- mois oejuilut. sion Mayran), qui avîût éprouvé des pertes considérables et à laquelle on voulait accorder quelque repos, va prendre, sur la Tchernaya, le campement de la division Canrobert (1'* du 2* corps), qui va la remplacer aux attaques de droite. La division Canrobert était intacte et présentait un effectif de plus de 6,(KNJ hommes.
Le 6, l’armée turque d’ümcr-Pacha se concentre et vient prendre position sur les contre-forts qui, des hauteurs de Balaclava, descendent vers la vallée du Varnoutka.
Le 7, au point du Jour, la division de cavalerie du général d’AIlonv ille, renforcée de la brigade de Forton et de deux bataillons d'infanterie, part avec ses deux batteries à cheval pour aller occuper la vallée de üaïdar ; elle a pour mission de couvrir les travailleurs qui vont faire des fourrages sur les rives de la haute Tchernaya et d'observer les débouchés par lesquels rennemi pourrait venir inquiéter cette opération, c’est-à-dire le passage de Phoros et les cols de la petite chaîne secondaire qui forme un vaste entonnoir autour du village d'Ourkousta.
L’armée piémontaise se replie sur la gauche de la Tchernaya, observant par des postes avancés les débouchés d'Alsou et de Tchorgoun.
Le 11 juillet, on remarque que les Kusses travaillent à élever une redoute au pied des coteaux que laisse à sa gauche la roule qui va du pont de Traklir à la ferme Mackenzie ; cet ouvrage parait destiné à protéger le débouché de la roule.
Vers la lin du mois, les Kusses construisent de nouvelles batteries sur les points accessibles des hauteurs situées entre la route de Mackenzie et les ruines d'Inkermann.
Notre cavalerie pousse des reconnaissances sur toutes les routes qui débouchent de la vallée de Baïdar. Elle ne rencontre que de petits postes de Cosaques et de cavalerie légère; l’infanterie russe a ses avant-postes sur le Belbek, vers Albal.
F.iabiisumeiii Les C3S de choléra, encore nombreux au commencement de juillet,
finind» hdfiilaui
cl de beraqurmeoia i duBinuèrciit pcu à peu, ct rôtat sunilaiFC do rarmée s'améliora son-
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siblement; mais les perles journalières par le feu de l'ennemi allèrent en augmentant, surtont dans les attaques de droite. Les ambulances établies dans les camps étant insuflisanles, on se trouvait forcé d'évacuer un grand nombre de blessés et de malades sur Constantinople. Celte ville, à cause de sa position et des ressources de toute nature qu’on y troine, devait nécessairement ser>ir de place de dé-
pôl aux armées alliées. Les Anglais s'étaient établis à Scutari; de l'autre côté du détroit, le gouvernement ottoman mit A Indisposition des Français, tant à Péra et à Stamboul que dans les environs de la capitale, plusieurs grands bâtiments et de vastes terrains qui furent utilisés pour les divers besoins de l'armée.
On consacra au service des hôpitaux :
Le bâtiment neuf de Pera qui venait d’étre construit |>oiir »ervir
d'Êcole de médecine; il contenait 1,500 liu.
Dolina>Baktché, maison de cam|tagiio dti Sultan . <MK)
Le petit laiaret de Kaiidlidjc, sur le Bosphore 200
Le bâtiment neuf de rilniversilé qu'on dut terminer I^IOO
La caserne de Ramid-TchifUik 1,000
Celle de Mal’Tépé bOO
Celle de Daoiid-Facba, (fui avait d'abm’d servi de logeinciil à un
détacbetucnl de lroup(>i> I,i00
Lea bâliotents de r£eole militaire (*> 45U
Ceu\ de ItAolc prêparaloin^ de nicdecine, au nord de Pém. . .
Le bâtiment de l’AinlKissade njss«e (principalement aflcctc au\
Uciers). ItiO
On construisit en outre des baraquements :
Dans la cour üc niùpital niilitain; pour 'i.'iO
Dans les janlin» (le GuMIané, à la |iointc du Sa-rail I,USU
Pans Ir Champ dr maairitrrr.
\ Maslal. l.ÜÜO
Total 1I,«0 liis U).
Indépendamment de ces hôpitaux, on en avait encore établi :
\ Vania, pour ; %0 maladv».
A Gallipoli .'((X)
\ Nagara, sur la rôle d'Asie du dvlroit dr» Pardanellc» iOO
Total l,HfjO
(') Gc» bàliiuonl» Fureul iiicrndir» dau» la iiuil du II au IS iiiao ISÎi'i.
«I Au conijuencemrnl dr I8M>, lur»i|ac le typhus »e déclara avec iiilriiMlr daiisraruirr
Pour assurer le service des vivres el celui du campement, on occupait à Constantinople de nombreux établissements, les uns cédés par le gouvernement ottoman, les autres pris à loyer. Dans la cour de la caserne des Tunisiens, à Sali-Barar, à Djubali, à Maslak, à Béïkos sur le Bosphore, à Kalikralia sur la mer de Marmara, an Taksim de Péra, on construisit de vastes baraques dont la superfleie totale comprenait près de 10,000 mètres carrés. Enfin , on avait installé à Sali-Bazar une manutention contenant 19 fours de 231 rations.
Lorsque, au mois d'avril 1855, une division d'infanterie fut réunie à Constantinople, on la baraqua à Maslak. Plus tard, an mois de juillet, le général de Béville, aide de camp de l'Empereur, reçut la mission d’établir à Maslak, à Ramid-Tchiftiik, à Daoud-Pacha et sur le plateau des eaux douces d'Europe, de nouveaux baraquements dont la contenance allait à 21,400 hommes et 5,300 chevaux. Ces camps ne furent occupés qu’en partie ; mais vers la fin de la campagne, les baraques rendirent de grands services comme hôpitaux supplémentaires.
et Miriout (Uns les bdpUau\ occupC-s depuU longtemps, on établit trois hépituiH supplémentaires :
Le premier, dans une partie du liaracpiemciit existant alors b Itamid-
TcbUUik, pour l,S40niaUdes.
Le deuxième, dans le bara(|iiement des eaux douées d'Europe. . . I,li0 Le troisième, à .Maslak SiilOO
Total î>,460
Cette mesure eut les plus heureux résultats ; les malades plaeés sous ces baraques bien aérées et saines se rétablirent promptement. En autre bûpital, principalement réserxé aux scorbutiques. Tut établi eu même tem|is b rrinki|Kts, sur une des Iles du petit arclii|>el des Princes, dans la mer de Marmara. Ses accessoires se trouvaient dans le couvent de Saint- Nicolas que le i»triarcTie grec avait d'abord mis à la disposition du gouvernement rraneais pour loger le dépét des prisonniers russes qui furent internés dans l’Ile jus(|u’ii la signature du traité de paix.
Le senice du génie, en mémo temps qu’il avait à pourvoir, à Constantinople, aux nombreux baraquements dont il vient d’ètre question, avait à faire devant Sébastopol des travaux de plus en plus considérables. Outre l’exécution dos tranchées, qui entraînait une énorme consommation de gabions et de fascines, il fallait élever les baraques destinées à abriter les malades, les vivres, les munitions, et plus tard les chevaux é), construire les lignes de Kamieseta, créer et entretenir des routes qui présentaient, après le siège, un développement de plus de cent kilomètres. Pour fournir à tant de travaux, on avait organisé de grands ateliers dans le parc du génie, qui fut placé jusqu’au 21 mai 1855 sons la direction du chef de bataillon Guérin, et, à partir de cette époque jusqu'à la fin de la campagne, sous celle du chef de bataillon Cadart. Le directeur du parc avait sous ses ordres un capitaine adjoint, un garde du génie, un détachement do la deuxième compagnie d’ouvriers du génie, une centaine de bons ouvTiers en fer et en bois qui avaient été fournis par les régiments d'infanterie, et des auxiliaires en nombre variable pris, selon les besoins du moment, dans les compagnies du génie et dans les troupes d’infanterie.
Les ateliers des ouvriers en fer, renfermant quatre forges doubles, et ceux des menuisiers, charrons et scieurs de long, étaient établis sous des baraques et des hangars. La nature rocheuse du sol donnait lieu à de continuelles réparations de pioches, pics à roc et outils de pétardement, auxquelles les ateliers du parc pouvaient à peine suffire. Ces ateliers ont dû confeclionner aussi les bois de coffrage pour les mines et les gabions employés aux attaques de gauche. Les
.*<,000 baraqnes onvoyi^p* d»- France ftircni loin de «iifftrc et, après le siège, on (lui en consiniirc avec des madru*rs cl des planches venues de France ei de Turquie un nombre au moins égal. Les rernics élaicut CMiircciiniint'es au jmrc du génie, elle montage était dirigé par des ouvriers détachés de ce parc auxquels ou adjoignait üe.s ouvriers four* nis par Ici corps.
Orginiutkm des ileliers du parc du génie devant SéiMstopol.
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bois pour ces gabions étaienl lir<is de la forêt de Belgrade, située à environ six lieues de Constantinople, sur la rive droite du Bosphore. Cn détacliement de sapeurs commandé par un officier a été employé, pendant toute la durée du siège, à couper dans cette forêt les bois propres au gabionnage et au fascinage que les bateaux à vapeur transportaient à Kamiesch. Les fascines étaient expédiées toutes faites. Quant aux gabions, pour faciliter le transport, on se contentait de faire des bottes de bois contenant les gaulettes et les piquets nécessaires à la confection d'un gabion ; ces bottes étaient mises en œuvTe au parc. Pour les attaques de droite, les gabions et les fascines étaient principalement tirés de la vallée de la Tchemaya.
Enfin, vers la fin du siège et dans la prévision de l’assaut, le parc du génie dut préparer des engins de diverses espèces. C'étaient des échelles de toutes grandeurs, des ponts-échelles et des ponts à la Birago pour le passage des fossés, des sacs remplis de laine ou de paille, etc., etc.
Dans le mois de juillet, il n’y a eu aux attaques de la ville qu'environ 180 travailleurs par Jour ; ils ont été principalement employés à réparer les dégradations faites dans nos tranchées par le feu de la place. On a en outre poussé quelques cheminements en avant et continué activement la guerre de mines pour maintenir les préoccupations de l'ennemi sur les attaques de la ville, tandis que nous réunissions nos plus grands efforts snr celles du faubourg.
Le chef de bataillon du génie Petit, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 200 travailleurs d'infanterie.
On prolonge d’environ 05 mètres la place d'armes située en avant de la parallèle du cimetière. Ce travail, fortement inquiété par l’artillerie de la place et par la fusillade qui part des embuscades établies ën avant de l’enceinte, marche lentement. Les gabions placés sur un sol fortement incliné sont à chaque instant renversés par les
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projectiles, et les déblais que Ton jette de la tranchée, glissant sur la pente du terrain, laissent les gabions à découvert sur une partie de leur hauteur. Au jour, le canon de l’ennemi détruit complètement la gabionnade.
Nous avons eu parmi les travailleurs un sapeur tué, quatre sapeurs ettreize soldats d’infanterie blessésdont quelques-uns très-grièvement.
Pertes du l" au 2 ; 6 tués; 38 blessés dont 2 ofliciers.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 150 travailleurs d’infanterie.
Le feu de la place est toujours trés-vif ; on se borne à améliorer les travaux entrepris.
Pertes du 2 au 3 : 5 tués; 25 blessés dont 1 oflScier.
Le chef de bataillon du génie Richard, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 150 travailleurs d'infanterie.
On ouvre sur vingt-sept gabions de longueur, à la sape demipleine, une tranchée partant d’un des crochets du grand cheminement à gauche de l’ouvrage du 2 mai. Cette nouvelle tranchée suit une inflexion de terrain qui, sur une certaine longueur, la dérobe aux feux de la place ; elle nous rapproche de la lunette Schwartz et conduit dans des carrières où l’on espère trouver quelque couvert , mais son objet principal est de continuer à attirer l'attention de l'ennemi sur les attaques de la ville. Aussi recommande-t-on aux ofliciers de paraître s’obstiner à faire marcher cette sape, mais en exposant le moins possible les travailleurs. '
L’artillerie lance avec succès dans la place des obus de 1.5'' avec les canons de 2i.
Pertes du 3 au 4 : 2 tués; 14 blessés.
Le chef de bataillon du génie Noél, chef d’attaque ; deux brigades de sipeurs et 152 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de quarante gabions le nouveau cheminement dirigé vers les carrières en avant de la batterie n" 53, et on place, à la sape
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deiBi>pleiiie , quinze nouveaux gabions à l'extréroité de la place d’armes de droite de l'ouvrage du 23 mai.
Pendant toute la nuit, les travaux ont été fort contrariés par l'arlillerie de l’ennemi qui n’a pas cessé de faire un feu très-vif. lin pot à feu a incendié plusieurs gabions do la tranchée en avant de la batterie n’ 53. Un sapeur a été blessé grièvement en cherchant à éteindre le feu.
Pertes du 4 au 5 : 3 tués; 27 blessés.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 120 travailleurs d’infunterie.
On améliore la tranchée située en avant de 1a batterie n° 53, et on y pose dix nouveaux gabions. A la place d’armes de droite de l’ouvTage du 23 mai, on relève les gabions posés la nuit précédente et renversés pendant le jour.
A onze heures et demie du soir, une sortie de 30 à 40 hommes est .signalée dans le fond du ravin à gauche de l’ouvrage du 2 mai ; la garde de tranchée la reçoit par une décharge à bout portant qui occasionne une alerte sur toute la ligne ; l’ennemi rentre dans la place sans nous avoir causé d’autre dommage que quelques gabions renversés à l'extrémité de la place d’armes la plus avancée de nos cheminements de gauche.
Pertes du 5 au 0 : 4 tués ; 20 blessés.
Les mortiers à plaque de la batterie n* 37 lancent des bombes sur la flotte russe; l’une d’elles atteint un vaisseau à trois ponts. On voit la fumée sortir par les sabords de la 2" batterie , mais les Russes parviennent à éteindre ce commencement d’incendie.
Vers trois heures diî l’après-midi, l’ennemi fait jouer un camouflet (</,,) qui n'atteint pas nos galeries souterraines et ne nous cause que fort peu de dommage ; mais les bombes et les obus dégradent sans cesse nos parapeLs, et nous avons souvent des mineurs et des travailleurs blessés dans les entonnoirs.
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Le chef de bataillon du gi'nie Petit, chef d’attaque ; deux brigades «"■« <i« 7 iioB<t
de sapeurs et 120 travailleurs d'hifanterie.
On approfondit la tranchée dirigée en avant de la batterie n^SB, et on y pose péniblement 25 nouveaux gabions que quelques sapeurs remplissent et couronnent successivement de sacs à terre. Depuis le commencement de la nuit, l'ennemi dirige sur ce travail un feu trésvif de mousqueterie et d’artillerie ; les boulets et obus bouleversent les gabions ; à plusieurs reprises des pots h feu viennent incendier la gabionnade et les sapeurs sont occupés pendant la moitié de la nuit à éteindre le feu et à réparer les dégûts. Le tir de la place s’étant ralenti vers une heure du matin, des travailleurs d’infanterie ouvrent derrière la gabionnade une tranchée de 0“C0 à 0“70 de profondeur.
Le lieutenant du génie Hinstin est blessé en dirigeant ce travail.
On élargit et on approfondit l’extrémité de la place d'armes de droite de l’ouvrage du 23 mai, après avoir replacé les gabions que l’on avait posés la nuit précédente et que le canon de la place avait de nouveau bouleversés pendant la journée.
Nos mortiers lancent des bombes sur un travail que l’eimerai exécute en arrière des ouvrages de contre-approche de la quarantaine; la place répond vigoureusement à ce feu.
Pertes du 6 au 7 ; 3 tués; 37 blessés dont 1 oITicier.
Le chef de bataillon du génie Hibot, chef d'attaque ; deux brigades iSaiiduT lu s juillet, de sapeurs et 145 travailleurs d’infanterie.
Les gabions posés la nuit précédente à la tranchée dirigée en avant de la batterie n* 53, ayant été en grande partie renversés dans la journée par l’artillerie russe, on les remet en place, mais à peine rétablie, la gabionnade est de nouveau bouleversée par l'ennemi qui dirige sur elle un feu très-vif d’artillerie accompagné de balles à feu.
Après avoir tenté vainement, par trois fois, de reprendre ce travail, on se borne h élargir la tranchée sur les points où elle est tenable.
Pertes du 7 au 8 : 3 tués ; 53 blessés dont 3 ofliciers.
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Le cher de bataillon du génie Richard, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 170 travailleurs d’infanterie.
On rétablit la gabionnade de la tranchée en avant de la batterie n° 53 sur une longueur de 15 gabions, et on en pose 8 nouveaux, dont 6 formant un crochet vers la place. Ces gabions sont remplis et couronnés de sacs à terre, et, malgré le feu de l’ennemi qui est assez vif, on parvient, sous la protection de nos batteries, à reconstituer l’épaulement au moyen des terres qui sont retombées dans la tranchée.
Le 8, à six heures du soir, nous refoulons, par une explosion (on) effectuée dans le talus des entonnoirs, un cheminement ennemi trèsrapproché.
Pertes du 8 au 11: 5 tués ; iO blessés dont 3 oflicicrs.
Le chef de bataillon du génie .NoiM, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 175 travailleurs d’infanterie.
L’artillerie de la place ayant complètement bouleversé les gabions posés la nuit précédente pour former le premier crochet de la tranchée nouvelle à gauche de la batterie n°53, on a essayé de les remplacer. üix gabions ont été successivement mis en place et remplis de sacs à terre, mais ils ont été pres(iuc immédiatement détruits par les boulets et les obus, et un a dû se borner à élargir et approfondir les parties de la tranchée où les travailleurs pouvaient tenir.
La place a lancé pendant toute la nuit une grande quantité de bombes et de grenades sur nus attaques du bastion du mât et sur celles des Anglais. Nos batteries ont vivement répondu à ce feu et à celui que l’ennemi dirigeait sur nos attaques du bastion central.
Pertes du 9 au 10 : 1 tué ; blessés dont 1 oflicier.
Le chef de bataillon du génie .Martin, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 170 travailleurs d’infanterie.
On continue l’élargissement de la tranchée en avant de la batterie n 53, et vers son extrémité on l’approfondit en rampe jusqu'à 1”80
de profondeur, de manière à pouvoir cheminer pied à pied el à couvert, sans s'opiniâtrer davantage à poser des gabions que les boulets renversent à mesure qu’on les met en place.
Jusqu’à minuit l’eimemi lance une grande quantité de mitraille el de grenades sur les tranchées avancées du bastion du màl ; les batteries n°‘ 25 et !â5 bis y répondent par plusieurs salves de toutes leurs pièces.
Les Russes mettent le leu au village situé vers le fond du port du Sud, an pied des pentes que couronne l'attaque de gauche des Anglais. Le groupe de maisons incendiées, situé au pied des pentes devant la branche gauche du bastion du màt, est occupé par de nombreux travailleurs ennemis (|ui cherchent à démolir les maçonneries. Notre batterie n“ 21) bis y lance des bombes avec succès. On a répondu très-vivement au feu de la place qui tirait des bombes sur nos batteries n"* il) et 50.
Pertes du 10 au 1 1 : 1 tué ; 40 blessés dont un ofQcior.
A onze heures du malin, l'ennemi fait jouer un petit fourneau (d») qui dérange deux châssis en tète de l'un de nos rameaux.
Le lieutenant-colonel du génie Foy, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 150 travailleurs d'infanterie.
On prolonge d’environ deux mètres, sur 1"80 de profondeur, le cheminement entrepris en avant de la batterie n° 53.
Vers six heures du soir, une bombe partie de la batterie n" 37 du fort génois tombe sur un des v aisseaux russes mouillés dans le port ; l’elTel produit n’a pu être apprécié.
La place fait un feu très-vif pendant toute la nuit excepté du allé de la quarantaine où ie tir a été très-faible.
Pertes du 11 au 12 : 2 tués ; 32 blessés dont 1 officier.
Pendant les nuits suivantes jusqu'au 30 Juillet, les travailleurs au nombre de 100 à 150 par nuit, non compris deux brigadt^s d'une vingtaine de sapeurs chacune, ne font que réparer les dégradations
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produites par le feu de la place. Les sapeurs seuls sont employt^s à prolonger le cheminement do l^SO de profondeur dirigé vers les car- > rières en avant de la batterie n° 53. Ce dernier travail ne marche que fort lentement par suite de la nature du terrain dans lequel on rencontre une couche de roc de plus d'un mètre d’épaisseur ; il est toujours le point de mire de rarlillcrie russe qui, par le seul effet do ses boulets qu’elle prodigue, parvient quelquefois à rccombler la tranchée avec les terres du parapet.
Dans la nuit du 21 au 22, ou exécute divers travaux défensifs dans deux maisons qui, reliées par une tranchée, ferment le ravin des Anglais , au-dessous du petit cimetière ; ces maisons sont occupées la nuit par une compagnie de chasseurs à pied chargée de fournir les postes avancés qui surveillent la place de ce côté.
Le feu de la place était en général beaucoup plus vif la nuit que le Jour, surtout celui du bastion du màt qui lançait sur les entonnoirs des mines, sur les tranchées en arrière, et sur les embuscades françaises et anglaises dans le grand ravin du port du Sud, d'énormes quantités de mitraille, de grenades, d’obus et de bombes.
Pertes du 12 au 30 : 84 tués dont 1 oülcicr ; 012 blessés dont 16 officiers parmi lesquels 4 du génie, savoir : le capitaine Barrage, les lieutenants Bonnevay et llinstin, et le sous-lieutenant Dreyssé.
Hinu. Le 12 juillet, à huit heures du soir, l’ennemi fait jouer un fourneau
{d„) qui blesse un mineur et qui cause quelques dégdls aux entonnoirs. Les gaz ont pénétré dans un rameau avancé d’où il a fallu retirer deux mineurs momentanément asphyxiés. Une demiheure après, une seconde explosion {d„) a tué un homme et blessé trois autres dans les entonnoirs.
Le sous-lieutenant du génie Dogny remplace dans le service des mines le capitaine Coste qui a été envoyé à Anapa, sur la céte d’Asie,
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arec quelques mineurs exerc<^s pour faire sauter les fronts de mer de celte place.
Le 13, nous donnons le feu <’> des poudres déposées dans deux puits {a a et a,,) qui ont été creusés dans le talus des entonnoirs pour en éloigner l'ennemi. La première explosion a lieu à une heure et demie, l’autre à trois heures et demie de l’après-midi.
Les Russes travaillent pendant toute la nuit dans le bastion du mât et dans son fossé ; on entend le hruit produit par la scie, la hache et le marteau sur de fortes pièces de bois, et même les paroles des travailleurs W.
Dans la nuit du 14 au 15, à trois heures et demie du matin, nous faisons jouer un autre petit fourneau (a„) dans le talus des entonnoirs pour en écarter l’ennemi.
Le Ifi, h six heures du matin, une explosion russe (rf„) enterre complètement un de nos mineurs qui creusait un puits dans les entonnoirs. On l’a retiré vivant, quoiqu’il fût resté pendant deux heures un quart sous terre. .\ onze heures et demie du soir, les Russes font jouer un camouflet (rf«) qui nous blesse un homme.
Le 19, vers quatre heures du matin, nous faisons jouer deux fourneaux (a« et Oei) dans le talus de l’entonnoir pour en éloigner le contre-mineur.
Le 20, à huit heures du matin, une assez forte explosion (a,») , obtenue comme d’habitude en déposant des poudres au fond d’un puits creusé dans le talus des entonnoirs et le recomblanl avec des sacs à terre, a refoulé un cheminement ennemi et nous a portés un peu en avant.
Une explosion semblable (a„) effectuée le 21, à dix heures du malin, a donné les mêmes résultats.
(O II est prolialile que les Riisst^s travaillaient à la Ix-llc liatleric l>litidéc qui, à la fin du siéje, flanquait la taec droite du bastion du mit. (PI. V.)
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Le 2â, à sept heures et demie du malin, les Russes font jouer un camoullel ((f„) qui ne produit aucun efTet. Deux de nos fourneaux (fl„ et a„) qui jouent à trois heures et à six heures et demie du soir , refoulent l'ennemi et nous font encore gagner un peu de terrain.
Le 23, à six heures du soir, un fourneau (a„) qui a détruit une portion de galerie russe nous fait aussi gagner du terrain. Un mineur a été tué et six auxiliaires blessés par des grenades ; plusieurs hommes de garde ont aussi été atteints. Les Russes envoient souvent dans les entonnoirs des salves de grenades qui nous blessent des hommes de garde et des travailleurs : une de ces volées de grenades en a blessé jusqu’à dix. Pour éviter ces accidents , on construit des gabionnades qui arrêtent les éclats, cl des blindages composés de deux murs en pierres sèches espace^ de deux mètres et recouverts par deux lits de fascines placées horizontalement.
Le 2G, à onze heures et demie du matin, l'ennemi fait jouer un camouflet (du) qui ne produit que de légères dégradations aux entonnoirs.
Un fourneau (a,,) qui joue au fond d’un puits dans le talus des entonnoirs, le 27 à quatre heures du soir, refoule un cheminement de l'ennemi et nous porte en avant.
Le 28, à six heures du matin , un de nos rameaux qui devait être poussé jusqu’à la rencontre de l’ennemi a été atteint par un camouflet (d«). Deux mineurs y ont été asphyxiés et deux autres enterrés dans les entonnoirs : tous les quatre ont été retirés vivants.
Le 29, à trois heures et demie du soir, nous donnons le feu à deux glob»» de compression (o,, et a,,) préparés dans deux rameaux Irèsrapprochés des galeries de la défense. Le premier parait avoir communiqué le feu à un fourneau de l’enneini. Leurs entonnoirs, grands
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et profonds, qui nous portent plus près de la place, sont tout remplis de débris de galeries russes.
Le 30, à trois heures du soir, nous découvrons sous le bord des entonnoirs une partie de galerie russe remblayée. Nous y faisons jouer un fourneau (a „) qui ne parait pas avoir produit beaucoup d’effet intérieur.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 300 travailleurs d’infanterie.
Pour agir d’une manière plus efficace sur le fort Constantin et sur la flotte russe que nos batteries des attaques du faubourg ont forcée de venir mouiller à l’entrée du port , il a été décidé que l’artillerie établira, sur la pointe avancée située à l’ouest de l’entrée de la baie de la quarantaine, une puissante batterie (n* 57) armée de pièces du plus gros calibre. Cette batterie se trouve ainsi d’environ 500 mètres plus près de la place que les batteries établies sur l’emplacement de l’ancien fort génois.
On entreprend aussitôt la communication qui doit conduire à cette nouvelle batterie : elle part d’un petit vallon situé en arrière des batteries n'* 4t) et 47, et passe près de la chapelle Saint-Wladimir. Le terrain qu’elle traverse au delà de cette chapelle étant couvert de ruines provenant d’anciennes habitations, on forme avec les pierres, le long du tracé, un mur de masque qui tiendra lieu de gabionnade pour couvrir les travailleurs.
La place a peu tiré pendant la nuit ; les salves de grenades et de mitraille du bastion du mât ont été particulièrement dirigées sur les postes que nous occupons dans le ravin des Anglais.
Pertes du 30 au 31 : 17 blessés.
Le chef de bataillon du génie Richard, chef d’attaque; deux bri- Dusijuiiintae'ioiu gades de sapeurs et 41^) Iravailleurs d'infanterie.
La tranchée devant servir de communication pour aller à la batterie n” 57 est ouverte depuis la chapelle Saint-Wladimir jusqu’à
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50 mètres environ de l'emplacement que doit occuper cette batterie.
L’artillerie commence les travatix de l’èpaulement -, rien n'indique encore que l’attention de l’ennemi se soit portée sur nos nouveaux cheminements de la gauche.
Vers onze heures du soir, un camouflet de l’ennemi (d„) a soufflé directement dans le rameau 18, qui devait être poussé jusqu’à la rencontre des galeries russes. Deux mineurs ont été asphyxiés par les gaz et plusieurs autres sont tombés évanouis en voulant porter secours à leurs camarades, mais tous ces derniers ont pu être rappelés à la vie.
Pertes du 31 juillet au 1" août : 0 tués dont 1 oflicier; 21 blessés.
Les pertes du 1" corps se sont élevées, pendant le mois de juillet, à 128 tués dont 2 ofllciers ; 1 ,010 blessés dont 29 officiers ; en tout, 1,138 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs «‘mployés aux attaques de gauche a été de :
76 sapeurs ou mineurs et 187 soldats d'infanterie par journée ;
68 — 159 — par nuit.
Pendant le mois de juillet, les assiégeants ont fait tous leurs efforts pour cheminer sur l’ouvrage Malakoff et sur le petit redan. Tout so réunit pour rendre ces attaques aussi diflicilcs que périlleuses : on tombe presque partout sur un terrain de roc, et les tranchées qui ne sont pas couvertes par quelque mouvement du sol sont immédiatement bouleversées par le canon des Russes. Les officiers du génie, abandonnant toute marche régulière, ne peuvent avancer qu’en hasardant des cheminements dans quelques dépressions du sol qui échappent aux vues de la place, et en profitant, pour prendre pied sur le terrain, de quelques tertres que forment les débris des carrières et des moindres ressauts que présente le rocher. Quand ces bouts
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de tranchée ont donné des points d’appui, ils sont étendus puis reliés entre eux de manière à former un ensemble qui permette à nos gardes de tranchée de repousser les sorties.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 755 travailleurs d’infanterie.
On ouvre un boyau de 125 mètres de longueur, qui aboutit à la droite de la batterie n” 25 et permet d’y arriver à couvert.
On pratique, à travers des amas de déblais, un chemin complètement dëiilé qui donne accès dans un groupe de cavités situé en avant du centre de la place d’armes des carrières.
A la gauche de celle même place d’armes, on ouxto un boyau de IK) mètres de longueur se rapprochant des carrières de gauche, d'où l’on partira pour cheminer sur l’ouvrage MalakolT.
Les Russes ne cessent de travailler à leurs ouvrages; on les entend chaque nuit se servir de la masse et du pistolet de mines.
Perles du 1*'' au 2 : 4 tués ; ;i5 blessés.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque; deux bri-
On commence sur 320 mètres de développement, à la droite du contre-fort du carénage, un cheminement en lacets descendant de la batterie n“ 21 à la batterie n" 22.
On prolonge le cheminement commencé la nuit précédente dans les carrières devant la grande place d’armes. On ouvre deux nouveaux boyaux qui aboutissent aux carrières do gauche.
Pertes du 2 au 3 : 2 tués; :12 blessés dont 1 ollicier.
Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 7S5 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 33 gabions vers la droite le troisième boyau du cheminement parlant de la gauche de la ])lace d’armes des carrières et dirigé vers l’ouvrage MalakolT; ce troisième boyau communique d'un côté avec la carrière de gauche, do l’autre avec celle du centre.
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On organise, à la tète du cheminement pratiqué dans les carrières de droite, une place d'armes d'une soixantaine de gabions qui voit très-bien le terrain en avant.
On prolonge de 100 gabions vers la gauche la grande embuscade établie en avant de la route, dans les nuits du 14 et du 15 juin ; un petit poste en sacs à terre avec créneaux est organisé à l'extrémité de ce cheminement qui forme l'amorce droite de la sixième parallèle.
La communication entre les batteries n°‘ 21 et 22, sur la droite du contre-fort du carénage, est complétée par l'ouverture d'un boyau de 70 mètres de longueur.
L'ennemi enlève le toit et la charpente do grand bâtiment (dit maison en croix) auquel s'appuie la partie d'enceinte comprise entre les bastions n°* 1 et 2.
Pertes du 3 au 4 : 4 tués ; 3-4 blessés.
N»i<iu i lu Le chef de bataillon du génie Rouiller, chef d'attaque ; deux bri-
gades de sapeurs et 808 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 120 gabions sur sa gauche la portion de sixième parallèie ouverte devant le petit redan, et de 20 gabions vers la droite la place d'armes commencée la nuit précédente dans la partie avancée des carrières de droite. Au cheminement de gauche on prolonge le dernier boyau de 20 mètres sur la gauche en suivant l'escarpement de la carrière, et on pose 20 gabions à l’extrémité droite de ce même boyau.
La communication qu'on avait commencée la nuit du 22 juin, dans le fond du ravin du carénage, et que la présence de l'eau avait forcé d'abandonner, est remplacée par un cheminement à courts zigzags longeant le pied de la berge gauche du ravin, lequel permettra d'arriver à couvert au poste établi vers l’extrémité du pont-aqueduc. On pose 40 gabions sur le nouveau cheminement.
L'ennemi entretient, toute la nuit, un feu soutenu de bombes et de mitraille qui n’a pas été très-meurtrier.
Pertes du i au 5 : 2 tués ; 41 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chardon, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 800 travailleurs d’infanterie.
Sur la gauche, on s’avance jusqu'au bord extérieur de la carrière, et on établit, sur la route même qui passe au pied du glacis de l’ou- \Tage Malakoff, une petite place d’armes demi-circulaire d’une dizaine do mètres de rayon. Ce dernier travail, qui est en mauvais terrain, a été vivement inquiété par le feu de l’ennemi. Les travailleurs ont dû, à plusieurs reprises, chercher un abri dans les carrières ; ils sont parvenus néanmoins à remplir les gabions et à les couronner de fascines.
On prolonge l’amorce de la sixième parallèle de 00 mètres vers la gauche ; l’achèvement de cette portion de tranchée, qui se trouve sur le roc, sera long et difficile. On dispose des gradins pour la fusillade dans la place d'armes de la carrière avancée du centre.
On prolonge de 40 mètres le cheminement en zigzag commencé la nuit précédente au pied de la berge gauche du ravin du carénage.
Pertes du 5 au 6 : 9 tués dont 1 officier ; 6^1 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 003 travailleurs d'infanterie.
La cinquième parallèle est prolongée de 85 mètres sur la gauche, et on exécute, dans les carrières en avant de cette nouvelle tranchée, divers travaux ayant pour objet d'en assurer la possession. On ouvtc une communication composée de deux boyaux reliant la droite de la place d’armes des carrières à la sixième parallèle.
On continue le cheminement en zigzag dans le ravin du carénage.
Il y a eu parmi les travailleurs d'infanterie quatre hommes tués et trente et un blessés dont trois officiers.
Pertes du 6 au 7 : 1 1 tués ; 52 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Kagon, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 800 travailleurs d'infanterie.
Aua^ucd tic (iroilr.
Nuit du S au C juillet.
Nuit du 6 au 7 jiiillel.
Nuit du 7 au 8 juillel.
AlUquef de dfoile.
Nuit do 8 au 9 joilkt.
Nuit du 9 au 40 jnillel.
On établit une petite gabioimade sur le ressaut de terrain qui existe au débouché du pont-aqucduc sur la rive gauche du ravin, afin d’éclairer le terrain en avant et d'éviter que le poste de ce pont soit tourné. On prolonge le cheminement on zigxag.
L’ennemi a lancé un grand nombre de balles à feu et tiré très-souvent à mitraille.
Un officier et treize travailleurs, dont trois sapeurs, ont été blessés.
Pertes du 7 au 8 : 5 tués dont â officiers; 51) blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 755 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 50 mètres la gauche de la cinquième parallèle, et l’on arrive ainsi au point où la pente vers le ravin Karabelnaya devient très-prononcée. On établit un petit poste en gabionnade à environ 40 mètres en avant de la droite de la sixième parallèle.
Dans le ravin du carénage, on prolonge le cheminement en zigzag.
Vers neufheures du soir, les Russes ont fait une sortie contre les carrières de l'exlrème gauche de notre attaque, qui n’étaient gardées que par quelques hommes ; ceux-ci ont dû se retirer dans les tranchées en arriére et abandonner le lorrain à l’ennemi qui en est resté maître pendant plusieurs heures ; il est rentré dans la place après avoir bouleversé une partie des gabionnades que nous avions établies dans ces carrières.
On ouvre en avant do la batterie n° 28, que l'on construit dans la tranchée creusée sur la gauche du contre-fort du carénage, deux bojaui ayant pour objet de rétablir la continuité du cheminement.
Pertes du 8 au 9 : 23 tués ; 97 blessés dont 3 ofliciers ; 2 disparus dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Charcton, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 599 travailleurs d'infanterie. ‘ .
A la chute du Jour, la garde de tranchée occupe fortement les
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carrières de gauche ; l’ennemi s’y présente au commencement de la nuit, mais accueilli par la fusillade il se disperse aussitôt dans les couverts environnants, d'où il fait pendant toute la nuit un feu de mousqueterie très-vif sur les travailleurs occupés à rétablir les postes et les cheminements bouleversés la nuit précédente.
On ouvre une tranchée permettant d’arriver à couvert du cheminement en zigzag en arrière du pont-aqueduc dans un petit ravin transversal qui monte jusqu’au plateau en avant du bastion n* 2, ravin dont l’occupation sera avantageuse en ce qu’elle fera gagner une centaine de mètres au cheminement à diriger sur le bastion.
Le feu de l’ennemi a été très-vif pendant toute la nuit.
Pertes du II au 10 : 1 1 tués dont 1 officier; 105 blessés dont 5 officiers ; 5 disparus.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque ; deux bri- nuu dot»i«Mi«aici. gades de sapeurs et 588 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de \ mètres sur la droite et de 20 mètres sur la gauche le poste établi dans la nuit du 8, à 40 mètres en avant de la droite de la sixième parallèle, et on le relie à cette parallèle par une communication formée de deux boyaux qui constituent l'amorce d’un cheminement dirigé sur le bastion n“ 2. On commence, sur 35 mètres de longueur, un cheminement dans le fond du petit ravin dont le pied aboutit en arrière et à gauche du pontaqueduc.
Le sons-lieutenant du génie Ilennequin a été blessé à la tète par un bisca'ien.
Pertes du 10 au 11 : 11 tués; 70 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d’attaque; deux bri- Nuita» OMHjoiiui. gades de sapeurs et 038 travailleurs d'infanterie.
On établit une place d’armes en arrière de l’escarpement des carrières de l’extrême gauche, avec un poste en gabions en avant de cet escarpement.
AUâqiK'<^ droito.
Kuil do 12 «D i3 juillet.
Kuit du 43 IB 44 juiUel.
On prolonge do 8 gabions sur sa gauche le poste établi en avant de la sixième parallèle.
On continue le cheminement commencé la nuit précédente dans le petit ravin qui débouche à gauche du pont-aqueduc, et on établit à la partie inférieure quelques masques en gabions pour se déGler des vues du cèté nord du port.
L’assiégé a fait un feu extrêmement vif pendant toute la nuit. Sur l’extrême gauche des carrières, la mousqueterie des embuscades russes a beaucoup gêné nos travailleurs.
Pertes du 11 au 12 : 7 tués dont 1 officier ; 61 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie lloullier, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 638 travailleurs d’infanterie.
A l’extrême gauche, on établit un nouveau poste d’une trentaine de gabions relié aux carrières par un épaulement qui permet d’y arriver à couvert. On commence la descente qui doit relier la gauche de la cinquième parallèle avec le fond du ravin Karabelnaya.
On commence aussi, à partir de la petite place d’armes en avant de la droite de la sixième parallèle, un cheminement en sape double dirigé sur le bastion n° 2 ; on n’en exécute cette nuit que la première branche et le crochet en retour. On prolonge le cheminement ouvert dans le petit ravin en arrière du pont-aqueduc, et l’on profite pour cela d’une portion de chemin qui longe ce ravin et qui forme une communication parfaitement défilée. On arrive ainsi à 230 mètres environ de l’extrémité du pont, et l’on peut de là gagner l’origine même du petit ravin ; ce cheminement se reliera à la sape double commencée en avant de la sixième parallèle.
Le feu de la place a été très-vif pendant toute la nuit.
Pertes du 12 au 13 : 9 tués; 60 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque; deux brigadt^ de sapeurs et 750 travailleurs d'infanterie.
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La descente à la gauche de la cinquième parallèle est prolongée jusqu’au fond du ravin Karabelnaya, où elle se réunit à l’ancienne ligne de contre-approche des Russes transformée en tranchée anglaise. Devant l'ouvrage Malakoff, on établit au delà des carrières, au point où le glacis est coupé en déblai par la roule, un poste de (>0 gabions qui ont été remplis, couronnés de fascines et en partie riv couverts de terre.
A l’extrême droite, à l’origine du petit ravin qui débouche au pontaqueduc , on établit une place d’armes sur la berge gauche de ce ravin au moyen d'une gabiomiade d'une quarantaine de mètres de développement, et l’on commence une communication pour relier celte place d’armes au tournant de la route, en avant de la batterie n® 26.
Le travail exécuté sur le glacis de l’ouvrage MalakolT a fait découvrir une caisse en bois, recouverte de madriers de ü"08 d’épaisseur, à laquelle aboutissait un auget que l’on a coupé. Cette fougasse n’avait pas encore été chargée.
La place a tiré très-vivement pendant la nuit.
Pertes du 13 au \\ : 10 tués; 54 blessés dont 6 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 730 travailleurs d’infanterie.
On ouvre une communication formée de deux boyaux entre les carrières de gauche et la place d’armes établie la nuit précédente sur le glacis de l’ouvrage MalakolT; le deuxième de ces boyaux se trouve sur la route même.
A la droite, on consolide la place d’armes éUiblie à l’origine du petit ravin, et la communication commencée la nuit précédente est complétée sur une trentaine de mètres qui restaient à ouvrir. Pour appuyer cette place d’armes, on établit plus en avant, vers le sommet de la berge gauche du petit ravin, deux postes d’une trentaine de gabions chacun.
All*qurftdr ilroiif.
Nuit du U 8u 13 jBilkl-
Auxintt do dratir.
JoQreéf du 45jaillei.
Xuit do <5«u46 jttiJiei.
A minuit, on a aperçu un incendie dans la place , en arrière de l'ouvrage Malakoiï.
Vers une heure du matin, une assez forte sortie a lieu contre les lignes anglaises, mais elle est immédiatement repoussée. Une demiheure après, une colonne russe s’avance par je fond du ravin Karabelnaya cl débouche sur notre gauche, dans l'espoir de la tourner et d'enlever le poste établi dans la nuit du 12. Reçus par un feu vif de mousquelerie soutenu par celui des batteries n“* 15 et 16, les Russes, après une demi-heure de combat, ont dû se retirer emportant des morts et des blessés, et abandonnant, en avant de nos tranchées, cinq morts dont un officier. Les efforts de l’ennemi n’ont abouti qu’à renverser quelques gabions dans les postes les plus avancés dont les défenseurs ont dû se rei)lier en arrière. Le travail a été suspendu pendant cette attaque.
Quelques détachements qui cherchaient à s’approcher des postes de la tète du petit ravin, sur l’extrême droite, ont été tenus à distance par les gardes qui couvraient les travailleurs.
l’crtcs du 1 1 au 15 : 21 tués ; 98 blessés dont 2 officiers.
Le capitaine du génie Salanson est blessé à la tempe par un éclat de pierre.
Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 6ü0 travailleurs d'infanterie.
On prolonge d'environ 25 mètres sur sa droite la place d’armes établie sur le glacis de l’ouvrage Malakoff, et on élève une gabionnade sur le côté gauche de la roule jmur se couvrir des coups venant du bastion n’ 3.
A l'extrême droite, on améliore les deux postes établis en avant du petit ravin qui aboutit au pont-aqueduc, et on en organise un troisième sur la droite des deux premiers, aOn de mieux occuper la position et d’empêcher qu’elle ne puisse être tournée.
On a trouvé à droite de la route, sur le glacis de l'ouvrage Mala
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kolT, une seconde fougasse ; on en a retiré le plateau et coupé le saucisson qui était dans un aiigeten bois.
Pertes du 15 au 1(5 : 7 tués dont 1 oOicier ; !55 blessés dont 1 ofllcicr.
Le lieutenant-colonel du génie Foy est nommé chef d’état-major iouroM'io du général Frossard, en remplacement du lieutenant-colonel Malcor, allant en congé de convalescence.
Le chef de bataillon du génie Doissonnet, chef d’attaque; deux NaiUotdmnjuinei. brigades de sapeurs et (540 travailleurs d'infanterie.
On ouvTe, sur la droite de la place d’armes établie au pied du glacis de l’ouvrage MalakolT, une tranchée de 78 gabions de longueur allant rejoindre des carrières qui existent de ce côté.
Le commandant Uoissonnet est grièvement blessé d’une balle au-dessus du genou en dirigeant ce travail.
A l’extrême droite, on prolonge de (55 gabions vers la gauche la place d’armes du petit ravin, et un perfectionne les postes déjà établis dans cette direction.
Vers onze heures du soir, après avoir fait une fausse attaque sur Sorti» mu», nos postes avancés de gauche, les Russes so précipitent sur les trois postes avancés de la droite. Iteçus par un feu nourri de mousquettv rie et par le tir à balles des deux canons de campagne de la batterie n* 30, ils se retirent avec perte. Un quart d'heure après, ils tentent une nouvelle attaque et arrivent très-prés de nos gabionnades, mais ils sont forcés de se retirer comme la première fois. Enfin, ils tentent une troisième attaque qui n’a pas eu plus do succès. Les travailleurs ont tenu dans la tranchée commencée, où ils n’étaient cependant couverts qu’à moitié ; plusieurs d'entre eux se sont même portés en avant pour renforcer la garde des postes avancés.
Il y a eu pendant la nuit cinq travailleurs d'infuuterie tués ; un officier, douze travailleurs et six sapeurs blessés.
Pertes du 16 au 17 ; 15 tués dont 1 officier; 116 blessés dont 5 officiers.
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NuiiJu n«u<«i«iiici. L<; chef de bataillon du génie Roullier, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et G14 travailleurs d'infanterie.
A 20 mètres en avant de la gabionnade qui coupe la route sur le glacis de l'ouvrage MalakofT, on en établit une nouvelle, un peu plus étendue, de manière à former un petit poste pouvant être occupé le Jour.
On prolonge de 100 gabions sur la gauche la place d’armes du petit ravin aboutissant au pont-aqueduc.
Il y a eu pendant la nuit un travailfeur d’infanterie tué, sept sapeurs et sept travailleurs blessés. '
Pertes du 17 au 18 : 11 tués dont 1 officier; 03 blessés dont 5 officiers.
Kuiidu i8au lojuiiui. bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux bri-
gades de sapeurs et üOO travailleurs d’infanterie.
Au logement sur le glacis de l'ouvrage MalakofT, on prolonge la nouvelle coupure de la route de 25 gabions sur sa gauche, et on la relie avec la grande place d'armes en arrière en prolongeant la sape double qui suit la route.
A la droite, devant le petit redan, ou prolonge le cheminement en sape double, commencé dans la nuit du 12, jusqu'à sa jonction avec la place d’armes située en tète du petit ravin. Le poste central établi au nord du ravin est prolongé sur sa gauche de -12 gabions que l'on a eu peine à remplir par suite de la nature rocailleuse du sol. Sur la droite de ce poste, qui est devenu une place d’armé avancée, on en établit un nouveau de 15 gabions, et plus à droite encore, on organise pour notre usage une ancienne embuscade russe.
Il y a eu parmi les travailleurs d'infanterie dix-huit blessés dont deux officiers.
Perles du 18 au 11) : 66 blessés dont 6 officiers.
Sun du lOiuïojuiiki. Le capitaine du génie Schœnnagel, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 700 travailleurs d'infanterie.
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A l'attaque de l'ouvrage MalakofT, on étend la coupure de la route de 23 gabions sur la gauche et de 8 sur la droite.
Devant le bastion n° 2, on établit un nouveau poste à la droite de ceux que nous occupons au nord du petit ravin, et 'l'on améliore le cheminement en sape double qui est en arrière.
Le feu de l'ennemi a été extrêmement vif pendant toute la nuit sur les deux tètes de cheminement. A la gauche, les Russes ont amené sur la route, en dehors de l'enceinte, une pièce de campagne qui a tiré sur la coupure et a renversé la partie droite du parapet ; mais la gabionnade était rétablie avant le jour.
Trois sapeurs et vingt-deux travailleurs d’infanterie ont été blessés pendant la nuit. Le capitaine du génie Schœnnagel a été contusionné au genou par un éclat de bombe.
Pertes du 111 au 20 : 4 tués dont 1 officier ; 30 blessés dont 1 of- Gcier.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque ; deux brigades itiu m m » jwuei. de sapeurs et &il travailleurs d'infanterie.
A l'attaque de l'ouvrage MalakofT, on prolonge de 8 gabions la droite de la coupure de la route.
Pertes du 20 au 21 : 5 tués dont 1 officier ; 78 blessés dont 3 of- Geiers.
Le chef de bataillon du genie Kagon, chef d’attaque; deux bri- roUiIiiU juinet
A l’attaque de l’ouvTage MalakofT, on organise d’une manière défensive la place d'armes qui se trouve à gauche de la coupure de la route, et on y ajoute un retour de 17 gabions. On prolonge la coupure de la route de 32 gabions sur sa droite, en se dirigeant vers l'ouvrage MalakofT ; les gabions sont remplis de sacs à terre, couronnés de fascines, et en partie recouverts de terre à l’extérieur.
En partant des carrières de droite, on ouvre, sur dix mètres de
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longueur, une portion de sixième parallèle dirigée vers la place d’armes ouverte au pied du glacis de Malakoff.
A l’attaque du redan, on relie la place d'armes du petit ravin au poste avancé de gauche par une sape double d'une quarantaine de mètres, et on réunit par une gabionnade d'une douzaine de mètres les deux postes de droite.
Le tir d’artillerie do l’ennemi a été très-soutenu pendant toute la nuit et, dès le point du jour, accompagné d’une très-vive fusillade. Sur la gauche, la mousqueterie des embuscades a été incessante pendant toute la durée du travail et nous a occasionné des pertes.
Le capitaine du génie Masselin a été grièvement blessé à la poitrine par un éclat de bombe.
Il y a eu pendant la nuit six travailleurs d’infanterie tués ; un officier de travailleurs, trente-trois soldats et trois sapeurs blessés.
Pertes du 21 au 22 : 1 1 tués dont 1 officier ; 108 blessés dont 2 officiers.
Le Chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et GOO travailleurs d’infanterie.
Les gabionnades établies la nuit dernière aux deux extrémités de la place d’armes avancée sur le glacis de l’ouvrage Malakoff, ayant été complètement bouleversées par le canon de la place, on les rétablit et on les couronne de fascines et de sacs à terre.
Au centre, on prolonge l’amorce de la sixième parallèle d’environ 60 mètres vers la gauche.
Devant le petit redan, on établit à l’extrême droite de la ligne avancée un nouveau poste d’une douzaine de gabions, et on perfectionne la sape double commencée la nuit précédente en arrière de celte ligne.
A dix heures et demie, la place a ouvert tout à coup, sur toute l’étendue du front d’attaque, un feu très-vif d’artillerie et de mousqueterie ; probablement les Russes s’attendaient à une attaque de
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vire force, par suite de quelques mouvements de troupes qui avaient eu lieu avant la nuit pour renforcer les gardes de tranchée. En même temps, des bateaux à vapeur sont venus se placer à l’entrée de la baie du carénage et ont tiré dans la direction du ravin.
La plupart de nos postes avancés n’ont pas répondu à la mousqueterie de la place ; le travail, momentanément suspendu, n’a pas tardé à être repris.
Pertes du 22 au 23 : 13 tués; 49 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque ; deux bri- ^<<>1 du » mM juiitPi. gades de sapeurs et 975 travailleurs d’infanterie.
Les Russes tirant à très-petite portée et avec du gros calibre sur nos cheminements, les bouleversent en peu de temps partout où ils peuvent les bien découvrir , mémo quand on forme le parapet de trois rangs de gabions. L’artillerie de l’ennemi n’a sur la nôtre que la supériorité du nombre, car, comme nous l’avons déjà dit, dans les attaques de MalakofT, la disposition des lieux est tout en faveur de l’attaque. Malheureusement, le général commandant l’artillerie de l'armée est à. bout de ressources : il peut à peine fournir, tant pour les attaques de la ville que pour celles du faubourg, aux besoins de toutes les batteries ; depuis longtemps déjà, les canonniers ayant manqué, on emploie un grand nombre d’auxiliaires pris dans l’infanterie.’ Cependant, les circonstances sont si graves, qu’on fait un nouvel effort pour établir encore deux batteries sur les pentes du mamelon vert. L’une, armée de dix canons de 24, prendra le n” 33 ; l’autre, armée de six obusiers de 22' et de dix mortiers, prendra le 11“ 34. Pour gagner du temps, cette dernière sera placée dans la cinquième parallèle, un peu à gauche de la ligne qui joindrait le sommet du mamelon à la tour Malakolf, et le génie va travailler sans re> lâche à l’établissement de l’autre, qui sera située plus haut et un peu plus à droite.
Sur le glacis de l’ouvrage MalakofT, on rétablit la partie droite du
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cheminement arancé, que le canon de la place a boulerersée pour la seconde fois.
On prolonge de 50 gabions l’amorce de la sixième parallèle partant des carrières de droite.
On fait en avant de la cinquième parallèle une tranchée de 150 gabions, destinée à remplacer la portion de cette parallèle dans laquelle rartillerie va établir la batterie n° 34. On ouvre en outre, audessus et un peu en arrière, une tranchée de 100 mètres de longueur avec deux retours d'équerre de 9 mètres aux extrémités pour l’établissement de la batterie n* 33; enfin, on relie cette dernière à la batterie n“ 23 par un boyau.
L'n incendie assez considérable, qui a duré une grande partie de la nuit, a eu lien dans la place, en arrière du grand redan.
Pertes du 23 au 2-1 : 10 tués ; 85 blessés dont 3 officiers. suiiduUtutBimii»!. Le capitaine du génie Schœnnagel, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 603 travailleurs d’infanterie.
Les deux extrémités du cheminement avancé qui coupe la route sur le glacis de l'ouvrage MalakoiT ayant été de nouveau bouleversées par le canon de l’ennemi, on remet en place 10 gabions sur la droite et 8 sur la gauche, et on renforce le parapet avec des sacs à terre.
On débouche de la place d’armes au pied du glacia de MalakoiT par un cheminement qui sera l'amorce de gauche de la sixième parallèle ; on prolonge l’amorce de droite de 30 gabions.
Devant le petit rcdan, on relie entre eux tous les postes avancés pour en former une place d’armes solide, et on complète la communication en sape double immédiatement en arrière.
Plus nos attaques s’approchent de l'ouvrage MalakoiT et du petit redan, moins elles sont soutenues. Entre ces deux ouvrages, le terrain présente une concavité telle que les tranchées partant du glacis MalakoiT ne peuvent échapper aux coups plongeants du rcdan que si on les trace suivant la direction donnée à la sixième parallèle. Il
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nous est donc impossible de relier directement les deux attaques.
Nous ne pouvons pas non plus, ni sur la droite, ni sur la gauche, soutenir nos tètes de sape par des places d'armes , car dès que l'artillerie des Fronts collatéraux découvre nos cheminements, elle les détruit immédiatement. On est donc réduit à cheminer en pointe sur deux bastions d'une place défendue par une armée nombreuse.
Mais heureusement l'ennemi n'emploie contre nous que de petites sorties.
Vers minuit, à la faveur de l'obscurité, l'ennemi fait irruption sur soni» ru», la place d’armes en construction devant le petit redan, et parvient à renverser une quinzaine do gabions ; cette sortie, forte d’environ 150 hommes, est aussitèt repoussée. Le travail est repris, mais la place fait pendant une heure un feu d'artillerie extrêmement vif.
Pertes du 24 au 25 : 13 tués dont 1 officier; 118 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'altaque; deux brigades de sapeurs et 790 travailleurs d’infanterie.
Sur le glacis de l'ouvrage MalakolT, on rétablit la gabionnade de la place d’armes avancée, que le canon de la place avait encore une fois détruite, et on épaissit son parapet avec des sacs à terre. On prolonge de 25 mètres l’amorce de gauche de la sixième parallèle, et on relève, à l’extrémité de l'amorce de droite, une quarantaine de gabions renversés par l’artillerie de l'ennemi.
On continue à préparer l’emplacement de la batterie n* 33 et sa communication.
Pertes du 25 au 20 : 5 tués; 38 blessés.
Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d'attaque; deux bri- suudgwiunjaiiifi. gades de sapeurs et 567 travailleurs d’infanterie.
l’ne portion de la gabionnade de la coupure de la roule, sur le glacis de l’ouvrage MalakolT, renversée de nouveau pendant la journée par le canon de la place, a dû être relevée sur 20 gabions de
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longnear. L'amorce de gauche de la sixième parallèle est prolongée de 36 gabions, et celle de droite de 40.
La tranchée destinée à l'établissement de la batterie n* 33 est terminée et livrée à l'artillerie.
La place a fait pendant toute la nuit un feu extrêmement vif de projectiles creux et de mitraille. Un sapeur du 2* régiment du génie, nommé Roussel, a rejeté par-dessus le parapet un obus qui allait éclater dans la tranchée.
P^es du 26 au 27 : 10 tués dont 1 officier ; 65 blessés dont 1 offlcler.
I.,e chef de bataillon du génie Rouiller, chef d'attaque ; deux brigades do sapeurs et 503 travailleurs d'infanterie.
Â la gauche, le canon de la place ayant détruit de nouveau la gabionnade du cheminement avancé sur le glacis de l'ouvrage MalakolT, on essaie de le rétablir encore une fois ; mais l'artillerie russe tirant incessamment sur ce travail, on n’a pu relever cette gabionnnde que sur 8 mètres de longueur.
On prolonge de 35 gabions vers la droite l’amorce de gauche de la sixième parallèle. A l'amorce de droite, on rétablit les gabions de la tête du travail, que le canon de la place avait bouleversés sur une assez grande longueur; en sorte qu'à cette parallèle, comme sur le glacis, le travail d’une nuit n'était le plus souvent que le rétablissement du travail de la nuit précédente.
Le feu de la place a été très-vif pendant toute la nuit ; le nôtre n’y a que faiblement répondu.
Pertes du 27 au 28 : 11 tués ; 65 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
On tente à deux reprises de relever la gabionnade du cheminement avancé sur l’ouvrage Malakoff , mais chaque fois elle est aussitôt renversée dans la tranchée ; on essaie alors d’établir sur ce point
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un parapet sans gabions, formé d’assises successives de sacs à terre, et on parvient à exécuter ce travail sur une longueur de cinq mètres.
On répare et on épaissit le parapet des deux amorces de la sixième parallèle que le canon de la place avait fortement endommagé ; mais les projectiles de rennemi ayant empêché de relever la gabionnade à la tête do l’amorce de droite, on a dù, eomme devant l’ouvrage Malakoff, établir le parapet tout entier en sacs à terre, et on a exécuté ce travail sur sept mètres de longueur.
Le tir de l’ennemi a été très-vif pendant toute la nuit ; celui de nos batteries a été aussi très-soutenu.
Perles du 28 au 2!) : l tués ; (4 blessés.
Le capitaine du génie Scliœnnagel, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
Le feu de la place avait été très-vif pendant la journée du 20; principalement dirigé sur les deux tètes de sape de la sixième parallèle et sur le cheminement avancé devant l’ouvrage MalakolT, les parapets avaient été complètement bouleversés sur ces trois points.
A la nuit, on essaie encore une fois do rétablir le cheminement sur l’ouvrage MalakolT : ou le déblaie sur quatre mètres de longueur et on lui donne l'°80 de profondeur pour que les travailleurs y soient couverts par la fouille elle-même; mais le travail fait a été comblé au Jour par le canon de la place, qui a rejeté la terre dans la tranchée. U n'a pas été possible de réparer le parapet de la coupure de la route, les boulets bouleversaient les gabions à mesure qu’on les remettait eu place. On a relevé les brèches faites pendant la Journée dans le parapet de la sixième parallèle et prolongé l’amorce de droite de cette parallèle de 14 gabions, en les doublant pour donner plus de consistance au parapet. ,
La place n'a cessé de tirer pendant toute la nuit sur nos tètes de cheminements ; le feu de l’artillerie russe a été beaucoup plus vif et plus soutenu que le nètre.
Attaques de droite*
Nuit du 30 lu 31 juilleU
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Pertes du au 30 : 13 tués; 38 blessés.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 529 travailleurs d'infanterie.
On refait le parapet de la coupure de la route, sur le glacis de l’ouvrage MalakoiT, et on déblaie le boyau à droite de cette coupure sur 1“80 de profondeur. Sur la droite de ce glacis, on débouche en avant de l'amorce gauche de la sixième parallèle par un boyau de 35 gabions de longueur qui se trouve défilé de l’ouvrage par le relief du terrain. Les deux amorces de la sixième parallèle sont prolongées en double gabionnade, celle de gauche de 8 gabions, celle de droite de 20.
La place d’armes avancée devant le petit redan a été prolongée de 45 gabions sur sa gauche, à partir de la tète du cheminement en sape double. Sur sa droite, on l’a reliée à un petit poste par une tranchée de 37 gabions de longueur.
Le tir de la place a été très-vif et plus soutenu que le nôtre.
Le capitaine du génie Lecucq a été tué par un obus.
Pertes du 30 au 31 : 14 tués dont 2 ofiiciers ; 65 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 600 travailleurs d'infanterie.
Le cheminement avancé sur le glacis de l’ouvrage MalakoiT, comblé de nouveau par le canon de la place, est déblayé sur une dizaine de mètres de longueur, et son parapet est rétabli ; la coupure de la route est également réparée malgré le tir dirigé sur ce point pendant toute la nuit. Le nouveau boyau ouvert la nuit précédente sur la droite du glacis est allongé de 5 gabions sur sa direction primitive et de 22 formant une branche qui se refuse à gauche. Les deux tètes de cheminement de la sixième parallèle marchant l’une vers l’autre sont prolongées chacune d'une trentaine de gabions qui ont été doublés.
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Devant le bastion n° % on pose 38 gabions à la gauche de la place d’armes avancée, et à la droite on en pose pour rejoindre un point déjà occupé par un petit poste.
Sur le côté droit du contre-fort du carénage, on ouvre, en partant de la communication en zigzag de la batterie n’ 22, un boyau de 150 mètres de longueur aboutissant à l’emplacement d'tme batterie de mortiers en projet (n“ 36).
Le sous-lieutenant du génie Mandagout a été tué par une bombe eu dirigeant ce dernier travail.
Le feu de la place a été extrêmement vif pendant toute la nuit; la pluie qui est tombée en abondance a rendu les tranchées impraticables sur plusieurs points, malgré les travaux faits pour donner de l’écoulement aux eaux.
Pertes du 31 juillet au 1" aoôt : 8 tués dont 1 oflicier; 39 blessés dont 1 onicier.
Les pertes du 2* corps, pendant le mois de juillet, s'élèvent à 283 tués dont 16 officiers ; 2,011 blessés dont 71 officiers ; 7 disparus dont 1 officier ; en tout, 2,331 hommes hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux attaques de droite a été de :
67 sapeurs et 500 soldats d’infanterie par journée :
71 — 679 — par nuit.
£n ajoutant aux pertes du 2‘ corps celles du 1*' corps données plus haut (page 312), on voit que l’armée a eu pendant le mois de juillet 3,169 hommes hors de combat.
Le nombre total de travailleurs employés aux deux attaques a été en moyenne de :
1 13 sapeurs et mineurs et 687 soldats d'infanterie par journée ;
139 — 838 — par nuit.
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D'après ce qui a été couveou avec les généraux alliés, la vallée de Baïdar a été divisée de la manière suivante entre les trois années pour la répartition des foins qu’on y récolte : les Anglais occupent les villages de Baïdar, Saktik et tout le terrain à droite de la route Woronzoiï, défendant le i)assago de Phoros avec quatre escadrons de cavalerie ; les Turcs sont établis plus à l’ouest, jusqu’ati village de Bouyouk-Miskomia ; les Français occupent tout ce qui est au nord de la route Woronzoiï, et observent les passages de Cardonc- Bell et d’Ouzenbach. La coupe des foins a été terminée le 3 août, et le 5 on achève de les ramasser. Le 3, une soixantaine de Cosaques sont venus fourrager dans le ravin séparant Ourkousta de la crête qui limite la vallée au nord; la grand’garde des dragons et une compagnie de zouaves refoulèrent ces Cosaques avec lesquels on échangea quelques coups de fusil.
Le 3 août, à neuf heures du malin, une embuscade russe ouvre le feu contre une embuscade française établie par le 6* de ligne sur les bords de la Tcheruaya. Une centaine de tirailleurs ennemis s’avancent à l’abri des broussailles et commencent une fusillade qui a duré environ une heure et demie. La Tchernaya, grossie par les pluies, a empêché nos tirailleurs de s’approcher de renneini. Celte affaire n’a eu aucune importance.
Les Piémontais occupant Tchorgoun avec leurs avant-postes, on supprime les patrouilles françaises (|uc l'on dirigeait de ce côté.
Le 4 août, le général Canrobert, aide de camp de l'Empereur, quitte la Crimée pour retourner en France ; l'Empereur lui avait envoyé l’ordre de reprendre son sen ice auprès de sa personne.
Un ordre du 6 août fait counaüre îi l’armée que, par décret du 4, les campagnes compteront double pour l’armée d’Ürient.
Dans la matinée du 12 août, les Russes construisent quatre embuscades en avant d’un des contre-forts accessibles qui se trouvent à l’ouest de la route de Mackensie à Balaclava et sur le sommet
desquels ils ont établi plusieurs batteries. (Ces batteries tirant souvent à de grandes distances sans produire d'ofTet, nos soldats les avaient baptisées des noms de BHboquet, Gringalet, etc.)
Le 13 août, les quatre escadrons anglais établis prés de BaTdar rentrent au camp.
Depuis plusieurs jours, certains indices et les rapports des déserteurs faisaient penser que les Russes viendraient attaquer la ligne de la Tchernaya. Les positions occupées sur cette ligne sont couvertes par la rivière même et par le canal de dérivation amenant à Sébastopol leau du Chouliou, qui traverse la Tchernaya sur un pontaqueduc. Les hauteurs qui bordent la rive droite du Chouliou tombent assez brusquement vers la Tchernaya et s’avancent en pointe au confluent des deux rivières, où elles ne laissent qu’une gorge étroite pour leur passage. C’est dans cette gorge qu’a été construit le pont-aqueduc. La Tchernaya présente quelques gués faciles, et on peut la traverser en outre sur deux ponts ; l'un situé h cété et en aval du pont-aqueduc, l’autre û trois kilomètres plus bas ; ce dernier, nommé pont de Traktir, a été couvert par les Français d'un petit ouvrage en terre. Le canal de dérivation a peu de largeur, mais il n’est guéabic sur aucun point.
Au-dessous de la gorge où est situé le pont-aqueduc, la vallée de la Tchernaya s’élargissant, on trouve une petite plaine de 12 à 1,500 mètres de largeur après laquelle, du a^té de la rive droite, vient un terrain mamelonné, s'étendant jusqu’au pied des escarpements de rocher qui limitent le plateau de Mackenzie ; sur la rive gauche sont des hauteurs très-prononcées, nommées par les Russes monts Fédoukhine, qui séparent la vallée de la Tchernaya de la plaine de Balaclava. Ces hauteurs sont coupées par plusieurs vallons dans l’un
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desquels passe la grande route de Balaclava à Mackenzie, qui traverse la Tchernaya au pont de Traktir et monte sur le plateau de Mackenzie par une longue rampe en lacet. Cette route est la principale communication des Russes avec la petite plaine de la Tchernaya, mais ils peuvent en outre y déboucher par les gorges de Mangoup- Kalé, qui forment une sorte de brèche dans la muraille de rocher dont nous avons parlé en décrivant la Crimée. Une armée russe qui descendrait dans la plaine ne laisserait donc derrière elle pour en sortir que la rampe de Mackensie et le défilé de Mangoup-Kalé.
Le corps d'armée qui défendait la Tchernaya avait pris position sur les monts Fédoukhine, au pied desquels a été creusé le canal de dérivation et que borde aussi la Tchernaya auprès du pont de Traktir. Les Piémontais, qui occupent la droite de la ligne, au-dessous de Tchorgoun, ont leurs avant-postes de l'autre cAté de la Tchernaya, sur les hauteurs qui s’avancent dans l’angle de cette rivière et du Chouliou. Les troupes françaises gardent le centre et la gauche de la ligne, jusque près des hauteurs du mont Sapoun. Les Turcs, placés en arrière, occupent tout le pâté montueux qui est à l’est de Balaclava, et observent Âlsou. Le général d’Allonville, avec sa cavalerie, deux bataillons d’infanterie et une batterie d'artillerie, veille à l’extrême droite de l’armée des alliés, dans la vallée de Baïdar.
Toutes les troupes françaises qui défendent le cours de la Tchernaya dans les environs du pont de Traktir sont sous les ordres du général Herbillon, qui avait pris les dispositions suivantes :
La division Faucheux, séparée des Piémontais par un petit vallon, est campée en arrière du pont, sur les hauteurs qui se trouvent à droite et à gauche de la route de Balaclava h Mackenzie. Sa 1" brigade (2* zouaves, 19* bataillon de chasseurs à pied) ('), avec la 6*
Cot(4* lirigAde^ dont IVn^rUf tdait par Ifs avait épn»iivéei^
batlcrie du 13' régiment d'artillerie, occupe le mamelon de droite qui est fortement dominé, à portée de canon, par le plateau de la rive droite du Chouliou. La brigade de Failly, 2' de la division Faucheux (î)5' et 97* de ligne), est campée sur les croupes un peu plus élevées qui se trouvent à gauche de la route. Fn détachement de cette brigade spécialement chargée de la défense du pont de Traktir occupe le petit ouvrage qui couvre le débouché du pont sur la rive droite de la rivière. A gauche de cette division, campent le 3' régiment de zouaves et le 50' de ligne, de la brigade de WimplTen (1" de la division Camou), et la 3' batterie du 12' régiment d’artillerie. lùifin, à l’extrême gauche se trouve le reste de la division Camou, c’est-àdire le régiment de tirailleurs indigènes de la 1" brigade, et la 2' brigade (général Vergé, G' et 82' de ligne), avec la i* batterie du 13' régiment d’artillerie.
En arrière de ces positions se trouvait le général Cler, prêt à soutenir la division Faucheux avec la 2' brigade de la division Herbillon {62' et 73' de ligne), et en réserve, sous les ordres du colonel Forgeot, cinq batteries à cheval dont deux de la garde. La 1” brigade du général Herbillon (14* bataillon de chasseurs à pied, 47' et 52' de ligne) était placée à mi-céte du plateau d'Inkermann, près de la redoute Canrobert ; elle devait au besoin soutenir la division Camou.
l'ne division de cavalerie commandée par le général Morris (quatre régiments de chasseurs d’Afrique) bivouaquait dans la plaine de Balaclava, en arrière de la droite des monts Fédoukhine, prèle à soutenir notre infanterie.
Dans la nuit du 15 au 16 août, l'ennemi fait une démonstration du célé de la vallée de Baïdar pour inquiéter le général d’Allonville, qui fait aussitôt prévenir le général en chef cl le général Herbillon que
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l’ennemi se renforce devant lui. Pendant ce temps, le gros de l’armée russe profitait de l’obscurité de la nuit pour descendre dans la vallée de la Tchcmaya. La droite, composée de trois divisions commandées par le général Read, prenait position des deux côtés de la route du pont do Traktir à Mackenzie, à portée de canon de la rivière. La gauche, comprenant également trois divisions sous les ordres du général Liprandi, s’avançait, par la vallée du Ctaouliou et les plateaux de la rive droite de celte rivière, contre les Piémontais et la droite des Français. Une septième division d'infanterie et trois divisions de cavalerie formaient la réserve. Plus de cent pièces de canon soutenaient l’attaque de l’infanterie. Une brume épaisse nous cachait les mouvements des Russes.
A quatre heures du matin, les postes avancés de Tannée sarde se replièrent, annonçant que l’ennemi s’avançait en masses considérables. Les Russes ne tardèrent pas, en effet, à placer une nombreuse artillerie sur les hauteurs de la rive droite de la Tchcmaya et à ouvrir le feu de leurs pièces contre les Piémontais. Le général de La Marmora se hâta de réunir ses troupes.
L’attaque des Russes contre les Français commença à notre extrême gauche : une des divisions du général Read, couverte par de nombreux tirailleurs, vint se jeter sur la division Camou; mais vigoureusement reçue par le 3* régiment de zouaves et le 50' de ligne qui l’abordent de front, tandis que le 82' la prend en liane, les Russes se retirent en toute hâte cl ne peuvent, pour échapper aux coups do notre artillerie, se rallier que fort loin. L’attaque ne fut pas renouvelée de ce côté.
Au centre, la lutte fut plus longue et plus acharnée. Le général Read, soutenu par une nombreuse artillerie, porte deux divisions vers le pont de Traktir. Ce pont étant placé sur un coude de la rivière qui fait saillie du côté des Russes, le petit ouvrage qui le couvrait ne pouvait faire une longue résistance ; les 150 hommes du 97*
qui l’occupaient furent bientôt pris d’écharpe et à dos, et la rivière étant guéable au-dessus et au-dessous, ils durent évacuer la tète de pont pour ne pas être enlevés.
Les Russes, maîtres du pont et du cours de la rivière, ont encore à franchir le canal de dérivation de la Tchemaya ; mais ils portent avec eux de petits ponts volants préparés d’avance qu’ils jettent d'une seule pièce en les dressant sur la rive droite et les laissant retomber, Tous ces obstacles franchis, les colonnes russes, repoussant nos avant-postes, gravissent résolùment des deux cétés de la route les hauteurs que couronnent nos tentes. Le général de Failly, qui avait formé ses troupes à la hâte, lance alors sa brigade contre les tètes de colonne russes ; la première brigade de la division Fauclieux, ralliant ses avant-postes, court en même temps sur l'ennemi et le charge aussi à la baïonnette. Les U5* et il7* de ligne, le 2* zouaves et le 19* bataillou de chasseurs, qui se sont dt*jà fait une belle réputation mais dont le feu de l’ennemi a éclairci les rangs pendant le siège, se précipitent sur les Russes sans se préoccuper du nombre, et les culbutent, aux cris de FrVe l'Empereur, dans le canal de dérivation, et puis dans la Tchernaya. Nos soldats reprennent la tète de pont d’où ils font un feu des plus meurtriers sur les masses russes qu’ils ont refoulées sur la rive droite. L’artillerie des divisions placée sur les derniers contre-forts qui dominent la vallée n’a cessé de tirer à mitraille sur l’infanterie russe sans daigner répondre aux nombreuses batteries de l'eunemi dont le feu convergeait sur elle.
Pendant que la canonnade continue de part et d'autre, les Russes préparent un nouvel eifort. La brume s'est dissipée, on les voit renforcer leur centre, et une des divisions du général Liprandi descend des hauteurs du Chouliou pour se porter sur la Tchernaya, audessus du pont de Traktir. De son côté, le général Herbillon envoie la brigade Cler renforcer la division Faucheux et le colonel Forgeot,
commandant l'artillerie sur la Tdiernaya, fait arriver ses batteries de réserve, ce qui porte à huit le nombre des batteries qui peuvent agir contre les masses russes. L’ennemi renouvelle en effet son attaque : il s'empare une seconde fois de la tête du pont de Traktir, passe la Tchemaya et veut gravir de nouveau les hauteurs que défendent nos braves soldats ; mais chargé avec la même impétuosité que dans sa première attaque et foudroyé par nos batteries, il est culbuté de nouveau dans la rivière avec des pertes énormes.
La division descendue des hauteurs de Chotiliou vient tenter une nouvelle attaque par le vallon qui sépare les Français des Piémontais ; mais arrêtée par le général Clerc et prise en flanc par la division piémontaise du général Trotti, elle est également repoussée avec de grandes pertes.
Vers neuf heures du matin, au moment où les efforts de son armée venaient de se briser contre quelques-uns de nos régiments soutenus par nus intrépides artilleurs, le prince Gortchakoff pouvait voir qu'on s'était mis en mesure de déjouer tous ses projets.
La division du chasseurs d’.\friquc du général Morris, ralliée par la cavalerie anglaise du général Scarlett, était placée en arriére des mamelons de Kamara et de Fédoukhine et se tenait prête à tomber sur le flanc de l’ennemi, dans le cas où il parviendrait à faire une trouée sur la ligne de la Tchemaya. Six bataillons de l’armée turque amenés parSéfcr-Pacha (général Koscielski) venaient renforcer notre droite. Enfin, le général en chef faisait marcher la division Levaillant du 1" corps, la division Dulac du 2' et la garde impériale qui se portaient sur le lieu du combat.
Les Russes se reformèrent hors de la portée de notre artillerie, laissant le champ de bataille jonché de morts et de blessés, et parmi les morts le général Rcad et son chef d'état-major le général de Weimarn. Ils regagnèrent les hauteurs en s'écoulant par la route de Mackenzie et par le chemin d’Aï-Todor.
A trois heures de l'après-midi, l’armée ennemie avait complètement disparu. Les Sardes occupaient de nouveau leurs postes avancés sur les hauteurs du Chouliou. La division Dulac et celle de la garde relevèrent dans leurs positions les troupes qui avaient été engagées ; la division Levaillant fut renvoyée au l*' corps, et la cavalerie reprit ses bivouacs.
Nos perles dans cette brillante journée se sont élevées à 181 tués dont 9 ofQcicrs, l,!âM blessés dont 61 olliciers, et 46 disparus; en tout 1,451 hommes mis hors do combat. L’armée sarde, qui a vaillamment combattu à nos cétés, a eu environ 250 hommes mis hors de combat.
Les perles des Russes, qui ont été beaucoup plus considérables que celles des alliés, peuvent être évaluées à plus de 6,000 hommes. Pendant l'armistice de deux jours demandé pour l'enterrement des morts, les Français ont relevé 2,129 cadavres russes; les Russes ont enterré environ 1,200 des leurs sur le terrain de la bataille, indépendamment de ceux qu'ils avaient enlevés. 1 ,664 blessés dont 38 officiers ont été recueillis dans nos ambulances, 150 dans celles des Sardes ; 400 prisonniers sont restés entre nos mains, et une centaine d’autres entre celles des Sardes.
La victoire de la Tchernaya garantissait la paisible continuation du siège. Toutefois, dans la prévision d’une nouvelle attaque, les alliés renforcèrent leurs postes d'observation : le général Simpson envoya à Kamara quatre régiments écossais, avec 50 pièces de canon, sous les ordres du lieutenant général Campbell.
En outre, on commence, le 20 août, la construction de trois batteries de position pour défendre les abords du pont de Traklir. L’une, établie sur le mamelon de droite, où est campée la première brigade de la division Faucheux, doit être armée de six pièces de 16 et de six pièces de 12, et prendra le nom de batterie Raglan. La seconde, placée sur l’une des pentes du camp de la division Herbillon, à gaucho du pont, pour battre d’écharpe la roule de Mackenzie, sera armée
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comme la première et portera le nom de batterie La Boussiniére. La troisième, établie sur le flanc droit de la route qu'elle enfile jusqu’au pont, forte de douze pièces de lü, sera désignée sous le nom de batterie Bizot. Les batteries Raglan et Bizot ont pu être années dès la nuit du 21 au 22 août.
Le 19 août, le général d’Allonville fait une reconnaissance sur tous les passages qui communiquent de la vallée de Baïdar dans celle du Belbek. 11 ne rencontre que quelques escadrons de cavalerie et un millier de Cosaques qui se retirent sans inquiéter sa marche.
Le lendemain matin, un bataillon de chasseurs occupe le col d’Ouzeubacli, et un bataillon de zouaves va s'établir sur un piton qui domine le col de Cardone-BeJl. Ce mouvement est appuyé par une démonstration de toute la cavalerie dans la plaine d'Ourkousta.
Le 24 au soir, la brigade de dragons et celle de cuirassiers quittent la vallée de Baïdar. La première vient prendre position sur la ligne de la Tchernaya, derrière les chasseurs d’Afrique ; la seconde va s'établir sur le plateau de Khersonése, près du monastère de Saint-Georges.
C'est dans le mois d’août que les Russes construisirent le grand pont de radeaux qui relie, à travers le port, les forts Nicolas et Michel; il a été entrepris sur la proposition du chef des ingénieurs de l’armée, le lieutenant général de Buchmeyer, qui l’a fait exécuter avec une rapidité remarquable, en parlant à la fois de ses deux extrémités. L’établissement de ce pont, qui n’a pas moins de 918 mètres (430 sagénes) de longueur sur 5“30 (2 1/2 sagènes) de largeur entre les garde-corps , donne aux Russes une communication plus sûre, plus facile et plus prompte que celle que leur fournissait le service des bateaux à vapeur, et il achève de faire de Sébastopol une véritable tète de pont. La garnison peut avoir ses grandes réserves à l’abri de nos feux sur la rive nord, et toute l’armée russe aurait pu, par une marche de nuit, se réunir à la garnison
pour déboucher à l’improviste sur nos travaux d’attaque et nos batteries. Dans le cas où un assaut nous rendrait maîtres de la place, la garnison ne risque pas d’ètre faite prisonnière ; elle pourra toujours se retirer dans les camps du nord et replier ou détruire le pont. Ce pont a donc une importance très-grande pour les Russes, tant pour l’ofTonsive que pour la défensive. Il a été livré ù la circulation lo27 août.
X midi et demi, les Russes font jouer un fourneau dont l'explosion {di,) ne nous a causé aucun mal.
Le chef de bataillon du génie Noél, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 400 travailleurs d'infanterie.
On rcctifle plusieurs parties do la communication de la batterie n° 57, qui serraient de trop près le fort Constantin, et on ouvTe, en partant de la communication des batteries n°‘30et31, une nouvelle tranchée de 190 mètres de longueur, destinée ù remplacer une partie de celle qui a été ouverte dans la nuit du 30 juillet, et dont le défilement présentait trop de diOiculté.
A quatre heures et demie du matin, nous donnons le feu à un globe de compression établi à l’extrémité du rameau où nous avions reçu le camoullet dans la journée du 1", et en même temps nous faisons jouer un fourneau situé dans une crevasse du roc, sous le talus des entonnoirs. Ces deux explosions («,■ et a») ont amené à la surface du sol une grande quantité de bois de coflrage provenant des galeries de l’ennemi.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 400 travailleurs d’infanterie.
Au delà de la chapelle Saint-Wladimir, la communication de la batterie n» 67 est portée à trois mètres de largeur sur, un développement d’environ 300 mètres, et le mur formant le parapet est élevé à hauteur convenable, malgré le feu de la place qui inquiète assez vivement les travailleurs.
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A quatre heures et demie du soir, nous faisons jouer un fourneau dans une cavité qui parait communiquer avec les galeries de l'ennemi. L’explosion (o,«) a produit un entonnoir profond et jonché de débris de coffrage.
Malgré les feux courbes de la place qui les gênent toujours, nos mineurs, aidés par des travailleurs d’infanterie, maintiennent des communications couvertes entre les entonnoirs.
Deux brigades de sapeurs et 400 travailleurs d'infanterie.
On ouvre une tranchée d’environ .50 mètres de longueur pour combler la lacune qui subsistait encore entre la batterie n° 57 et la partie déjà ouverte de la communication ; on perfectionne les parties dans lesquelles il avait été impossible de travailler pendant le jour. La place a tiré assez vivement sur ces travaux.
L'ennemi fait jouer deux fourneaux (d„ et d„) sans aucun succès, l’un à onze heures du soir, l’autre à une heure et demie du matin.
Pertes du 2 au 3 : 7 tués; 41 blessés dont 4 officiers.
•Un puits ayant ouvert la galerie russe dans laquelle ont déjà joué les fourneaux a„ et a», nous y faisons un nouveau fourneau {a„) qui reçoit le feu à sept heures du matin. Son explosion a encore rejeté des débris de coffrage.
Le chef de bataillon du génie Ribot, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 254 travailleurs d’infanterie.
Le cheminement souterrain en avant de la batterie n° .53 a débouché dans la carrière. On pétarde le roc qui forme le ciel de ce passage.
I,e bastion central et les batteries de la quarantaine font un feu très-vif sur les ouvTages du 2 et du 23 mai.
Les Russes font jouer un fourneau (d^) à onze heures du soir ; il a enterré un mineur dans les entonnoirs et asphyxié un autre dans un rameau. Ces deux hommes ont pu être sauvés.
Les abris blindés rendent de grands services; cependant nous
avoDS souvent des mineurs et des auxiliaires blessés dans les entonnoirs. Pendant la nuit, l’ennemi a jeté beaucoup de grenades ; trois auxiliaires ont été blessés, et dans la garde de tranchée il ; a eu deux tués et cinq blessés.
Pertes du 3 au 5:6 tués; 63 blessés dont 2 officiers; 1 disparu.
Une explosion de l’ennemi (</„), effectuée à neuf heures et demie du soir, nous a blessé deux mineurs dans les entonnoirs ; mais elle a formé dans le bourrelet une échancrure qui nous fait avancer vers la place.
Pertes du 5 au 6 : 1 tué ;_37 blessés ; 1 disparu.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 201 travailleurs d’infanterie.
On pratique dans un crochet du parapet, à gauche de la batterie n° 54, un petit passage couvert pour permettre à nos éclaireurs de se rendre aux postes qu’ils occupent la nuit en avant do la batterie. On raccorde la communication de la batterie n" 57 avec celle qui conduit au lazaret par un boyau de 45 mètres de longueur.
Les travaux de la communication ont été inquiétés de jour et de nuit par un feu violent des batteries de la quarantaine, du fort Constantin et même de la batterie située sur la falaise en arriére de ce fort ; huit travailleurs d'infanterie ont été blessés.
Au jour, on s’aperçoit que l’ennemi construit une batterie à l’extrémité du cap, à l’ouest du fort Constantin.
Une explosion russe (ti„) assez forte, qui a eu lieu vers trois heures et demie du matin, ne nous a causé aucun dommage.
Pertes du 6 au 7 : 2 tués ; 2U blessés ; 2 disparus.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque ; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d’infanterie.
On dispose des gradins pour la fusillade dans la carrière en avant de la batterie n* 53, contre l’escarpement qui regarde la place et qui présente un développement d’une vingtaine de mètres.
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Pertes du 7 au 8 : 4 tués ; 38 blessés dont 1 officier.
Le 8, à sept heures du soir, nous donnons le feu à un puits surchargé [a„) établi sous le talus des entonnoirs, afln de briser le roc pour pouvoir avancer.
A minuit, une explosion de l’ennemi (dj,) remblaie un puits que nous creusions dans le talus ; un mineur y a été enterré, mais on l’a retiré vivant après deux heures de travail.
A quatre heures du matin, nous faisons jouer un fourneau (Oi,) dans le talus des entonnoirs.
Notre mineur a trouvé des lambeaux récents de chair humaine au fond d’un puits qu’il creusait au bord des entonnoirs.
Pertes du 8 au i) : 1 tué ; 16 blessés dont 2 officiers.
Vers trois heures du soir, l'ennemi fait jouer un camouflet [d^,) qui a bouleversé un puits chargé auquel nous allions donner le feu ; les hommes de garde s’étaient déjà éloignés. Noos faisons jouer au même instant un autre puits (a,,) destiné à refouler l’ennemi.
Pertes du II au 10 : 1 tué; 17 blessés.
Le chef de bataillon du génie Richard, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 52 travailleurs d’infanterie.
On commence, à droite de la première carrière devant la batterie n° 53, un passage souterrain pour déboucher dans une carrière voisine.
Vers deux heures de l’après-midi, une bombe fait sauter un magasin russe dans le fort de la quarantaine.
Dans la soirée, la place lance à toute volée, au moyen de pièces enterrées dans le sol et inclinées à 45", des boulets du calibre de 30 qui viennent tomber jusque dans le grand parc de l’artillerie, situé à plus de quatre kilomètres des points les plus avancés de l’enceinte de la place.
Une brigade de sapeurs et 50 travailleurs d’infanterie.
On continue le passage souterrain entre les deux carrières en
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avant de la batterie n* 53, et on pratique, à gauche de la batterie n° 54, un second passage blindé pour servir aux éclaireurs qui vont, à la nuit tombante, occuper les embuscades en avant des batteries.
Pertes du 10 au 11 : 15 blessés.
A six heures et demie du matin, nous faisons jouer deux four- *°‘"-
neaux (a,» et a,,) dans le talus des entonnoirs pour avancer les cheminements en détruisant le roc.
Tout travail extérieur est rendu fort dillicile par la grande quantité de projectiles creux que les Russes envoient dans les entonnoirs.
Il est arrivé trois fois qu'une bombe est tombée dans le puits où travaillaient nos mineurs. Le cheminement souterrain ne présente pas des difficultés moins grandes. On est sans cesse arrêté, dans ce sol bouleversé, par des rochers qu'il faut tourner on par des éboulements. Cependant, soit eu dessus, soit en dessous, on gagne tous les jours du terrain. Nos mineurs ont acquis une grande habitude pour juger la distance à laquelle se trouve l'ennemi et distinguer sa marche, soit lorsqu'il travaille avec précaution pour nous surprendre, soit lorsque, au contraire, il affecte d'ètre bruyant pour nous donner le change.
Le 12, à quatre heures et demie du matin, nous donnons le feu à Kuîltio 4 1 aiH2 aoùU
Miocs.
deux fourneaux {a„ et a „) qui avancent nos cheminements.
Pertes du 11 au 12 : 2 tués ; 37 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d'attaque; deux bri- Joutote <iu u aoâi.
On pratique, dans le massif du parapet à droite de la batterie n° 53, un débouché blindé pour faciliter le mouvement des éclaireurs qui occupent les embuscades do nuit.
Â trois heures et demie du soir, nous faisons jouer un fourneau m«>».
(aw) pour avancer nos cheminements.
Pertes du 12 au 13:8 tués; 27 blessés dont 1 officier.
Une brigade de sapeurs et 75 travailleurs d'infanterie. •“
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On commence une nouvelle batterie (n° 58} pour quatre pièces de campagne, en arrière du mur sud du cimetière.
Le feu de la place a été très-vif pendant les vingt-quatre heures contre la batterie n* 57 et sa communication. En avant de la batterie n° 53, le travail des carrières a aussi été fort tourmenté par des feux courbes : on a dé l'interrompre plusieurs fois. L’ennemi a lancé des balles à feu et a fait un feu violent de mousquelcrie contre nos travau.x les plus rapprochés des Anglais.
Au jour on commence, à la batterie n* 56, le tir à grande portée des pièces de dirigé contre le pont de radeaux que les Russes établissent à travers le grand port. Les boulets atteignent l'extrémité nord du pont.
Pertes du 12 au 14 : 3 tués ; 51 blessés dont 2 officiers, journfa^jo 44 tnii. Vcrs huit lieures du matin, au moment où une brigade de sapeurs I- eipiosirnde. ansMs allait prendre le travail dans la carrière en avant de la batterie n” 53, (pf.'xTv.'fiï*."). l’ennemi a fait Jouer un fourneau sous-chargé (d,) qui a complètement détruit le logement que nous avions dans cette carrière. Il ne s’est pas formé d'entonnoir : les terres soulevées par l’explosion étant retombées dans l’excavation, l'ont entièrement comblée. Le petit passage souterrain qui avait été entrepris en dernier lieu pour pénétrer dans la seconde carrière a été bouleversé ; mais celui qui donne accès dans la première est resté intact, ce qui a permis de se couler à travers les débris de rocher qui recouvraient le lieu de l’explosion et de retirer deux hommes de garde que le jeu de la mine avait surpris dans la carrière et qui y étaient à demi ensevelis ; mais deux autres ont été tués et trois ont été blessés.
L’absence d'entonnoirs n'a pas permis de se loger dans les terres et les blocs de rocher soulevés par l'explosion. Nos ouvrages n’ont éprouvé que des dommages sans importance , le petit logement pratiqué dans la carrière ne pouvant guère contenir qu’une dizaine d’hommes.
L'ennemi n'avait qu'à perdre à nous signaler l'existence de ses mines sur ce point. Il est vrai que les canonniers de la batterie n° 53 avaient dit à plusieurs reprises qu'on les minait, et un rapport russe, publié dans les journaux, avait parlé de travaux souterrains devant le bastion n° 5, mais on n'avait aucune indication certaine à cet égard. U est probable que l'ennemi a été trompé par le travail souterrain exécuté pour déboucher dans la première carrière : les Russes se sont crus menacés par nos mineurs.
La destruction de la batterie n° 53 étant évidemment le but que se propose le mineur de l’assiégé, on s’empresse d’ouvrir dans le terreplein de cette batterie deux puits (2 et 3), à distance de trente mètres l'un de l’autre, d'où l’on pourra diriger deux écoutes vers le saillant de la lunette de gauche du bastion central, point do départ probable de la galerie ennemie. (Jn troisième puits (4) est ouvert au fond du passage souterrain qui débouche dans la première carrière. On prend toutes les dispositions pour pouvoir écouter attentivement sur tous les points menacés.
Devant le bastion du màt, l’ennemi donne le feu, vers neuf heures du matin, à un fourneau dont l'explosion (d„) n'a d’autre résultat que de combler un de nos puits.
A sept heures trois quarts du soir, nous faisons jouer un puits surchargé (a») pour avancer dans les entonnoirs en détruisant le roc.
Vers onze heures du soir et à une heure cl demie du malin, les Russes donnent le feu à deux fourneaux (</« et d^,) devant le bastion du mdt.
Pertes du 14 au 15 : 9 tués > 34 blessés dont 2 ofliciers.
A huit heures du matin, nous faisons jouer deux fourneaux surchargés [a,, et Un) devant le bastion du màt. Les Russes mettent le feu à un nouveau fourneau (d») à trois heures de l'après-midi. Lrs trois dernières explosions de l'ennemi ont eu pour effets d'eudommager
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deux rameaux, de remblayer un puits dans les entonnoirs, et de blesser deux hommes par les pierres projetées.
.Nuit iiu j5^«u «« Miii. Nous écartons un cheminement ennemi par une explosion {a„) effectuée dans le talus des entonnoirs à quatre heures et demie du malin. Elle a mis au jour des châssis russes ainsi que des débris de conducteurs électriques, les uns très-bien enduits de gutta-percha, les autres enveloppés d’un grossier ruban de (liasse.
(PI. XIV, ii|, IN Les puits 3 et 3, ouverts dans la batterie n* 53, sont arrivés sous la couche d'argile, à la profondeur de 3*50 pour le premier et de l“(iO pour le second. On y a commencé les rameaux 6 et 7 qu’on dirige sur le saillant de la lunette Schwartz, en suivant la couche d’argile. On a ouvert en outre le puits 5 sur la droite de la batterie. Le puits % creusé à l’extrémité de la place d’armes, n’a pas encore dépassé le roc. Des rameaux partant de ces derniers puits seront aussi dirigés vers le saillant de la lunette Schwartz, et l’on fera au besoin une transversale pour être bien sùr d’arrêter le mineur russe.
Pertes du 15 au 11) : l tué ; 25 blessés.
jognrit Ju i« »»4i Lcs Anglais, arrêtés dans leurs cheminements par l’artillerie de la place, ouvrent, au point du jour, le feu de leurs batteries. Pour les soutenir, toutes celles de nos pièces qui ont action sur les batteries russes gênant les travaux des Anglais ouvrent aussi leur feu. L'ennemi répond avec vigueur.
Noii A une heure du matin, l’ennemi fait jouer devant le bastion du
mât un fourneau (dj,) qui ne nous a causé aucun dommage.
Pertes du 10 au 17 : 8 tues; 3fl blessés; 2 disparus.
jDurnét du Le feu ouvert la veille se soutient pendant la journée, sans avan-
tage marqué de part ni d’autre ; il se ralentit d’une manière sensible vers quatre heures.
'ï'' ‘‘“m’vl'u'? Notre mineur a entendu l'ennemi travailler vigoureusement à revenir dans le bourrage de son premier camouflet devant le bastion central. Le rameau Oa IH15 de longueur; le rameau 7, 7"10; le ra-
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meau 8, 3”20; le rameau 9, 3“70. Le puita 5 a 3*80 de profondeur, dont 1 mètre dans l’argile. On a essayé un forage dans l’axe du rameau 8; mais l’argile, très-compacte et mêlée de rognons, présentait des diiUcultés qui retardaient tellement la marche de la tarière, qu’il a fallu en revenir aux procédés ordinaires.
Pertes du 17 au 18 ; (> tués; 33 blessés.
A six heures du soir, les Russes font jouer devant le bastion du màt un fourneau (<f«) qui produit un petit entonnoir, sans nous causer d'autres dommages que de légères dégradations à nos communications.
Pertes du 18 au 19 : 10 tués; 27 blessés.
Le lieutenant-colonel du génie Kibot, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 200 travailleurs d'infanterie.
On modifie le tracé d’un boyau situé en arrière de la première parallèle, sur le plateau occupé par le bastion du mAt, dans la partie comprise entre cette parallèle et le cheminement qui se dirige vers le bastion central. Cette modification a pour objet de soustraire cette portion de tranchée aux coups du grand redan qui la prenait fortement d’écharpe et y avait occasionné, dans la lutte d’artillerie ouverte le 10, plusieurs accidents graves au moment de l’arrivée ou du départ des troupes.
Le terrain sur lequel se trouve la nouvelle tranchée étant fort rocailleux, l'épaulemenl n'avait, à la fin de la nuit, que peu de consistance.
Pertes du li) au 20 : 3 tués ; 24 blessés dont 1 ofiieier.
Le chef de bataillon du génie Richard, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 2n0 travailleurs d’infanterie.
On place dans le nouveau boyau quelques sapeurs pour pétarder le rocher, et on commence quatre traverses dans l’ancienne tranchée, entre la partie modifiée et l’origine du boyau qui aboutit à la batterie n" 9.
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Vers deux lieurcs de l'après-midi, les travailleurs de la communication de la batterie n" 57 ont été vivement inquiétés par un tir continu de bombes et d'obus.
A cinq heures du soir, celles de nos batteries qui ont vue sur la droite du bastion du mât et sur la gauche du bastion central ouxTent leur feu dans le but de détourner l'attention de l'ennemi du travail de rectification entrepris la nuit précédente en arrière de la première parallèle, et qui devait être continué pendant la nuit. Le feu, soutenu avec énergie de part et d'autre, cesse à la fin de la journée.
A cinq heures du malin, nous donnons le feu, devant le bastion du mât, à un globe de compression (og,) qui a produit de bons effets. Nous passons de nouveau à la défensive sur ce point, parce que la compagnie de mineurs est appelée aux attaques de droite et qu'il faut employer devant la lunette Schwartz une partie des mineurs qui restent aux attaques de la ville. La compagnie de mineurs est remplacée à CCS attaques par la 4' compagnie de sapeurs du 1"' bataillon du 3* régiment, récemment arrivée de France. Le capitaine Regad, qui la commande, remplace le capitaine Berrier, qui passe aux attaques de droite. Les officiers du génie employés au service des mines devant le bastion du mât et devant la lunette Schwartz sont les capitaines Méreau et Chevallier , et les lieutenants Jochem, Dogny, Damarey, Dreyssé et Montchablon.
Pertes du 20 au 21 : 5 tués ; 44 blessés.
Vers quatre heures du matin, l'ennemi donne le feu à un fourneau dont l'explosion (cl„) a momentanément asphyxié deux mineurs dans un rameau. Les pierres de la gerbe ont blessé huit hommes de garde, et les communications des entonnoirs ont été endommagées.
Devant la lunette Schwartz, notre mineur a entendu celui de l'ennemi devant la hatterie n° 53 et vers l’extrémité de la petite place d'armes qui se trouve sur sa gauche.
Pertes du 21 au 22 : 1 tué ; 22 blessés dont 1 officier.
A trois heures du soir, l’ennemi Fuit jouer devant le bastion du mût un camouflet (d„) qui ne nous cause aucun dommage.
Devant la lunette Scliwartz, le contre-mineur parait s’avancer vers la batterie n" 53. Les rameaux destinés à protéger cette batterie ont atteint les longueurs suivantes : le rameau 6, 1 i*25; le rameau 7, 10” 10 ; le rameau 8, 3"20 ; le rameau 9, 9"80 ; le rameau 10, 8"80.
Au bastion du mût, l’ennemi fait jouer, à trois heures et demie du matin, un camouflet (d„) dont tout l’elTct s’est réduit à remblayer un petit passage entre les entonnoirs.
Vers quatre heures du matin les Russes ont donné le feu à plusieurs fourneaux surchargés (d,), en avant de la batterie n° ; ils ont aussitôt lancé un grand nombre de projectiles sur le terrain de l'explosion, particuliérement de la mitraille, l’n mineur et seize hommes ont été atteints par des pierres; sur ce nombre trois ont été tués. La batterie ii’a été que faiblement endommagée. 11 est présumable que les Russes, trompés sur la distance et pressés par la marche de notre mineur, avaient espéré enlever l’épaulemenl de la batterie. Nous sommes à peu prés certains maintenant que cette batterie est hors d’atteinte, mais c’est une seconde guerre de mines qu’il faut faire. Ainsi, au moment où notre lutte souterraine du bastion du mût se poursuit avec le plus de vivacité, nous nous trouvons engagés dans une autre guerre de mines devant le bastion central, et à peine avons-nous pourvu aux besoins de cette seconde, que nous sommes menacés d’une troisième devant les fronts de MalakoCT, comme on le verra plus bas. Or c’est là notre véritable attaque, à laquelle tout doit être sacrifié ; et l’effet moral qu'ont produit les explosions des Russes en avant de la batterie n" 53 ne nous a pas permis d’hésiter à envoyer la compagnie de mineurs aux attaques de droite pour y protéger nos sapes.
Pertes du 2â au 23 : 5 tués ; 13 blessés dont 2 officiers.
Devant la batterie n" 53 nous avons fait jouer un camouflet (a,).
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mais U ne parait pas avoir atteint le cheminement contre lequel il était dirigé.
Au bastion du mât une explosion {du) que le mineur russe eiïeclue vers minuit et demi, sur un point des entonnoirs où il n’avait pas encore été signalé, blesse douze hommes de garde dont un a été jeté sur le glacis.
Pertes du 23 au 25 : 4 tués ; 57 blessés dont 1 officier.
Devant le bastion du mât, l'ennemi donne à onze heures du ntaün un camouflet (d«) qui ne produit aucun effet.
On annonce que le mineur russe travaille sous la batterie n°24 bis, mais nos écouteurs les plus habiles déclarent ne rien entendre.
A huit heures du soir, nous faisons jouer, dans le talus des entonnoirs, deux fourneaux (»„ et qui refoulent un cheminement de l'ennemi.
Devant la lunette Schwartz, le contre-mineur continue à s’approcher de nos cheminements souterrains ; mais ceux-ci ont dépassé l’épaulement de la batterie n° 53, qui ne court plus de danger.
Pertes du 25 au 2ü: 2 tués ; 17 blessés.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 2U3 travailleurs d’infanterie.
On ouvre le premier boyau, de 120 mètres de longueur, de la communication allant à la batterie n° (>0, que l'on construit en avant de la batterie n° .30, pour battre le bastion de la quarantaine.
Une brigade de sapeurs et 256 travailleurs d’infanterie.
On entreprend les deux autres lacets de la communication de la batterie n» 60, dont la longueur totale est de 270 mètres.
L’extrémité de la place d’armes à gaucho de la batterie n° 50 était exposée à être tournée : on la transforme, sur 20 à 25 mètres de longueur, en une sape double de 2"50 de largeur dans laquelle se tieniienl les hommes de garde.
A dix heures du soir, nous donnons le feu à un globe de compres-
sion [a„) devant le bastion du mât. Il produit un vaste entonnoir où nous avons trouvé un bout de galerie et divers objets provenant des mineurs russes.
Pertes du 26 au 27 : 1 tué ; 9 blessés.
Le chef de bataillon du génie Martin, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 250 travailleurs d'infanterie.
Pour donner plus d’cflicacilé à la défense sur la gauche, en cas de sortie do l’assiégé, on adosse une banquette pour la fusillade à la partie du mur du cimetière qui longe la communication en crémaillère à gauche de la batterie n” 18.
Le grand pont construit par les Russes à travers le port est terminé. Les pièces de 21 de la batterie n“ 5C>, pointées sous un grand angle, y lancent des boulets : on n’a pu apprécier les effets de ce tir.
Nous faisons jouer au bastion du mât, à cinq heures du matin, un fourneau (a„) qui ramène à la surface une grande quantité de débris de coffrages russes.
A cinq heures et à six heures du soir, l’ennemi fait jouer deux fourneaux (d„ et d„) qui ne produisent que peu d’effet.
A deux heures et demie du soir, nous donnons le feu à un fourneau surchargé (a,) à gauche de la batterie n" 53 ; il parait avoir atteint un cheminement ennemi.
Une brigade de sapeurs et 250 travailleurs d'infanterie.
On rattache la droite de la batterie n° 18 à la place d’armes qui est à gauche de la batterie n“ 50, par une tranchée d’une quarantaine de mètres de longueur qui donnera des feux sur le terrain compris entre cette place d’armes et celle qui se trouve en arrière. On prolonge en même temps, par une tranchée do quelques mètres, la branche gauche du petit logement contigu à la batterie n" 50, de manière à se fermer en rejoignant l’épaulemcnt de la place d'armes. Mais le sol est rocheux, et l’on a pu à peine remplir les gabions.
Cent travailleurs d'infanterie continuent la communication de la
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batterie n° (i() ; mais le rocher est si dur, que c'est à peine si l'on a obtenu quelque résultat.
jiinn (PI. xHi. lis- n. A neuf heures du soir et à trois heures et demie du matin, les Russes font jouer, devant le bastion du màt, deux nouveaux fourneaux (du et d«) qui nous ont bles.sé cinq hommes. Quoique nous ne croyons pas à la présence du mineur russe près de la batterie n” 24 bis, les appréhensions des troupes de garde sont si fortes sur ce point que nous y ouvrons deux puits.
Pertes du 27 au 28 : 3 tués ; 36 blessés dont 2 officiers.
journw <iii i» Mùl. Le chef de bataillon du génie de Brévans, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 250 travailleurs d'infanterie.
On établit à gauche de la batterie n“ 58, contre le mur du cimetière, une banquette pour faire la fusillade par-dessus le mur, dans le cas où une sortie en force serait parvenue à franchir notre ligne ext(';rieure et à pénétrer dans le cimetière.
.v«ii Su K U *9 »Bùi. Une brigade de sapeurs cl 200 travailleurs d’infanterie.
On renforce le parapet de la communication de la batterie n” 60 en prenant de la terre sur le revers de la tranchée.
Mioci. A neuf heures et demie du soir, un camouflet {d„) de l'ennemi
blesse, eu les enterrant en partie, deux mineurs qui travaillaient dans les entonnoirs du bastion du niùl.
Perles du 28 au 2!) : T tués dont 1 oflicier ; 20 blessés dont 2 ofliciers.
juurn^ du i9 >oùi. A iieuf lieurcs du matin, nous faisons Jouer un globe de compres-
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sion (a,) pour avancer par la gauche vers le bastion central ; a midi, nous en faisons Jouer deux autres (a, et «,) pour arrêter le contremineur devant la batterie n" 53.
Xoii du t9 »u 30 an'ii. unc licurc trois quarts, une explosion {(/„) des Russes enterre
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deux mineurs et deux auxiliaires qui construisaient un rameau hollandais dans les entonnoirs du bastion du màt. lis ont été retirés I vivants tous les quatre, après un travail qui a duré une heure et
AUa<|tiei< <le patichc.
demie : un seul parmi eux avait reçu des contusions assez graves pour être porté à l'ambulance.
Les dernières explosions qui ont eu lieu dans les grands entonnoirs ayant mis la couche d’argile à découvert, on avait essayé de marcher par des rameaux hollandais. Trois ou quatre ch ssis avaient été posés en avant et huit ou neuf en arrière ; ces derniers étaient consolidés et recouverts par des sacs à terre et des remblais, de manière à donner de bons abris à nos mineurs. L’accident qui vient d'arriver à l’un de ces rameaux fait que l’on retire les travailleurs d'un autre qui était dans le même état : ce rameau a été effectivement bouleversé la nuit suivante. On en revient aux puits supérieurs et aux anciens cheminements, par lesquels on s’avance en tenant le fond du terrain dont on s'est mis en possession de longue main. Les puits supérieurs sont toujours rapprochés le plus possible du talus abrupt en roc vif qui se trouve du côté de la place. Le profil de la planche XIII, fig. 1, indique la forme générale des entonnoirs et la position qu'on donne aux puits pour écraser les cheminements de l’ennemi en même temps qu’on entame le talus du roc.
Pertes du 2!) au 30 : i tués ; 33 blessés ; 1 disparu.
Les Kusses font jouer devant le bastion du mât, à six heures du .soir, un fourneau {d„) qui ne nous cause aucun mal ; prévoyant l’explosion, on avait retiré les travailleurs.
Pertes du 30 au 31 : 5 tués ; 26 blessés.
A six heures et demie du matin, un fourneau ordinaire et un fourneau surchargé ont reçu le feu : le premier (a,) pour arrêter un cheminement ennemi tout près de la batterie n" 53, le second (a,) pour avancer vers la lunette Schwartz. Le premier, qui présentait une ligne de moindre résistance de cinq mètres, a été chargé de 500 kilogrammes de poudre; les dimensions de l’entonnoir dépassent un peu celles du fourneau ordinaire. Des pierres lancées par ces deux
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explosions ont causé quelques dégradations dans les plates-formes de la batterie n‘ 53 ; on est fort gêné sur ce point par le voisinage des tranchées.
A trois heures du soir, les Russes font jouer, devant la lunette Schwartz, un fourneau (d,) : trois mineurs ont été blessés et pris sous le blindage où ils travaillaient ; ils ont été dégagés presque aussitôt; huit hommes de garde ont été atteints dans les tranchées par les pierres projetées.
Pertes du 31 août au septembre : 2 tués; 41 blessés dont 1 ofûcier.
A sept heures et demie du matin, les Russes donnent le feu à un camouflet (d,) qui a remblayé un puits creusé dans les entonnoirs devant la lunette Schwartz.
A trois heures de l’après-midi, l’ennemi fait jouer, devant le bastion du mût, un fourneau (d„) qui a comblé l’un de nos puits et blessé quatre travailleurs par les pierres qu'il a lancées.
Les gaines en toile que nous employons à l’attaque du bastion central pour aérer nos cheminements souterrains se détériorent rapidement et annulent l'action des ventilateurs.
Pertes du !•' au 2 : 3 tués; 25 blessés; 1 disparu. ’
A cinq heures et quart du matin, nous donnons le feu, devant le bastion du mât, à un puits (a.^ qui a ramené à la surface une grande quantité de bois de coffrage des galeries russes.
A six heures du soir, nous faisons jouer deux puits surchargés (a,M et a,e,). An moment où on a donné le feu, on entendait le contre-mineur sous un des puits. Os explosions, qui ont mis à jour beaucoup de débris de coffrages russes, nous ont notablement avancés.
Sur la droite des entonnoirs, les Russes ont lancé des bombes en si grand nombre et avec tant de précision, qu’elles ont remblayé plusieurs fois un de nos puits et nous ont forcés de l’abandonner.
A six heures du matiu, nous faisons jouer un puits dcTant la lunette Schwartz ; celle explosion (a,) nous a fait avancer et a rois à découvert divers obJeLs ayant appartenu au mineur russe.
Pertes du 2 au 3 : 7 tués ; 41 blessés ; 1 disparu.
A six heures du matin, les Russes donnent le feu à un camouflet devant le bastion du màt *. ses effets ont été à peu prés nuis.
A midi, nous donnons le feu à un fourneau (a,,!) qui a bien avancé l'un de nos cheminements supérieurs.
A six heures du soir, nous refoulons le contre-mineur par deux explosions simultanées (a,o et a,,,,) faites dans le talus des entonnoirs du bastion du mût.
A six heures du matin, l'ennemi fait jouer tin fourneau devant la lunette Schwartz : cette explosion a lancé des blocs de rocher dans la batterie n° 53 et a détruit un puits dans lequel il n’y avait personne.
Le lieutenant-colonel du génie Uibot, chef d'attaque ; une brigade de sapeurs et 102 travailleurs d’infanterie.
En vue d’abréger le chemin à parcourir pour aller de l’ouvrage du 2 mai à la parallèle du 2i3 mai, on ouvre à la sape volante un boyau d’une soixantaine de mètres, reliant la batterie n° 34 é la batterie n“ 45.
Pertes du 3 au 4 : 2 tués ; 23 blessés dont 3 ofliciers.
Devant le bastion du mât, nous faisons jouer un fourneau à cinq heures du malin, pour écarter le contre-mineur ennemi du talus des entonnoirs. Les Russes en font jouer un (rf„) à onze heures. Sa gerbe a blessé un de nos mineurs, qui n'a cependant voulu quitter le travail qu'aprés avoir achevé et chargé son puits, qui, deux fois encore, a été en partie reromblé par des bombes. On a donné le feu à ce puits à une heure de l’aprés-midi : l’explosion («,„) doit avoir atteint la galerie du contre-mineur.
A trois heures nous faisons jouer un nouveau fourneau (a,„), dans
AlMqM6 de pmefae.
(W. XIV, 6g. 1).
lournée du 3 «rptombre.
Mimi (PL XÜLflf.4).
(in. XIV, n«. <).
Ifuil
du 3 au 4 teptemUit.
Jouroée (lu 4 Mplemtire.
Mtne5(PI. Xtll, lig.4
Aiiaqiies de gaiiHie.
(PI, XIV, ftf, 1).
Nuil
rfy 4 au 5 •rpleoibro.
(PI XIII, Br. i).
hjtüét du 5 s^pUmbrr.
Slioes (PI. XIV, flR. 4>.
une partie de galerie russe découverte sous le talus des entonnoirs.
Devant la lunette Schwartz nous faisons également jouer un puits (a,), à trois heures, pour prolonger notre cheminement en avant de la batterie n° 53.
Devant la lunette Schwartz, les Russes donnent le feu, à huit heures et demie du soir, à un petit fourneau (</,) qui ne nous cause aucun dommage.
.4. dix heures du soir et à deux heures du matin, les Russes font jouer, devant le bastion du mât, deux fourneaux (d„et d„] qui ont bouleversé nos travaux dans les entonnoirs, blessé plusieurs hommes et chassé nos mineurs d’un rameau avancé où les gaz pénétraient abondamment.
Dans la nuit on établit des gradins de franchissement tout le long de la communication de gauche entre la troisième et la quatrième parallèle.
Pertes du 4 au 5 ; 25 tués dont 2 officiers; 221 blessés dont 7 officiers ; 1 disparu.
L'assaut devant être donné le 8 septembre, toutes les batteries des attaques de la ville et celles des Anglais ouvrent leur feu contre la place, à cinq heures et demie du matin. Les Russes répondent avec vigueur ; et cette lutte, dans laquelle les assiégeants ont 8U0 pièces en batterie, continue avec la plus grande vivacité jusqu’à cinq heures du soir. Pour épargner les munitions, on adopte alors pour la nuit un tir plus modéré, et on lance surtout des bombes pour empêcher les réunions do travailleurs ; mais dès le matin le combat d'artillerie sera repris avec la même vigueur.
Une bombe fait sauter un de nos magasins à poudre : l'explosion détruit une partie de tranchée voisine de la batterie n" 49 en avant du cimetière.
A cinq heures et demie du matin, une explosion (a„), effectuée dans les entonnoirs devant la lunette Schwartz, nous fait avancer de
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plusieurs mètres. La couche de rocher étant moins épaisse deraiit cet ouvrage que devant le bastion du mât, nous éprouvons des difficultés moins grandes pour gagner du terrain sur l'ennemi.
Le chef de bataillon du génie Noël, chef d'attaque; une brigade de sapeurs et 100 travailleurs d'infanterie.
On répare les nombreuses brèches faites par le tir de la place dans les ouvrages du 2 et du 23 mai, dans la branche du T et dans une grande partie de la troisième parallèle ; on rétablit la portion de tranchée détruite par l'explosion d'un magasin à poudre dans la journée précédente.
Pertes du 5 au 6 : 19 tués dont 1 oflicier; litî blessés dont 1 officier.
A quatre heures et demie du matin, nous donnons le feu à un fourneau (a„) qui nous avance sensiblement vers la lunette Schwartz.
Le grand feu d’artillerie ne nous permettant pas de continuer le travail dans les entonnoirs, nous n'y laissons que des écouteurs ; les projectiles y arrivent en grand nombre, mémo de nos propres batteries, ce qui rendrait le maniement des poudres trop dangereux. On continue les travaux souterrains.
Pertes du 6 au 7 ; 21 tués dont 1 oOicier ; i:3-i blessés dont 10 officiers; 1 disparu.
A cinq heures trois quarts du matin, l'ennemi donne le feu à un fourneau dont l’explosion (rf,) n’a fait que servir nos projets, la possession de l'entonnoir nous rapprochant de la lunette Schwartz. Malheureusement la gerbe, en retombant sur la batterie n° 53, y a tué un homme et blessé cinq autres.
Le chef de bataillon du génie de firévans, chef d’attaque; une brigade de sapeurs et 140 travailleurs d'infanterie.
On répare les parapets des tranchées, on fait des approvisionnements de gabions et de fascines, on prépare un chemin pour le passage d'une batterie de campagne jusqu’aux carrières situées prés
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dft l'onvTagc du 2 mai, Pt on organiso des rampes pour la conduire sur le glacis du bastion central; en un mol, on dispose tout pour l’assaut lixé au lendemain.
Vn violent incendie a éclaté dans la place.
Pertes du 7 au 8 : 10 tués dont 1 officier ; 99 blessés dont 6 officiers.
Perttsjoi-cori». Les pcrtcs du l" corps, depuis le 1" aodt jusqu’au 8 septembre, (jour de l’assaut), s'élèvent à 200 tués dont 6 officiers ; 1,604 blessés dont 52 officiers; 11 disparus; en tout, 1,815 hommes hors de combat.
xombre^«^rj«iiteur» La moycnnc du nombre de travailleurs employés aux attaques de gauche, depuis le 1" août Jusqu’au 8 septembre, a été de :
73 sapeurs ou mineurs et 246 soldats d’infanterie par journée;
54 — 177 — par nuit.
D«otrr. chcf dc bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; deux bri-
iNuii du «•> «os »oûi, gades d(. sapeurs et 600 travailleurs d’infanterie.
Devant le front de Malakoff, on répare les dégâts occasionnés par l’artillerie dc renncmi dans les parapets des tranchées, et on fait écouler les eaux pluviales qui interceptent les communications sur plusieurs points.
Sur la droite du contre-fort du carénage, on prolonge de 80 mètres la communication ouverte la nuit du 31 juillet, et qui doit mener à remplacement dc la batterie n* 36 en projet.
Le feu de la place a été moins vif que les nuits précédentes.
Perles du l"au 2 :7 tués; 20 blessés dont 1 officier.
Nuitiiui <■ 3 Mùi. Le chef dc bataillon du génie Chardon, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et .529 travailleurs d’infanterie.
Sur le glacis de l’ouvrage Maïak ofT, on rétablit le parapet du cheminement î> droite dc la coupure de la route, et on donne à la tranchée 1"80 de profondeur sur une longueur dc 5 mètres. Sur la droite
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du glacis, on rectitie la direction du boyau ouvert le 30 juillet, dont l’extrémité avait été trop rentrée, en débouchant du coude qu’il forme pour marcher à la rencontre du cheminement de gauche. On relève et on consolide les gabions renversés pendant le jom- par le canon de la place, aux extrémités des deux amorces de lu sixième parallèle. On prolonge ces amorces : celle de gauche de 20 gabions dont les rangs ont été triplés pour obtenir de suite un parapet résistant ; celle de droite du même nombre de gabions que l'on a doublés.
Devant le bastion n° 2, on prolonge la place d'armes avancée de 50 gabions sur sa gauche. •
Au carénage, on ouvre, sur 80 métrés ^e^oryjÿeur, je reste de la communication de la batterie n" 30.
Le feu de la place a été, comme d'ordinaire, assez vif pendant toute la nuit.
Pertes du 2 au 3 : 1-1 tués dont l officier; 02 blessés dont 6 officiers.
Le chef de bataillon du génie de .Marsilly, chef d’attaque; trois Xu>i <iu > m t «ti. brigades de sapeurs et 527 travailleurs d'infanterie.*
Les cheminements devant l'ouvrage MalakofT et ceux de la sixième parallèle n’ont pas fait de progrès sensibles ; on a dù se borner à rétablir et consolider les parapets que l'artillerie de l’ennemi avait complètement bouleversés. Devant le bastion n° 2, on amorce sur 50 gabions de longueur, en partant de la gauche de la place d'armes du ravin, un cheminement qui ira se rattaclier à la sixième parallèle vers le point où se trouvent les carrières du centre.
Pertes du 3 au i : 0 tués ; 38 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque ; deux bri- Nuit du 4 ui 5 aoiH. gades de sapeurs et 773 travailleurs d’infanterie.
On ouvre dans le ravin Karabelnaya , à partir des anciennes tranchées en arrière du mamelon vert, les deux premiers zigzags, de 100 mètres de longueur ensemble, d’une communication qui
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periueltra d'arriver jusqu’il une partie du ravin qui échappe aux vues de la place.
On répare, malgré le feu très-vif des batteries de la place, les parapets de nus cheminements avancés sur le glacis de l'ouvrage MalakoiT et ceux de l’amorce de gauche de la sixième parallèle, qui avaient été complètement bouleversés pendant la journée, malgré les trois rangs de gabions ; l'amorce de droite de cette parallèle est poussée en avant de %) gabions que l’on double.
Le cheminement commencé la nuit précédente, pour relier la gauche de la place d’armes du ravin à la sixième parallèle, est prolongé de 51 gabions. >
Pertes du ^aiT5, ; 4S>blessés dont 1 officier.
Le chef d(M)aiaiTlun du génie Ragon, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 505 travàiljf^irs d’infanterie.
On ouvre dans le ravin Karabelnaya un troisième zigzag complétant la communication qui aboutit à la partie de ce ravin qui n'est pas vue de la place, en sorte que la communication par ce ravin avec la gauche de notre cinquième parallèle est assurée. Sur le glacis de l’ouvrage MalakotT, on rétablit sur 15 mètres de longueur le parapet de la tranchée avancée de gauche, et on prolonge celle de droite de six gabions. Au centre, on rétablit aussi le parapet du l’amorce de gauche de la sixième parallèle, et on prolonge l’amorce de droite de 25 gabions que l’on double ; cette gabionnade est renversée trois fois de suite pendant la nuit par l'artillerie de la place.
Devant le bastion n° 2, on pose 1 18 gabions au cheminement qui doit relier la place d’armes du ravin à la sixième parallèle.
Un incendie assez considérable a éclaté pendant la nuit dans l’h6pital situé en arrière du bastion n° 3.
Pertes du 5 au (i : G tués dont 1 officier ; 57 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
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On prolonge de âU gabions, que l'on double, l’amorce de droite de la sixième parallèle ; mais l'artillerie de la place dirige sur ce point un feu tellement vil' qu'il a fallu faire cesser le travail. On prolonge de lOÜ gabions la tranchée destinée à relier la place d'armes du ravin avec la sixième parallèle. On ouvre en avant du centre de la cinquième parallèle, sur lâO gabions de longueur, une tranchée dans laquelle doit être établie une nouvelle batterie (n® 38) destinée à recevoir des mortiers qu’on attend de France, et on relie par une communication directe la gauche des deux batteries n°‘ 33 et 34.
Perles du ü au 7 ; 16 tués ; 37 blessés dont 3 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 5137 travailleurs d’infanterie.
Au logement sur le glacis de l’ouvrage MalakoiT, on répare le parapet et les gradins de la coupure de la route, on continue à approfondir le cheminement, et on pose six gabions dans le prolongement du boyau de droite. On prolonge l'amorce de gauche de la sixième parallèle de li gabions que l’on double, et celle de droite de 18 dont les rangs sont triplés.
On pose 150 gabions à la tranchée ouverte la nuit précédente pour rétablissement de la batterie n° 38.
Le tir de la place a été extrêmement vif et principalement dirigé sur les travailleurs.
Pertes du 7 au 8 : 6 tués; ;18 blessés.
Le chef de bataillon du génie de .Marsilly, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 509 travailleurs d’infanterie.
Le feu de notre artillerie a été très-vif pendant une heure au commencement de la nuit; il s’est ensuite ralenti. Celui de la place, au contraire, a été constamment soutenu, et toutes les parties de nos tranchées ont été criblées de projectiles. Nos travaux n’ont fait que de faibles progrès.
Les capitaines du génie .Vntoine et Lt*sdos ont été contusionnés.
AUat|ur» tif* ilruilc.
Nuit du ‘ï au 8 «imU.
Nuit du 8 du 9 aodL
Aiuu|ii(7â dv; droUo.
M (lu 9 au 10 aoât.
iNuU du 40 au H aoùl.
\iiil Ou 4 1 au 4ia<Kii,
lo premier légèrement par un éclat d’obus, le second très-fortement par les éclats d'une bombe.
Pertes du 8 au K : U tués; 81 blessés dont 4 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 522 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de quelques gabions , en s’approfondissant pour échapper aux effets de l’artillerie, les deux cheminements avancés, qui marchent l’un vers l'autre sur le glacis de l’ouvrage .Malakoff. On établit dans les carrières do droite un chemin qui permet d’arriver directement dans l’amorce de droite de la partie de la sixième parallèle qui est à gauche de ces carrières. On ouvre une sape double, d'une trentaine de mètres de longueur, pour relier le prolongement de la place d’armes du ravin avec la sixième parallèle.
Le feu de l’artillerie a été très-vif de part et d’autre pendant toute la nuit.
Pertes du 1) au 10 : 17 tués dont 1 officier; 43 blessés dont 4 ofticiers.
Le capitaine du génie Scluennagel, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 512 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 50 gabions la tranchée ouverte pour établir la batterie n" 38. Il n’a été fait que des travaux de réparation et d'amélioration dans nos tranchées avancées. Il faut se résigner à attendre, pour terminer la sixième parallèle, que nos batteries nouvelles aient amorti les feux de l’arlillerie de la courtine.
Le capitaine du génie Deudeville a été blessé à la jambe par un éclat de bombe.
L’artillerie de la place a lait pendant toute la nuit un feu tr<h^ vif.
Perles du 10 au 11 : 15 tues; 20 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie Houllier, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
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Le feu (le la place élanl moins vif que les nuits pW'Cédentes, on prolonge de quelques mètres les deux tranchées avancées sur le glacis de l'ouxTage Malakolf, et on pose 20 gabions à la droite de la tranchée destinée à la batterie n” 1%.
Pertes du 11 au 12 ; 12 tués; 55 blessés dont 1 oflicier.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; deux bri- NuiHotînitiwji. gades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie.
Les deux boyaux qui marchent à la rencontre l'un de l’autre devant l’ouvrage Malakolf n’ont pu être prolongés chacun que de 1”50.
On remet en état les parapets dégradés par l’artillerie , dont le feu meurtrier rond tout travail impossible pendant le jour et détruit le matin presque tout ce qui a été fait pendant la nuit.
Une sortie russe, forte de (K) à 80 hommes, se présente vers le milieu de la nuit sur l’extrême gauche de notre attaque ; une stMile décharge de mousqueterie a siilli pour la faire rétrograder.
Pertes du 12 au 13 : 18 tués; <50 blessés dont 2 officiers.
Le chef de. bataillon du génie de .Marsilly, clief d’attaque; deux SuiidiiUmiUtiMii. brigades de saptmrs et 500 travailleurs d'infanterie.
Li's deux boyaux avancés sur le glacis de l’ouvrage Malakolf sont continués sans progrès bien .sensibles. On consolide et on organise défensivement les deux parties de la sixième parallèle dont la jonction n’a pas encore pu être opérée. On fait aussi des travaux de défilement dans les tranchées devant le petit redan pour se couvrir contre les coups partant du côté nord du port.
Le tir de l’artillerie russe a été vif ; nos batteries lui ont répondu pendant toute la nuit.
Pertes du 13 au 14 : 0 tués ; 31 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque; deux bri- Kuîi du t* ju «s «om. gades de sapeurs et 5.11 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 0 mètres ensemble les deux boyaux avancés sur le glacis de l’ouvrage .Malakolf, et on remet en état la place d'armes
<1** «li'oiir.
Nuil du ISauI6
Nuit du 16 au 47 noùl.
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il gauche de la route, qui avait été rortemenl endommagée par le c^mon des Russes.
L'artillerie lance quelques bombes sur une embuscade russe voisine de notre eitrêmc gauche, et la garde de tranchée y dirige en même temps des feux de mousqueterie ; l'ennemi ne tarde pas à abandonner cette position.
On répare et on épaissit les parapets que le canon de la place dégrade constamment sur un grand nombre de points.
Le feu de nos batteries a été très-vif pendant toute la nuit.
Pertes du 14 au 15 : 11 tués dont 1 olUcicr; 54 blessés dont 1 officier.
Le capitaine du génie Scbœnnagel, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs et 521 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 5 mètres ensemble les deux cheminements avancés sur le glacis de l’ouvrage MalakofT, et de 22 gabions le chemini'ment dans les carrières de gauche.
On amorce sur 170 gabions de longueur une communication en zigzag reliant la cinquième parallèle à la batterie n" 38.
Notre artillerie a répondu pendant toute la nuit au feu de la place, qui a toujours été très-vif.
Pertes du 15 au 10 ; 8 tués dont 1 olhcier ; 27 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 100 travailleurs d’infanterie.
On avance d’une dizaine de mètres ensemble les deux cheminements sur le glacis de l’ouvrage MalakofT, et on répare des brèches sur divers points des tranchées.
Des deux côtés, le feu de l’artillerie est très-soutenu pendant la nuit.
L’ennemi construit de nouvelles batteries sur la portion de la seconde enceinte qui est parallèle à la courtine entre l'ouvrage MalakofT et le petit redan. Notre artillerie dirige des bombes sur ce travail.
— il»* dniilH.
I*erl(!s (lu H) au 17 : 0 lues donl I oflicior; blessés dont i ofliciers.
ÎVolre artillerie», usant de toutes ses ressources, est pan emie à ar- 'î '“'•i-
mer et à approvisionner les nouvelles batteries qui ont été établies sur les pentes du mamelon vert. Elle ouvre, à six heures du matin, le feu de toutes ses batteries des attaques de MalakolT, dont la position est dominante relativcïment à celles des Russes. Si, comme on doit l’espérer, la lutte d'artillerie qui va s’engager tourne à l’avantage des.assiégeants, les cheminements que nous exécutons si péniblement pendant la nuit ne seront plus détruits pendant le jour ; nous pourrons donc les relier et nous rapprocher encore de l’enceinte, pour établir de bonnes places d’armes qui seront le point de départ des colonnes d’assaut.
Le chef de bataillon du génie Chardon, chef d’attaque; trois nims j«n.
gades de sapeurs et 515 travailleurs d’infanterie.
On relie entln les deux amorces de la sixième parallèle en posant 3|t) gabions qui sont doublés et même triplés sur certains points. Le parapet est partout solide, sauf sur une trentaine de mètres de longuimr, où l’on n’a pu avoir assez de t(>rre pour recouvrir compléti'nient les gabions à l’extérieur.
On continue la cominunicalion commencée dans la nuit du 15 entre la cinquième parallèle et la batterie u" 38, et on la proloiigi» jusqu’à la jdace d’armes des carrières.
J)es gardes envoyées pour occuper la ligne de trous de loup sur notre droite devant le petit redan, (d pour protéger U*s travailleurs qui devaient établir de nouveaux postes en avant de notre place d’armes avancée, ayant dù se replier devant des forces russes supérieures, on n’a pu rien entreprendre de ce ciHé : mais on a onvert à l’extrême gauche de cette place d’armes, à la sape demi-pleine, sur 25 gabions de longueur, un boyau dirigé vers le bastion n" 2.
L’embuscade que les Ru-sses occupaient cluupie soir à rexirème
AU»quo« tk drr»il«*.
Nuit du 18 BU 19 boùi.
NiiU du 49
i^aiiclic df nos allaqiios est pris*- par nos soldais qui s’y mainlit-nnenl, inal^n’t- trois retours (*iït-nsifs d*' retinenti, el l’organisent d*V rcnsivement contre la plaœ.
Notre artilleri*! lait un feu tnis-vif, principalt^ment de projectiles creux ; l’infanterie lire activement sur les embrasures de l’enceinte, alin d’empêcher l’ennemi de les réparer.
Pertes du 17 au 18 : 19 tués dont 1 oflicier; 82 blessés dont 1 officier.
Le chef de bataillon du génie de .Marsilly, chef d'attaque ; deux brigades de sapeurs el travailleurs d’infanterie.
Les deux boyaux du cheminement sur le glacis de l’ouvrage Malakoir sont prolongés, celui de gauche de 10 gabions, celui de droite de 25.
On pose 22 nouveaux gabions au cheminement ouvert la nuit précédente à la gauche de la place d’armes avancée devant le petit redan, et on débouche de la partie centrale de celte place d’armes par un boyau dirigé vers la gauche, auquel on pose 32 gabions.
Le feu de notre artillerie a constamment dominé celui de la plaC4;. 1,’ennemi travaille activement .’i réparer ses embrasun*s.
Pertes du 18 au 19 : 11 tu*\s dont I oflicier; 75 bli^sés dont 2 officiers; 1 disparu.
Le chef de bataillon du g*-nie Bailly, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et G18 travailleurs d'infanterie.
Au logement sur le glacis de l’ouvrage MalakolT, on relie par une tranchée de 71 gabions les deux boyaux avancés, de maniiVe à former une place d’armes. On exécute un travail analogue devant le petit redan : les deux cheminements avanc*-s sont reliés au moyen dt- 90 gabions, et on prolonge cette nouvelle place d’armes d'environ 25 mètres sur la gauche. Ce dernier travail se trouve sur un mauvais terrain ; la gabionnade, à peine masquée par les terres à l'extérieur, est, à plusieurs reprises, ruinée par le canon de la batterie de
— ;mi —
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la pointu (bastion u‘‘ 1), xpii usl dinicilumuiit coiitrebattuu, et dont les embrasures sont en partait état.
A une trentaine de mètres en avant de la partie gauche de la place d'armes du ravin, on ouvre une tranchée de 15 tnèlre.sde longueur destinée à recevoir un dispositif de mines de projection.
Le tir de rarlillerie a été peu vif de part et d'autre; l'ennenii a réparé ses embrasures et, au Jour, il a fait feu de toutes les pièces établies sur la demi-courtine attenante à l'ouvrage .Malakofl'.
Pertes du 19 au 20 : 22 tués; 57 blessés dont 7 olliciers.
Un abri pour la confection des munitions a sauté vers huit heures du matin, dans la batterie n° lit; plusieurs hommes ont été tués ou blessés ; la batterie n’a pas souffert.
Le feu d’artillerie a été très-vif de part et d’autre pendant toute la Journée ; l’ennemi a surtout tiré beaucoup de mitraille sur la droite de nos attaques pour arrêter nos cheminenu'iits.
Le capitaine du génie Sclnennagel, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 179 travailleurs d'infanterie.
On améliore la partie noiivelle de la place d’armes sur le glacis de l’ouvrage Malakoff, et on ouvre en arriére, sur une trentaine de gabions de longueur, une tranchée destinée h l'établissement de mines de projection. On devait entreprendre, à la droite de cette place ' d’armes, un boyau en sape double dont un léger mouvement de terrain facilitait l’établissement : mais ce travail n’a pas été exécuté, la garde envoyée pour occuper une embuscade russe située en avant n’ayant pu conserver cette position.
Au cheminement sur le petit redan, on relève et on consolide par un second rang de gabions le parapet que le canon de la place avait lortement endommagé, et on prolonge la tranchée de K) gabions sur sa gauche. Mais les 15 premiers seulement étaient remplis de sacs à terre et couronnés de fascines, lorsque, sur une fausse alerte, les éclaireurs qui couvraient le travail sont rentrés, (a-s hommes, sortis
JouriiA* du iù ioitU
.Nuit du iO au 21 août.
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(1(‘ iiuuM;au, ne s'êluiil pas portés assez en avant, des soldats russes s’avaneenl au delà do l’alignement de notre tranchée et de là tuent ou blessent plusieurs travailleurs. Un a dù se borner à continuer le travail en 'arriére des gabions qui étaient remplis.
On amorce, à la droite de la batterie n" 23, sur 54 gabions de longueur, une tranchée pour rétablissement d’une grande, batterie (n“ii2), destinée à recevoir des mortiers.
Le feu a été très-vif de part et d'autre ; l’artillerie russe a beaucoup tiré sur l’extrême droite de nos attaques.
Pertes du 20 au 21 ; 17 tués; 38 blessv>s.
.Nuiidu îi ju Le ehef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; deu.\ bri-
gades de sapeurs et .500 travailleurs d'infanterie.
Sur le glacis de l'ouvrage .Malakolf, on améliore la nouvelle place d'armes et ou prolonge de 1.5 gabions la tranchée destinée aux mines de projection. On pratique une descente en escalier, avec jtarapel, qui donne accès dans une carrière située devant l'extrémité gauche de la sixième parallèle. Le travail en sape debout qui devait être commencé la nuit précédente sur la droite du glacis n’a pu encore être entrepris cette nuit : on allait se mettre à l’œuvre lorsque l’ennemi, croyant sans doute à une attaque, ouvrit un feu violent de mousqueteric et d'artillerie. Les hommes de garde qui couvraient les travailleurs rentrèrent dans la tranchée ; le calme rétabli, on voulut reprendre le travail, mais on reconnut que l'ennemi occupait en force les positions que les hommes de garde avait quittées.
Au petit redan, on prolonge de 28 gabions sur sa gauche le cheminement avancé parallèle à la face droite de cet ouvrage.
Au centre, on organise d’une manière défensive la partie de la sixième parallèle terminée dans la nuit du 17 au 18.
On prolonge de 103 gabions la tranchée' ouverte la nuit précédente, à la droite de la batterie n" 23, pour l’établissement d’une nouvelle batterie de mortiers, et on exécute dans le mémo but, à la
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droite de la batterie n° 33, une tranchée de 85 gabions de longueur.
Le feu d'artillerie a été extrêmement vif de part et d'autre, de huit à dix heures et demie du soir ; il s’est ensuite beaucoup ralenti.
Pertes du 21 au : 15 tués; 103 blessés dont 8 olilciers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque; deux brigades de sapeurs et 517 travailleurs d’infanterie.
On débouche en sape debout, en partant de la droite de la place d'armes sur le glacis de l’ouvrage MalakolT. Ce cheminement, protégé par deux gabions farcis, a une longueur de 28 gabions. On voulait relier la place d'armes avec une embuscade russe située en avant de sa gauche ; mais l'ennemi l'occupant avec des forces supérieures, on a évité d'engager la lutte. On organise d'une manière défensive la petite carrière eu avant de la gauche de la sixième parallèle.
Le cheminement avancé formant l'amorce d'une septième parallèle devant le bastion n" 2 est prolongé de 50 gabions vers la gauche, et on commence, en débouchant de ce cheminement sous la protection d'un gabion farci, un nouveau boyau dirigé sur le saillant du redan ; malheureusement, le terrain ne présente qu'une couche de terre de très-peu d'épaisseur.
Les batteries de la place ont peu tiré ; au jour, on reconnaît que l'ennemi a réparé plusieurs embrasures sur la face droite du petit redan.
Pertes du 22 au 23: 13 tués-, 48 blessés dont 1 otlicier; 1 disparu.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque; deux bri- s»it au « la iv «iii. gades de sapeurs et 524 travailleurs d'infanterie.
On avait occupé pendant la journée l’embuscade russe située devant la gauche de la place d'armes, sur le glacis de l'ou>rage MalakolT, et commencé l’ouverture du boyau destiné à relier cette embuscade à nos tranchées. A la nuit, les Russes s’y présentent et parviennent à la reprendre ; la garde de tranchée sort aussitét en
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loicc, el, après un engagement de peu de durée, mais très-vif, l’ennemi se retire, laissant sur le terrain quelques-uns de ses morts. On complète alors le travail commencé pendant la journée, et on organise l’embuscade pour notre usage, en prolongeant sa gabionnade d’une dizaine de mètres. Sur la droite du glacis, on pousse la sape double d’une douzaine de gabions.
Devant le petit redan, on prolonge l amorce de la septième parallèle de 30 gabions sur sa gauche et de pareille quantité le boyau dirigé vers le saillant de cet ouvrage. On améliore le parapet des tranchées nouvellement ouvertes eu arriére avec des terres que l’on apporte dans des sacs.
Mme, (PI ni;. Des déserteurs et des prisonniers russes avaient assure, à diverses reprises, que les défenseurs de l’ouvrage .Malakoff étaient entrés en galerie pour eu contre-miner le glacis. Des écouteurs habiles, envoyés dans nos tranchées, ne tardèrent pas à signaler en effet le travail souterrain du mineur russe. Aussitôt la compagnie de mineurs, qui avait acquis une grande expérience, fut retirée des attaques du bastion du mét pour être employée à celles de l’ouvrage Malakoff, et elle commença, pendant la nuit du 33 au 2i août, trois puits de mines (1 , 2 et 3) dans la place d'armes avancée sur le glacis de l’ouvrage .Malakoff, alin d’en déboucher pour marcher à la rencontre du contre-mineur.
Des puits semblables seront ouverts dans les tranchées à mesure qu’elles se rapprocheront de la place, pour les protéger contre les mines des Russes, comme il a été fait pour la batterie n° 53 des attaques de gauche.
Le capitaine du génie Goury est blesse d’un coup de feu à l’épaule.
Pertes du 23 au 2i : 2f) tués dont 2 officiers ; 101 blessés dont 5 officiers.
Journée du Si soûl. Le chef de bataillon du génie Ragon, chef d’attaque; deux brigades de sapeurs et 118 travailleurs d’infanterie.
On exécute divers travaux de cunsolidatiun et de défilement dans la partie avancée de nos cheminements ; on prolonge de quelques gabions la sape double sur la droite du glacis de l’ouvTage Malakoff, et on y fait un retour de sept gabions à la sape demi-pleine.
On commence dans la journée le déblai des emplacements destinés à deux mines de projection devant ce dernier ouvrage et à deux autres devant le petit redan.
La place lance une grande quantité di* bombes provenant toutes des batteries de la deuxième enceinte.
Trois brigades de sapeurs et 47.3 travailleurs d'infanterie.
Il n'était pas possible de continuer les travaux sur le glacis de l'ouvrage Malakofl' sans occuper préalablement deux embuscades établies par les Russes en tête de nos cheminements. De petits détachements furent envoyés à cet effet à la chute du jour; mais bientét les Russes arrivant en forçai obligent nos soldats à se replier sur les tranchées, et il a fallu une action de vigueur pour reprendre ces positions.
Vers neuf heures du soir, une compagnie d’infanterie sur la gauche et deux sur la droite sortent des tranchées et courent sur les embuscades ; celles-ci étaient fortement occupées par des détachements que soutenait une réserve évaluée à un demi-bataillon. Nos soldats se jettent sur l’ennemi à la ba'ionnette et le refoulent jusqu’au fossé de la place, où la réserve elle-même va chercher un abri contre les feux de la sixième parallèle. La fusillade qui part du fossé ne tarde pas à être soutenue par celle des parapets et par l’artillerie de la place. Dès que nos compagnies ont pu s’embusquer dans les excavations qui régnent sur la droite du glacis, les troupes qui garnissent nos tranchées avancées de la gauche et du centre et nos batteries ouvrent aussi leur feu. Ce feu, qui se prolonge des deux cètés pendant plusieurs heures, ne permet de commencer le travail qu’à onze heures sur la gauche et vers une heure et demie sur la droite.
droite.
Ngit tlu au 23aoilL
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A lit frauchts ou Si*, rolie avec l’embuscade russe, à partir de laquelle on ouvre un nouveau boyau. Mais ce cbeminement, dé6lé de l'ouvrage Malakoiï, étant pris d’écharpe par quelques pièces situées à gauche de cet ouvrage, on a dû l’abandonner.
Sur la droite, on transforme l’embuscade russe en un logement que l'on relie à la sape double en arrière, par un cheminement formé, sur une partie de sa longueur, de portions de sape double défilées par des crochets.
Devant le petit redan on établit, en tète du boyau le plus avancé, une petite place d'armes de 45 gabions de longueur ; on relève une partie du parapet de la place d'armes de gauche renversé par le canon de la place, et on l’épaissit avec des terres que l’on apporte dans des sacs.
Sortir niw. Ces travaux s’exécutaient pendant le combat qui était engagé devant l’ouvrage .MalakofT, et ils en étaient au point que nous venons d’indiquer, quand l’un des postes qui couvraient la place d’armes sur la gauche, ayant eu quelques hommes tués par le feu de l'ennemi, rentra dans la tranchée. Les Russes, qui occupaient en force le terrain en avant de l’ouverture ménagée dans la courtine, firent immédiatement occuper l’emplacement de ce poste par des tirailleurs qui obligèrent à interrompre le travail de la place d’armes. On envoie aussitèt un détachement de la garde de tranchée pour les repousser; mais il est reçu par la fusillade de la réserve russe, qui refoule nos soldats dans les tranchées et se porte sur la tète de la place d’armes. Les hommes de garde qui l'occupaient se retirent dans la tranchée en arrière, entraînant avec eux les travailleurs encore peu nombreux qui se trouvaient sur ce point ; les travailleurs du boyau avancé durent bientèt après se retirer aussi. La fusillade partant des tranchées contint les Russes et les força à battre en retraite ; ils ne dépassèrent pas la tète de la place d’armes, mais en se retirant ils roulèrent avec eux h; gabion farci qui couvrait la sape. Un feu très-vif de mous-
AliniqiK^ (\t^ ilroiit*.
quelprie et d'artillerie s’est engagé des deux parts et n<‘ s'«>st ralenti que vers une heure et demie du matin. Le travail a été repris alors ; mais on s’est borné à épaissir les parapets des tranchées nouvelles, sans chercher à les prolonger. Un soldat russe a été fait prisonnier dans cet engagement.
Pertes du au 25; 40 tués dont 1 oflicier; 230 blessés dont 13 oOiciers; 4 disparus.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 40Î) travailleurs d’infanterie.
Notre artillerie, occupée à réparer ses batteries, n’avant pas tiré dans la matinée, celle de la place profite de ce silence pour bouleverser nos travaux neufs que la nature du terrain n’avait pas permis de rendre encore suffisamment solides.
Devant l’ouvrage MalakofT, le boyau de gauche et la place d’armes à sa tète n’existent pour ainsi dire plus, et le cheminement de droite est détruit aussi : la plupart des gabions sont renversés et quelquesuns incendiés par des projectiles creux. Les nouveaux cheminements devant le petit redan sont aussi complètement bouleversi^, et, comme devant l’ouvrage MalakofT, la garde de tranchée a dû les évacuer.
On travaille pendant toute la Journée à fermer les plus grandes brèches que le canon de la place a faites dans les parapets de nos tranchées, et à rétablir les communications.
Trois brigades de sapeurs et 500 travailleurs d'infanterie sont employés à compléter le rétablissement de nos cheminements avancés. Il n’est ouvert cette nuit qu’un bout de tranchée de 18 gabions reliant la place d’armes du cheminement de droite devant l'ouvrage MalakofT à une carrière située sur sa gauche, et un retour d’une dizaine de gabions à l'extrémité gauclie de la place d’armes la plus avancée devant le petit redan.
l.,es Russes ont tenté une sortie par le passage ménagé sur la courtine du front d'attaque. Leur colonne se dirigeait sur nos chemine-
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menu contre le redan ; accueillie par une vive fusillade, elle est rentrée presque immédiatement dans la place.
On entre en galerie au fond des puiU 1 et 2 ; le cheminement souterrain, à partir de ce dernier, est dirigé sur le saillant de l’ou- \Tage Malakoff.
Pertes du 25 au 26 ; 25 tués dont 2 officiers ; 78 blessés dont 7 officiers.
On commence deux nouveaux puits (4 et 5) , dans la place d’armes avancée de droite.
Le capitaine du génie Schœnnagel, chef d’attaque; trois brigades de sapeurs et 520 travailleurs d’infanterie.
Au cheminement dirigé contre l’ouvrage Malakoff, on prend possession d’une excavation allongée qui se trouve à la tête de notre cheminement de droite et se dirige vers l'angle de la courtine ; on déblaie le fond de cette excavation sur 40 à 50 mètres de longueur, et on organise à l’extrémité un masque en gabions placés sur deux rangs de hauteur avec banquette pour la fusillade. Vers le milieu de la place d’armes terminée le 10 août, on amorce, sur huit gabions de longueur, une sape double dirigée sur l’ouvrage Malakoff.
Devant le petit redan, on prolonge la place d’armes en tète dt!s cheminements de 33 gabions sur la gauche, et celh; qui se trouve immédiatement en arriére, de 45 gabions dans le même sens. On exécute cos travaux en se couvrant avec le gabion farci.
Le feu de la place a été très-vif pendant toute la nuit ; notre artillerie et la mousquelerie des places d’armes avancées y ont bien répondu.
On débouche en grand rameau du fond du puits 3.
l'iie bombe de l’ennemi détruit complètement une fougasse qui était en construction devant la droite de l’ouvrage .Malakoff.
Pertes du 26 au 27 : 15 tués dont 1 officier; 78 blessés dont G ofliciers.
AUaqiic^ lie dl^Uc.
On commence le puits 0 dans la place d'armes la plus avancée du ebeminement de droite devant l’ouvrage .Malakoiï.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d’attaque; trois bri-
La sape double entreprise la nuit précédente en capitale de l’ouvrage Malakoff est poussée en avant de 20 gabions , et on ouvre sur la gauche de l’embuscade prise le 24 août un cheminement dans lequel viendra aboutir cette sape double. On renforce et oti prolonge de quelques mètres sur scs ailes le masque de la carrière établi la nuit précédente.
On pose 33 nouveaux gabions à la gauche de la place d’armes avancée formant la tète du cheminement devant le petit redan ; le terrain s’est trouvé moins mauvais, ce qui a permis d’avancer plus que d’ordinaire.
Le feu de notre artillerie, assez vif jusqu’à onze heures et demie du soir , s'est ensuite ralenti jusqu’au jour, ce, qui a conduit l’ennemi à augmenter l’intensité du sien. La partie déjà exécutée de la grande place d’armes destinée à former l’amorce de droile de la septième parallèle est fortement tourmentée par le canon de la place : 18 gabions sont renversés; on les remet en place et on en pose 15 nouveaux, mais la vivacité du tir de la place oblige à suspendre ce travail vers minuit, après des pertes sensibles parmi le‘ travailleurs et la garde de la tète de sape.
Pertes du 27 au 28 : 2:4 tués dont 1 ollicier ; 151 blessés doul 11 oITlcicrs.
Un incendie allumé par une de nos bombes en arriére de l'ouvrage MalakolT a duré toute la journée.
Le chef de bataillon du génie Pailly, chef d'attaque ; deu.x brigades de sapeurs et 535 travailleurs d’infanterie.
On continue la sape double en capitale de l’ouvrage .Malakoll et on prolonge de Ul gabions sur la gauche le boyau dans lequel doit
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aboulir celle sape. En avant de la tète du cheminement de droite on profite de nouveau d'une excavation que l’on occupe et que l’on relie avec les boyaux en arrière ; on établit à son extrémité une forte gabionnade que l'on couronne de créneaux en sacs à terre.
La partie gauche de la place d’armes avancée devant le petit rcdan est prolongée de 27 gabions, les 5 derniers formant un crochet à son extrémité ; l’amorce de droite de la septième parallèle est prolongée de 15 gabions. Pour faciliter les communications avec la partie avancée des approches devant le petit redan , on ouvre une tranchée, d’une centaine de gabions, qui relie le petit boyau aboutissant à l’amorce de la septième parallèle avec la place d'armes du ravin.
KiptMion Dans la nuit, un accident grave est venu porter le trouble dans
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au mameioa lert. |es attaques. Lcs Russcs, lorsqu'üs étaient en possession du mamelon vert, avaient construit dans la redoute qui le couronne un grand blindage recouvert de gros corps d’arbres et d’une forte couche de terre. Ce blindage, exécuté avec beaucoup de soin, avait paru à l’abri des feux de la place; il était devenu le magasin principal des attaques du front MalakolT, et contenait près de 7,000 kilogrammes de poudre, dont une partie en munitions confectionnées.
Vers une heure du matin l’explosiou d’une bombe, tombée prés de l’entrée du magasin, le fait sauter. 1-10 hommes ont été tués ou blessés, les uns par le premier effet de l’explosion, les autres par les terres, les pierres et les bois qui sont retombés au loin. Les batteries n°* 15 et 15 bis, voisines du magasin détruit, ont beaucoup souffert; les autres, plus éloignées, n’ont été que faiblement endommagées. C'est surtout vers le ravin Karabelnaya, où nous avions peu de monde, et sur la gauche de la cinquième parallèle, que les débris ont été lancés. Le côté des attaques principales a été heureusement plus épargné. Cependant des
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pouircâ ont etc projetées jusque dans la place, et nous avons appris plus tard qu'elles y avaient causé des accidents.
Immédiatement après ce fâcheux événement, le feu d'artillerie des Russes est devenu très-vif, mais le nôtre a soutenu la lutte.
Pertes du 28 au 21) : Situés dont i officiers; 211 blessés dont B officiers; 9 disparus.
Le chef de bataillon du génie Ragon , chef d’attaque; deux >«uida J9 iuM «.m. brigades de sapeurs et i~i travailleurs d'infanterie.
On prolonge la sape double en capitale de l'ouvrage Malakoff, d'environ 25 mètres , jusqu’à la rencontre du boyau situé en avant; on ouvre sur 20 gabions de longueur, en partant du cheminement pratiqué dans l’excavation située sur la droite du glacis, un boyau qui doit former amorce de la septième parallèle.
L’n peu en arrière on ouvtc un nouveau boyau sur la gauche de ce même cheminement.
Devant le petit redan, on débouche de la place d'armes avancée par un boyau qui se dirige vers le saillant de cet ouvrage, et on prolonge de 10 gabions l’amorce de droite de la septième parallèle.
Le feu d'artillerie et de mousqueterie a été vif de part et d'autre. A chacune des extrémités de notre attaque on établit dans les tranchées avancées de petits mortiers qui lancent leurs bombes sur les batteries russes les plus rapprochées. L’ennemi ouvre sur la face gauche de l'ouvrage Malakoff des embrasures dirigées contre nos cheminements devant le petit redan.
La batterie n° 15 bi$ , qui avait été endommagée par l’explosion du magasin à poudre de la redoute Brandon , rouvre son feu le 30 à huit heures du matin.
On débouche du puits 4, qui a cinq mètres de profondeur, en !<'<>'<■ se dirigeant perpendiculairement vers la courtine. On débouche également du puits 5, en marchant vers le saillant de l'ouvrage .MalakoR.
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Pertes du 29 au 30 : 27 tués dont 2 ofllciers ; iOi blessés dont 3 officiers. '
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 38 gabions l’amorce de gauche de la septième parallèle, et d'une quinzaine de mètres le cheminement établi dans l'excavation, en tète de laquelle on construit une petite place d’armes formée de 25 gabions. On pose une quinzaine de gabions au boyau ouvert sur la gauche du cheminement en arrière de la septième parallèle.
Devant le petit redan on prolonge de 30 gabions le boyau avancé dont le débouché a été fait la nuit précédente.
Le feu a été très-vif de part et d'autre pendant la nuit et pendant le jour précédent; les travailleurs ont beaucoup souffert: il y a eu parmi les sapeurs 4 tués , 1 sergent et 13 soldats blessés, et parmi les travailleurs d’infanterie 1 officier et 5 soldats tués, 1 officier et 28 soldats blessés.
Pertes du 30 au 31 : 25 tués dont 3 ofliciers ; 148 blessés dont 3 officiers.
On commence le puits 8 dans le logement le plus avancé à la droite de l’ouvrage Malakoff.
A cinq heures du soir, on lance devant le petit redan , au moyen d’une fougasse chargée de 16 kilogrammes de poudre, un tonneau qui en contenait 90 kilogrammes ; il est tombé dans le ravin Ouchakoff, en arrière et à gauche de cet ouvrage; on n’a pas pu distinguer s’il a fait explosion.
Le capitaine du génie Schœnnagel, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et 556 travailleurs d’infanterie.
Devant l’ouvrage Malakoff on prolonge de 41 gabions le boyau qui se trouve à gauche de l'embuscade occupée le 24 août ; on prolonge aussi de 16 mètres l'amorce de la septième parallèle.
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Les diverses branches du cheminement dans l'excavation sont améliorées et pourvues de banquettes.
Devant le petit redan, on prolonge de 17 gabions le boyau le plus avancé, sur un terrain de roc à peine couvert de terre.
Les gabions, posés successivement en abritant les sapeurs par un gabion farci, sont remplis de sacs à terre et couronnés de trois rangs de fascines et de deux rangs de sacs à terre ; de plus on établit contre les gabions un revêtement d'un rang de sacs à terre. On pose une cinquantaine de gabions à l'amorce de droite de la septième parallèle, dont huit forment un retour à l'extrémité.
Le feu d'artillerie et de mousqiietcrie de la place a été excessivement vif contre nos têtes de cheminements : presque tous les travailleurs qui y étaient employés ont été tués ou blessés.
On ouvTe le puits U dans le talus de banquette de la tranchée, amn. entre les puits ü et 8.
Pertes du 31 août au 1*' septembre ; 18 tués; 75 blessés dont 2 officiers.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque ; deux bri- .
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gades de sapeurs et 400 travailleurs d'infanterie.
On prolonge de 10 gabions vers la gauche la place d'armes qui part du cheminement sur l’ouvTage Malakoff, un peu en arrière de l'amorce de la septième parallèle ; on l'arrête au point où elle commence à être en prise aux feux du bastion n* 3, et on y fait un retour.
On commence le puits 10 à l'extrémité de la jjlace d'armes dont il miiw* vient d'être question.
Trois brigades de sapeurs et 510 travailleurs d'infanterie. \u'i
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On prolonge de 20 gabions l’amorce de gauche de la septième parallèle, et de i gabions le retour de la place d'armes couvrant le puits 10.
Au commencement de la nuit , un caporal du génie , accompagné de deux grenadiers, est sorti par la gauche de la place d'armes
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avancée, pour essayer de reconnattre le fossé de l'ouvrage MalakolT. Il n’a pu s’en approcher qu'à trois ou quatre mètres ; le bord de la contrescarpe était garni de fusiliers russes qui ont fait feu sur lui et ont blessé les deux hommes qui l’accompagnaient.
On amorce un rameau au fond du puits 8, qui a 3”€0 de profondeur.
Vers minuit, l'ennemi fait jouer deux fougasses en arrière de la place d’armes avancée de gauche devant l’ouvrage MalakolT. Le travail n’a pas été interrompu par ces explosions, qui n’ont blessé personne ; les entonnoirs n’ayant pas plus de (V^SO de profondeur, il n'y a pas lieu de les couronner.
Pertes du 1“ au 2 : 15 tués; 62 blessés dont 6 officiers.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et 567 travailleurs d’infanterie.
On continue le travail entrepris dans la journée , consistant à déffier les tranchées des vues de tout le terrain situé au nord du port, soit en exhaussant les parapets, soit par des traverses ou des masques en gabions, en fascines ou en simples branchages. Il est important de cacher à l’ennemi les mouvements de troupes qui doivent précéder l’assaut projeté contre l’ouvrage MalakolT et le petit redan. On exécute en même temps toutes les améliorations et les gradins de franchissement nécessaires pour cette attaque.
On prolonge de 25 gabions l’amorce de gauche de la septième parallèle.
Pertes du 2 au 3 : 2^3 tués dont 2 officiers; 144 blesst^ dont 8 ofllciers.
Le chef de bataillon du genie Ragon, chef d’attaque ; trois brigades de sapeurs et i365 trav'ailleurs d’infanterie.
On prolonge de 50 gabions l’amorce de gauche de la septième parallèle.
Devatii le bastion n" 2, on relève sur 25 gabions de longueur le
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parapet de l’amorce de droite de la même parallèle, complètement renversé par le canon de la place.
On fait une voie de 20 mètres de largeur à travers les parapets des tranchées, pour permettre aux colonnes de réserve de se porter, le jour de l’assaut, sur l’ouvrage .Malakoff ; cette voie part de l’ancienne place d'armes russe à droite de la redoute Brandon. Les parapets de cette place d’armes et des boyaux de communication à droite des batteries n"‘ 23 et 38 ont été abattus sur 20 mètres de longueur, et la tranchée en arrière a été comblée ; au passage du boyau qui aboutit à la cinquième parallèle, à celui de cette parallèle et de la place d’armes des carrières, on a taillé des rampes sur le revers de la tranchée et établi des gradins pour franchir le parapet.
On débouche au fond du puits 12 , à D-'GO de profondeur, par un rameau dirigé perpendiculairement vers la contrescarpe.
Pertes du 3 au 4 : 12 tués ; 72 blessés dont i otDciers.
Le chef de bataillon du génie Roullier, chef d’attaque ; deux brigades de sapeurs et 141 travailleurs d’infanterie.
On continue les travaux de dëfllement et d’amélioration des tranchées ; on déflie des vues du bastion n* 3 et de l'ouvrage .MalakoiV le cheminement du fond du ravin Karabelnaya.
Les Russes commencent à lancer sur les tètes de nos cheminements de petites fusées terminées par une botte à balles dont l’enveloppe éclate en touchant terre.
Le commandant Roullieraété blessé au genou par un éclat dobombe.
Deux brigades de sapeurs et 500 travailleurs d’infanterie.
On prolonge l’amorce de gauche de la septième parallèle de 41 gabions.
Devant le petit redan, on rétablit le boyau le plus avancé, qui a été entièrement bouleversé par le canon de la place.
Vers une heure du matin, un incendie a éclaté dans le faubourg Karabelnaya.
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Pertes du 4 au 5 : 16 tués ; 68 blessés dont 4 oflSciers.
Le chef de bataillon du génie Renoux, chef d’attaque; deux bri-
On prolonge de 16 gabions l’amorce de gauche de la septième parallèle ; on ouvre sur 21 gabions de longueur, à partir de la tète du cheminement le plus avancé vers l'ouvrage MalakoiT, un nouveau boyau dirigé vers la gauche.
Le feu a été extrêmement vif de part et d’autre pendant toute la nuit. Une bombe de la batterie n° 27 a incendié le vaisseau à deux ponts \’ Impératrice Marie, qui se trouvait dans le port près du fort Catherine.
Perles du 5 au 6 : 7 tués dont 1 officier ; 62 blessés dont 2 officiers.
On entend distinctement le mineur ennemi devant l'ouvrage MalakoiT; il parait être à une quinzaine de métros de nos tètes de rameau.
Le chef de bataillon du génie Chareton, chef d'attaque ; trois brigades de sapeurs et 550 travailleurs d’infanterie.
On prolonge de 22 gabions le nouveau boyau ouvert la nuit précédente devant l’ouvTage MalakoiT.
On amène dans le boyau des fougasses un tonneau rempli de poudre, qui doit être lancé sur l'ouvrage MalakoiT dans la matinée du 7.
Un incendie considérable a éclaté en arrière de cet ouvrage, dans le faubourg Karabelnaya.
Perles du 6 au 7 : 12 tués; 12 blessés dont 3 officiers.
Dans la matinée, on lance le tonneau préparé dans la nuit. Il tombe sur le parapet de la partie arrondie de l'ouvrage MalakoiT, et de là rebondit dans l’intérieur, où il fait explosion : il a dû produire de grands dégâts.
Dans l’après-midi, un bâtiment russe prend feu dans le port ; il est entièrement consumé.
Le chef de bataillon du génie Bailly, chef d'attaque; trois brigades de sapeurs et 541 travailleurs d'infanterie.
On achève partout les travaux d'élargissement, de franchissement et de défilement des tranchées.
Dans les rameaux des puils 10, 11 et 12, on prépare des fourneaux de 500 kilogrammes de poudre, pour détruire les travaux souterrains que l'ennemi exécute en avant des nôtres. On continue à s'avancer dans les rameaux des puils 8 et 0.
Pertes du 7 au 8 : 11 tués ; 74 blessés dont 1 ofiieier.
Les pertes éprouvées par le 2' corps dans les attaques de droite, depuis le 1" août jusqu'au 8 septembre, s’élèvent à 596 tués dont 27 officiers; 2,865 blessés dont 142 ofliciers; 15 disparus; en tout. 3,476 hommes mis hors de combat.
La moyenne du nombre de travailleurs employés aux attaques de droite, du 1" août au 8 septembre, a été de ;
58 sapeurs ou mineurs et tôO soldats d’infanterie par journée;
70 — 515 — par nuit.
En ajoutant aux pertes du 2* corps 1 ,815 hommes mis hors de combat aux attaques de gauche et 1,451 àlabataillcdelaTchernaya, on arrive, pour les perles faites depuis le 1" août jusqu’au 8 septembre, à un total de 6,742 hommes mis hors de combat. '
Le nombre total de travailleurs employés aux deux attaques, du 1" août au 8 septembre, a été en moyenne de :
131 sapeurs ou mineurs et 685 soldats d'infanterie par journée : 124 — 692 — par nuit.
Dès les premiers jours du mois de septembre, nos cheminements étaient arrivés à un point où la prudence mémo commandait de ne pas différer une attaque générale contre la place.
Tous nos efforts étaient en réalité dirigés contre l'ouvrage Malakoff; maîtres de cet ouvrage, qui était fermé à la gorge, nous
AUaques da droite.
^uit
du 7 iQ 8
Mine*.
Parles du 8* e«rpft.
Nombre de irariiUeur»
empieyét.
Perte* lolale» du t*'aodl •U 8 »«p(efDbre.
Nombre de iravaitteurs eill|iloiri(4 sui deux gorp».
Di^po&ilioDi pour t’aataul du 8 Mpteubro.
— ilü —
dominerions complètement le faubourg Karabelnaya, que les Russes seraient forcés de nous abandonner ; de nos établissements dans le faubourg, nous parv iendrions bien vite à rompre le pont de radeaux qui traversait le grand port ; la garnison de la ville, se trouvant alors investie, ne pourrait faire une longue résistance et resterait prisonnière.
Or, nos cheminements étaient arrivés jusqu’à 25 mètres du fort MalakolT et 40 mètres du bastion n° 2 (petit redan] ; devant ce bastion, nous ne trouvions plus qu’un roc nu sur lequel il était impossible de faire des sapes qui pussent résister à l’action des pièces de gros calibre employées par les Russes. Devant le fort MalakolT, qui était mal flanqué, on aurait pu arriver jusqu’au fossé; mais, indépendamment des pertes qui en seraient résultées, ce travail exigeant plusieurs jours, le mineur russe aurait pu bouleverser nos cheminements et jeter dans l’esprit de nos soldats, aujourd’hui pleins de confiance, les fàclieuses préoccupations que produisent toujours les explosions souterraines. Ce temps aurait aussi été employé par les assiégés à terminer la seconde enceinte qu'ils construisaient en toute hâte entre la gorge du fort MalakolT et le bastion n° 2. Enfin, et cette considération était décisive, l’artillerie des attaques de droite ne pouvait conserver la supériorité qu'elle avait si heureusement acquise sur celle des Russes, qu'en consommant une grande quantité (le munitions ; et scs approvisionnements, qu'il n’était plus possible (le renouveler, ne pouvaient suffire à un feu de plus de huit jours: or, comme on l’avait vu dans la journée du 25 août, si l'artillerie de la place reprenait le dessus, nos cheminements, dont les parapets étaient composés de débris de rocs, seraient bientôt bouleversés.
Devant le grand redan, les Anglais n’étaient encore qu’à 2U0 mètres du saillant; mais, rencontrant aussi un terrain rocheux, ils déclaraient ne pas pouvoir pousser plus loin leurs cheminements.
Enfin, aux attaques de la ville, où Ton se trouvait à 50 mètres du
bastion du màt et à 70 mètres du bastion centrai, les avantages qu’on pourrait retirer d’une place d’armes plus rapprochée du fossé ne pouvaient pas compenser les grandes pertes qu’aurait entraînées son exécution.
Ainsi, soit du côté du faubourg, soit du côté de la ville, les fronts attaqués n’ayant pas d’escarpes revêtues en maçonnerie et le fossé pouvant être franchi sans qu’on ouvrit des brèches, nous avions désormais plus à perdre qu'à gagner à continuer notre marche pied à pied contre la place. Enlever les fortifleations de Sébastopol à l’armée russe, malgré les 1,500 bouches à feu qui les armaient, restait toujours une entreprise difficile et hasardeuse ; mais le moment de la tenter était enfin arrivé, et tout retard ne pouvait que diminuer nos chances de succès.
La situation des travaux d’attaque ayant été ainsi exposée au général en chef, il décida le 3 septembre que l’assaut serait donné le 8.
L’artillerie des alliés ouvrit le 5 septembre, à la pointe du jour, le feu général de toutes ses batteries. Aux attaques de droite, où la lutte était engagée depuis le 17 août, l’augmentation du tir fut peu sensible ; mais aux attaques de la ville, on donna au feu une intensité extrême, tant pour ruiner les batteries et les défenses du bastion du màt et du bastion central que pour faire prendre le change aux Russes sur le point où se porteraient nos plus grands efforts.
Les batteries des attaques de gauche étaient sous les ordres du général Lebœuf, commandant l'artillerie au 1°' corps; celles des attaques de droite étaient sous les ordres du général Beuret, commandant l’artillerie au 2* corps.
Voici quelle était la composition des batteries des alliés :
BATTERIES FRANÇAISES
Attaque* de (uachc.
1” Contre le bastion du mât :
Batlerie n* 7. 9 canons de 30 9 pièces.
— 10. 7 canons de 30 T
— II. 8 canons de 30 ; S okuslers de 80 13
— 13. 2 canons de 24; 4 canons de 10; I iiionicr de 27*. . 7
— 14. 3 mortiers de 27* 3
— 18. 6 canons de .30 fl
— 20. S cauonsde 30; 1 okusierde 80 6
— 22. 2 mortiers turcs de 22* 2
— 23. 6 mortiers de 22*; 1 mortier turc de 22*; 0 mortiers
turcs de 17* 13
— 23 i». 4 okifsiers de 22- 1
— 26. 6 canons de .30; 2 mortiers de ,32* ; 1 mortier turc
de 33* 9
— 26 6ù. 9 canons de 30; 1 okusierdeHO 10
— 29 bit. 4 canons de 21; 4 okusiers de 80 ; 2 mortiers de
— 33. 2 okusiers de 80 ; 1 mortier de 32* ; 1 mortier turc
de 22* I
— .36. 2 okusiers de 22' ; 1 mortier de .32* 3
— 40. 6 canons de 24; 2 okusiers de ^ 8
— .32. 2 okusiers de 22* 2
— .34. 2 canons de .30; 2 okusiers de 80; 2 mortiers de 32*;
2 mortiers de 27* 8
— 56. 2 canons de 24; 2 okusiers de 80; 1 mortier k plaque. S
— 59. Pour m/moirtf non armée s
Batteiîe mobile. 2 mortiers de 13*; fl mortiers turcs de M*. ..... 8
2® Contre le bastion central ;
Batterie n* 1 (partie). 5 canous de 30 k
— 2. 8 canons de .30; 2 okusiers de 80 10
— 3 iù. fl canons de 30 B
— 4. 5 canonsdc30; 1 okusierdeBO fi
— 12. 4 mortiers turcs de 22* 4
J reporter 168
Report 168 pièCM.
Batterie n* 12 6fi. t canODi de 30; 3canons de24;3 inortiersdeS?*. . . 8
— iS. 8 canons de 2-i; 3 mortiers de 22" . 11
canon» de 16; 3 obusiersde 22*; 3 mortiers de
-- 42. 4 mortiers de 27%, 4
— 43. Pour mémoire ^ désarmée »
— 44. 2 mortiers de 32*; 2 mortier» de 27*; 8 mortiers de 22*. 12
— 43. 2 obusiers de 22*; 3 oIhisUts de 16*; 1 mortier de 32*. 6
~ 49. 2 obusiers de 22*; 2 mortiers de 27* ; 3 mortiers de 22*. 7
— .33. 5 canons de 24 ; 2 obnsiers de 22* 7
3* Contre le bastion de la quarantaine :
Ballerifi n* I (jmlie). 2 c.noni d« 30; 2 otusiers df 80 *
— 32. 0 morticni de 27" 6
— 33. 6 obuMens delO' B
— 37. 0 caouiiide 30; 2 obusicr» deHO 8
— .18. 8 canou» de 30 ; 2 ubusicM do 80 10
—■ Ui. i cauout do campagne de 12 4
— 47. 1 mortier de 32*; 4 mortiers de 22* ; 2 mortiers uirc»
de 33‘ 7
— 48. 2 canons de campagne de 12 2
— 50. (i canons de ;t0 B
— 31. 5 canons de 30 ; 3 obuslen de 80 8
— 55. 8 canons de 30 8
— 57. 4 canons de .50; 2 obusiers de 28* ; 1 obusiers de 80;
2 mortiers il plaque 10
— 58. 4 canons de campagne de 12 I
— 00. Pour mdmoirr, pas encore armée »
toiai avt
En tout .354 pièces, savoir; 4 canons de .50, 138 canons de 30, 36 canons de 24, 1 1 canons de 16, 10 canons de campagne de 12. et 2 canons russes de 24 ; 2 obusiers de 28*, 33 obusiers de 80 de la marine, 19 obusiers de 22', et 9 obusiers de 16' de la marine ; 10
mortiers de 32% 22 mortiers de 27', mortiers de 22% et 2 mortiers de 15' ; 3 mortiers turcs de 33', 6 de 27', 8 de 22', 6 de 17' et 0 de 14' ; 3 mortiers à plaque.
AttaqiiM de dreMe.
R.ilirrir II* 1. tO canons de 30; Scanons an;:laisde 3Ï I.’S pièces.
— 1 hù. 7 canons de 30; 8 canons anglais de 3S 13
— I ifH fond du port. 8 canons de il; S canons de 30;
S canons anglais de 3S; 1 mortier anglais de 13 10
— i du fond du port. Pour mémoirt, désarmée •
— 1. 4 canons de 30 4
— 8. S olwsiersde 80; î mortiers de 3Î*; 1 mortier anglais
de 13 8
— 13. 8 obusiers de 80 ; I ubusier turc de 44 ocques 0
— 1.3 bis. 3 canons de 34; Scanons de 30; 1 canon russe
de 48 6
— 18. 7 mortiers de 47' ; 3 mortiers de 3Î" 10
— t7. 4 canons de 44 ; 4 obusiers de 80; 4 mortiers de 47’. . C
— 18. 3 canons de 30; 1 canon russe de 08; 6 obusiers
de 80 10
— 19. 8 mortiers de 47' 8
— 40, 4 canons de 30 ; 4 mortiers de 34* 8
— 41. 3 canons de SO; 4 obusiers de 80; 1 mortier à plaque. C
~ 44. 4 canons russes de 68; 1 obusier de 80; I mortier de
34* ; 1 mortier b plaque ' K
— 43. 4 canons de 30; 4 obusiers de 80 4
— 44. 4 obusiers turcs de 44’ 4
— 43. 5 mortiers de 34* .3
— 28. I canon anglais de 34 ; 4 obusiers de KO; 3 mortiers
de 34- • 0
— 47. 4 cauons de 30 4
— 48. 3 obusiers de 44" 3
— 49. 10 mortiers de 34'; 0 mortiers de 13‘ 18
— 31. 4 obusiers de 80 4
— 34, 3 mortiers anglais de 10 3
— .33. 10 canons de 44 10
— 34. 6 obusiers de 44*; 4 mortiers de 47’; 6 mortiers de 16
— 3.3. .3 mortiers de 44* ^
— 36. 4 mortiers b plaqne 4
A rr/iorltr 404
Report itVl piècfH*.
n* .17. i roortiers angbi.s lif* Il (cAu>s) t
— ^Ï8. 2.% mortier» de 3S*. 23
— .39. 2 mortiers de27% . 2
•>- 40. 2 canons russe» de 2i 2
— il. 0 mortiers de 27*.. t(
— 42. 20 mortier» de 12* 20
— 43, 0 canon» de 24 0
Redoute du 5 novembre. 4 canon» de 30 I
Redoute du Phare. 4 canons de .30 « 4
Redotite Canrobert, 2 canons anglais de 24 ; 2 ubusiers anglais de K. . . 4
Batterie à droite de la redoute Canrobert. 2 canon» dr 10 2
Total 28i
En tout 281 pièces, savoir : 3 canons russes de 08, 3 canons de 50,
1 canon russe de 48, 19 canons anglais de 32, 40 canons de 30, 23 canons de 24, 2 canons anglais de 24, 2 canons russes de 24, et 2 canons de 16; 1 obusier turc de 44 ocques, 30 obusiers de 80 de la marine, 9 obusiers de 22', 4 obusiers turcs de 22', et 2 obusiers anglais de 8 ; 0 mortiers à plaque, 73 mortiers de 32', 29 mortiers de 27', 5 mortiers de 22', 12 mortiers de 15', 2 mortiers anglais de 13 cdtes,
2 mortiers anglais de 13, et 5 mortiers anglais de 10.
Les Français avaient donc en batterie, dans leurs deux attaques, 035 pièces ayant toutes des vues sur la place ou sur le port, à l’exception desO pièces de la redoute Canrobert et de la batterie voisine de cette redoute, dirigées contre la vallée de la Tchernaya.
BATTERIES AISGLAISES.
«le ««««ehe.
BaueHc n* 1, 2 canon» do 32; 2 obusici-s de 10; 3 obusîcr» «le H;
1 canon I.ancasire; 4 mortier» do 13 12
canon» de 32; 4 mortier» de
A reporter . 22
Report 13 pièce*.
Kaiieric n* 4. S canons de 31; I obusicr de 10; 3 moiilors de 13,. 9
— 7. U canons de 32,, H
— 8. 8 canons de 31 8
— 9« 1 canons de 68; 1 obusiers de R 4
— 10, 1 canons de 31; S obusiers de R 7
— 11. 1 canons de 68; 6 obusiers de R; 1 canon Laiicaslre. 0
— 12. 4 mortiers de 10 4
— 13. 4 mortiers de 13; 3 mortiers de 10; 1 mortier de 8.. 8
eanons de 31; Q obusiers de
— 15. Il mortiers de 10, 11
— 16. 7 canons de 31 7
17, 2 canons de 31 S
Total H»8
4tiaqae« 4e drelle*
Baiieries II** 156. 1 canons de 68; 1 canon de 31; 1 obusim de 10;
1 obusiers de 8. . . 7 pièces.
— 7. 1 mortiers de 10 2
— K. .3 mortiers de 10; 2 mortiers de 8 5
— î). 7 obusiers de 8 7
lU. 3 mortiers de 13., 3
— 11. 3 mortiers de 13 3
— 11. 1 mortiers de 13; 1 mortier <k* 10 3
— 13. I canons de 31 4
— 14. I canon de 68; 5 canons de 31; 1 obusiers de 10;
1 canon Laiicastre 9
•— 15. 3 mortiers de 13 3
— 16. 4 mortiers de 8 4
— 17. 6 eanons de 31 6
— 18. 7 mortiers de 13 7
— 19. 2 mortier* de 10 , 2
— 20. 2 canons de 32 2
— 21. 2 obusiers de 8 2
— ±2. 2 obusiers de 8 2
Total 71
Les attaques anglaises comprenaient donc IT'J bouches à feu. Ainsi les alliés ouvrirent leur feu avec un ensemble de 814 pièces. Jamais on n'avait vu un pareil déploiement de moyens destruc-
leurs. Aussi le prince Gortchakolî dit-il dans sun rapport que ce leu infernal occasionna des dégâts considérables, dès la journée du 5 septembre, aux défenses du bastion du mât, de la lunette Schwartz et de la batterie Bielkina.
Parfois les batteries des assiégeants cessaient leur feu pour faire croire aux Russes que nos soldats allaient s’élancer des tranchées ; puis, lorsqu’on supposait que l'ennemi avait porté ses réserves vers les points d’attaque, le feu de toutes les batteries était repris subitement avec une nouvelle ardeur.
Les pertes des Russes, depuis l’ouverture du feu des atta<|ue^ de droite (17 août) jusqu’au 8 septembre, furent très-grandes. D’après leurs propres rapports, ils perdirent 1 ,500 hommes dans la journée du 17 août, 1,000 hommes par jour jusqu’au août, et 5 à 600 hommes par jour du 22 août au 5 septembre. Du 5 au 8 septembre, jusqu’au moment de l'assaut, les Russes perdirent 51 oificiers et 3,917 hommes mis hors de combat, non compris les artilleurs, qui certainement furent les plus maltraités. C'est donc une perte déplus de 18,000 hommes en vingt et un jours I Dans celle période, les Français ne perdirent que 3,815 hommes.
L'armée russe subissait les conséquences du système de défense qu'elle avait adopté ; n’ayant opposé à nos attaques que de petites sorties au lieu do grands retours offensifs, elle s’était laissé envelopper par un réseau de tranchées. Aujourd'hui, elle ne peut se soustraire au feu concentrique de nos batteries ; car, n’étant pas protégée par des escarpes en maçonnerie, elle est obligée de tenir toujours réunies de fortes réserves, pour repousser l'assaut dont elle est à tout instant menacée.
Le feu terrible et si soutenu des alliés ne pouvait laisser aucun doute aux assiégés sur notre intention de donner bientôt à la place un assaut décisif. Ils faisaient toutes leurs dispositions pour le recevoir. De notre côté, nous préparions les moyens de surmonter les
obstacles qui pourraient arrêter nos colonnes et les retenir sous le feu de la place. Le passage des fossés nous préoccupait surtout : nous savions que sur certains points, et notamment devant l'ouvrage MalakolT, ils étaient larges et profonds. Après beaucoup d'essais, on s’était arrêté à un système de ponts formés par des échelles juxtaposées qui pouvaient se Jeter en moins d'une minute sur des fossés de 7 mètres de largeur, quelle que fût leur profondeur. Le parc du génie avait construit trente de ces ponts, et des soldats choisis avaient été exercés à les jeter sous la direction des officiers du génie. Des ponts plus solides avaient été préparés pour le passage de l'artillerie de campagne qu'on pourrait avoir à introduire dans la place. Enfin, les sapeurs qui devaient marcher avec les colonnes d’assaut étaient munis de tous les outils et engins qu’on avait jugés propres à ouvrir le passage.
Le 7 septembre, le 30" et le .35' régiment de ligne, et la 7' com- |fagnie du l" bataillon du 1" régiment du génie partent de Kamiesch pour aller rejoindre le 1" corps aux attaques de la ville. La brigade de WimplTen de la division Camou (2‘ du 2* corps) part de la ligue de la Tchemaya pour se joindre aux troupes chargées de l’attaque du faubourg.
Tne brigade de l'armi-e sarde, forte de deux régiments d’infanterie et d’un bataillon de bersaglieri, sous les ordres du général Cialdiui, quitte ses campements de Kamara et vient s’établir prés de la maison du clocheton, pour prendre part, avec les troupes du 1" corps, à l’attaque de la ville.
j»urn«s.i8«is»n.i.rf. L’ouvragc MalakofT était incontestablement la clef de la place;
mais la plus grande partie de l’armée russe prenant part à la défense, on ne pouvait se borner à attaquer ce seul point ; il fallait occuper l’ennemi partout et le menacer sur sa ligne de retraite du cûté de la ville. (Cependant, si on ne pouvait enlever et garder le fort .MalakolT, sur lequel allait sc porter notre principal clTort, et qui était
bien relranché à la gorge, on ne devait pas espérer de se maintenir sur un autre point de l’enceinte ; il fut en conséquence décidé que, pour épargner le plus possible le sang des soldats dans celte lutte qui ne pouvait manquer d’être acharnée, l’attaque du grand redan par les Anglais et celle de la ville par le 1" corps n’auraient lieu que si les troupes du 2' corps étaient parvenues à s’emparer de l’ouvrage Malakoiï.
Les généraux en chef prirent les dispositions suivantes '.'J :
A la gauche, la division Levaillanl (2' du 1" corps), composée des brigades Trochu et Couston, fut chargée de l’attaque du bastion central et de ses lunettes ; ses troupes se massèrent dans les communications et les places d’armes de gauche de l’ouvrage du 2 mai. La division d’Autemarre (1" du 1" corps), comprenant les brigades >iol et Breton, occupa la droite du même ouvrage et la parallèle du ravin de la ville ; elle devait pénétrer dans la place sur les traces de la division Levaillant, et s’emparer de la gorge du bastion du mât et des batteries de la terrasse. La brigade du général Cialdini, envoyée pour prendre part aux attaques de la ville, fut placée dans la quatrième parallèle et dans les communications de gauche qui font face au bastion du màt. Les Sardes devaient attaquer ce bastion par le flanc droit, dés qu’on serait entré dans le bastion central. Les deux divisions Pâté et Bouat (3* et 1* du I" corps) étaient placées en réserve, la première en arrière de la division Levaillant, la seconde en arrière de la division d’.Aulemarre. De plus, le général en chef avait mis à la disposition du général de Salles le 30* et le 35* de ligne, qui étaient venus de Kamiesch ; ces régiments, placés à l’extrême gauche, assuraient fortement de ce côté la possession de nos lignes.
<•> Voir aux pièces justillcalivi'x, .V il, la romposilion de l’armce au S se|)lemlire. I.e N" li donne la situalion du corps du gcnic au I*' M'iHcinbrc.
Les officiers el les troupes du génie qui devaient prendre part aux attaques de la ville étaient sous les ordres du général Dalesme, commandant le génie au 1" corps. Le lieutenantrcolonel Ribot commandait le génie k l’attaque du bastion central ; il avait sous ses ordres le capitaine Béziat et quatre brigades de 30 sapeurs commandées chacune par un officier.
L’assaut devant être donné à la fois à la lunette Schwartz par le flanc droit, au bastion central par le saillant et la face gauche, et à la lunette Bielkina pur la face gauche, trois compagnies d’infanterie marchant en tète étaient munies de trente échelles do S^ôO à 4 mètres de longueur. L’une des brigades de sapeurs , commandée par le capitaine Garnier et secondée par 180 travailleurs d'infanterie, devait jeter des ponts-échelles sur les fossés. Une deuxième brigade, commandée par le sous-lieutenant Thouzellier, et renforcée de 100 travailleurs d'infanterie, formait tète de colonne de la division Levaillant. Une troisième brigade, sous les ordres du lieutenant Serval et venant à la suite de la colonne avec 80 travailleurs d’infanterie, était spécialement chargée de jeter un pont et de pratiquer des passages pour six pièces de campagne tenues eu réserve dans les carrières de l'ouvrage du 2 mai. Lnlin, deux brigades de mineurs, aux ordres du capitaine Méreau, devaient marcher avec la colonne d’assaut, l’une en tète, l'autre en queue, pour rechercher et détruire les dispositifs de mines de l'ennemi.
A l’attaque du bastion du mât, on avait pris des dispositions analogues. Trois brigades de sapeurs, renforcées par des détachements d’infanterie, devaient jeter des ponts sur les fossés et ouvrir le passage aux colonnes d’assaut, et deux brigades de mineurs avaient été données au commandant Tholer pour rechercher partout et détruire les mines de l’ennemi.
L’artillerie avait également adjoint aux colonnes d’attaque des détachements de canonniers chargés d'enclouer ou de désenclouer
les pièces suivant le cas, et de les retourner au besoin contre l’ennemi.
Outre la batterie qui se trouvait dans l'ouvrage du 2 mai, deux autres batteries de la 1^' division prenaient position près de la maison du clocheton, et une quatrième allait s’établir à l’extrême gauche, près du lazaret.
Les Anglais avaient pris aussi toutes leurs dispositions pour attaquer le grand redan dès que le général en chef de l’armée française ferait le signal convenu.
Toutes les attaques étant subordonnées à celles du front de MalakoiT, dont le succès importait avant tout, le général en chef avait adjoint aux troupes du général Bosquet toute l'infanterie de la garde impériale.
Le front de MalakolT devait être attaqué par trois colonnes. Celle de gauche, qui n'avait qu’une faible distance à parcourir hors des tranchées, devait s’emparer du fort MalakolT et s’y maintenir à tout prix. Celle de droite devait enlever le petit redan et puis tourner la seconde enceinte des Russes. Enfin la troisième, qui partait d’un point plus éloigné, devait enlever la courtine du front, se porter sur la seconde enceinte et s’y maintenir.
L'attaque du fort MalakolT était confiée k la division de Mac-Mahon, (r* du 2' corps), dont la brigade était commandée par le colonel Decaen, du 7* de ligne, et la 2* par le général Vinoy. Cette division avait en réserve la brigade de WimpITen (de la division Camou) et les deux bataillons de zouaves de la garde commandés par le colonel Jannin.
La division Dulac (4* du 2* corps), composée des brigades de Saint- Pol et Bisson, était chargée de l’attaque du petit redan (bastion n°2). Elle av ait en réserve la brigade de Marolles (2* de la division d’Aurelle) et le bataillon de chasseurs à pied de la garde impériale commandé par le chef de bataillon de Cornulicr de Lucinière. Après l’en-
lèvemeiil du pelil redan, celle colonne derail pouss<>r en avaiil pour d«'*bordcr et tourner la gauche de la deuxième ligne de défense de l'ennemi, en essayant de s’avancer par sa droite jusqu'à la maison l'n croix silucHî entre les bastions n“* 2 et i, si l’on jugeait sur place (|iie ce dernier mouvement pût s'exécuter sans rien compromettre.
Jjt colonne du centre était composée de la division de la Molterouge (5' du 2' corps) , dont les deux brigades étaient sous les ordres du général Bourbaki et du colonel Picard commandant le !H" de ligne. La réserve de cette division se composait des deux régiments de voltigeurs et des deux régiments de grenadiers de la garde, sous le commandement direct du général de division Mellinet , ayant sous ses ordres les généraux de brigade de Failly et de Ponlevès.
Les officiers et les troupes du génie qui devaient prendre part aux attaques du faubourg étaient sous les ordres du général Frossard, commandant le génie au 2* corps.
Le chef de bataillon Ragon commandait le génie à la colonne de gauche ; il avait avec lui le capitaine Bonnevay et deux brigades de sapeurs de la compagnie du capitaine .\ufroy.
Avec la colonne du centre marchait le capitaine Schœnnagel, ayant sous ses ordres le rapitainc I.aruelle et une brigade de sapeurs commandée par le lieutenant Pradelle.
F.e chef de bataillon Renoux commandait le génie à l’attaque de droite ; il avait sous ses ordres le capitaine Salanson et deux brigades de sapeurs de la compagnie du capitaine Heydt.
En outre, trois détachements de sapeurs et de soldats d’infanterie exercés à l’avance à la manœuvre des ponts étaient spécialement chargés, sous les ordres du commandant de Marsilly, de porter et de mettre en place les ponts-échelles pour le franchissement des fossfe. la? lieutenant Joyeux, avec une brigade de sapeurs, avait pour mission de pratiquer des ouvertures dans les parapets des tranchées
pour lo passago do notro artillorio atlel<^e, d d’ouvrir de nit^me une voie dans la courtine de la première enceinte, si l’on jugeait que cette artillerie dût la franchir. Enfin, deux détachements de mineurs, dirigés par le capitaine Berrier, étaient attachés aux colonnes de droite et de gauche pour rechercher et détruire les moyens de transmission du feu aux mines russes.
Toutes les brigades de sapeurs étaient pourvues des outils et engins jugés nécessaires pour ouvrir la marche aux colonnes d’assaut. Un certain nombre d'outils à manche court, pouvant être portés à la ceinture, avaient en outre été distribués dans les corps pour qu’on eût immédiatement la possibilité de travailler dans les ouvrages conquis.
Les olïlcicrs du génie et les sapeurs avaient pris place dans les tranchées, à la droite du 2' bataillon de chaque colonne.
L’artillerie avait, comme du ctHé de la ville, adjoint des détachements de canonniers aux différentes colonnes d'attaque. Une réserve «le pièces de campagne était placée près de là batterie Lancastre, et 12 pièces de l’artillerie de la garde impériale se tenaient près de la redoute Victoria.
Le général d’Aurelle, avec sa 1" brigade, avait pris position sur les hauteurs à droite du ravin du carénage, et devait repous-ser toute entreprise que l’ennemi \ tendrait tenter de ce c«)té.
Le général Herbillon, qui occupait les positions de la Tchemaya, avait reçu l’ordre de faire prendre les armes à ses troupes à l’heure fixée pour l’attaque. Le général en chef avait, en outre, fait descendre dans la plaine la brigade de cuirassiers du général de Forton. Toutes ces dispositions avaient été concertées avec le général de La Marmora, et la division de cavalerie du général d’Allonville devait, dans la nuit du 8 auf), se replier de la vallée de Baïdar pour venir prendre position près du pont de Kreutzen.
D’un commun accord, les deux généraux en chef français et anglais avaient amHé l’Iieure de midi pour le départ des colonn«^s d'as-
saut chargées d'attaquer le faubourg Karabelnaya. Cette heure avait plusieurs avantages : les actions de vigueiu* ayant toujours eu lieu au point du jour ou un peu avant la nuit, on avait plus de chances de surprendre l’ennemi en l'attaquant au milieu du jour, et dans le cas où l’armée de secours aurait voulu faire une tentative pour dégager la place, elle n’aurait pas eu le temps de se former pour se porter sur nos lignes avant la nuit.
Le général en chef de l’armée française établit son quartier général dans la redoute Brandon. Pour éviter d’indiquer aux Russes le moment de l’attaque, on renonça aux signaux d’usage. Les montres de tous les chefs de corps avaient été réglées sur celle du général en chef, et les colonnes d’attaque du général Bosquet devaient franchir les tranchées à midi précis. Dès qu’on serait maître du fort MalakolT, le drapeau anglais et le drapeau français, arborés sur la redoute Brandon, devaient être le signal de l’attaque pour les troupes anglaises et pour celles du l" corps.
De leur cété, les Russes n'avaient rien négligé pour repou.sser l'assaut sur toutes les parties do l’enceinte. La défense de la ville (l" et 2' sections) avait été confiée au lieutenant général Sémiakinc; celle du faubourg (3*, 4* et 5' sections) au lieutenant général KhroulelT. Quatre bateaux à vapeur se tenaient prêts à se porter vers le fond du port , pour tirer sur les colonnes d’assaut de l’extrême droite.
Malgré les précautions prises par le général Frossard pour .se cou>Tir des vues du côté nord du port, et le soin que l’on eut de faire suivre aux troupes des chemins qui dérobaient leur marche à l’ennemi, les grands mouvements qui eurent lieu dans la matinée du 8 septembre n’avaient pu échapper complètement aux Russes, et le général GortchakolT fit prévenir les généraux qui étaient dans la place que les tranchées françaises regorgeaient de troupes. Les Russes s’attendaient donc à l’attaque du 8 et ne restèrent indécis
que sur l’heure à laquelle elle aurait lieu. Mais la vivacité extraordinaire du feu des batteries de la gauche, les efforts qu’avait faits notre artillerie pour ruiner les défenses du bastion du mât, enün l'arrivée d'une brigade sarde dans les tranchées, les avaient maintenus dans cette pensée que la principale attaque des alliés serait dirigée contre la ville. Us avaient porté de ce côté leurs plus puissants moyens de défense et le général Osten-Sacken ne voulut pas s'en éloigner.
Dans la matinée du 8 septembre, l’artillerie de nos attaques de gauche continua le feu violent qu'elle entretenait depuis le 5. Aux attaques de droite, nos batteries tirèrent vivement aussi, comme elles le faisaient depuis longtemps. Vers huit heures du matin, le génie lança sur le bastion central deux tonneaux chargés chacun de lüO kilogrammes de poudre, qui tirent explosion dans l’intérieur de l'ouvrage. A la même heure, il lit jouer trois fourneaux, de 500 kilogrammes chacun, préparés sous le glacis du fort Malakoff, un peu en avant de nos cheminements les plus avancés. Ces fourneaux, qui pouvaient détruire ou troubler les travaux du mineur russe, que l’on avait entendu près des tranchées, avaient surtout pour but de prouver aux troupes qui devaient franchir le glacis que nos mineurs étaient maîtres du terrain.
A midi précis, toutes les batteries de la droite cessèrent leur feu pour reprendre bientôt un tir plus allongé contre les résencs de l’ennemi. A la voix de leurs chefs, les divisions de Mac-Mahon, Dulac et de la Motlerouge sortent des tranchées et se précipitent vers l’enceinte de la place. La 1" brigade de la division de Mac-Mahon (!*' régiment de zouaves suivi du 7* de ligne) court vers la face gauche du fort Malakoff. La profondeur du fossé et l’escarpement des talus n'arrêtent pas longtemps nos soldats ; les premiers arrivés sautent dans le fossé et parviennent, en s’aidant les uns les autres, à gravir l’escarpe ; les derniers profitent, pour passer le fossé, des ponts qui
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oui été Jetés par les sapeurs; tous oui bientùl franclii le parapet. Les Russes, surpris par cette brusque attaque, sortent de leurs blindages et courent vers la tète du fort. Us engagent avec nus soldats une lutte coiqis à corps ; à défaut de fusils , les canonniers se font arme de pioches, de pierres, d'écouvillons ; la garnison de la tour fait par ses créneaux un feu meurtrier sur nos soldats. .Mais les Russes sont refoulés derrière les premières traverses, et le drapeau de la France est planté sur les parapets du fort .Malakoif pour n’en plus être arraché.
A droite et au centre, les divisions Dulac et de la Molterouge s'étalent emparé avec le même élan du petit redan et de la courtine, en poussant même Jusqu'à la seconde enceinte en construction. A la vue de ce succès rapide, le général en chef lit les signaux convenus pour l'attaque du grand redan et pour celle de la ville, mais la fumée qui s'élevait du champ de bataille fit que le drapeau français ne fut pas aperçu, ce qui retarda l'attaque du général de Salles.
Les Anglais, dont l'attaque était dirigée par le général sir W. Codrington, avaient 200 mètres à franchir sous un terrible feu de mitraille. Cet espace fut bientèt Jonché de morts; cependant la colonne arriva au saillant du redan, franchit le fossé malgré sa grande profondeur et les feux de flanc les plus meurtriers, et pénétra dans l'ouvrage. Après un combat à la baïonnette, les Anglais restèrent maîtres du saillant, et les Russes se retirèrent en arrière de traverses éloignées. Malheureusement les assaillants avaient devant eux un vaste espace libre criblé par les balles de l'ennemi, et les renforts qu’on leur envoyait, décimés dans le trajet, remplaçaient à peine les hommes mis hors de combat. Cette lutte acharnée dura près de deux heures, mais les Anglais durent évacuer le redan et rentrer dans leurs tranchées.
A l'attaque de la ville, les colonnes de la division Levaillant, commandées par les généraux Cx)Uston cl Trochu, s’élancèrent dos Iran-
clic«!s à deux hum es précises. La l'ace gauche du basliuii ceiilral el lu saillant de la lunette Schwartz furent assaillis en même temps ; les porteurs des ponts-échelles furent en grande partie tués ou blessés dans le trajet, et sur d'autres points lc‘s échelles d'escalade se trouvaient trop courtes. Néanmoins, après une lutte très-vive, nos troupes pénétrèrent dans les deux ouvrages. Mais reiinemi, rejdié derrière des traverses, tenait ferme partout ; une fusillade meurtrière parlait de toutes les crêtes. Les Russes rentrèrent bientôt en possession du bastion; nos troupes se trouvèrent alors en prise aux feux de mitraille partant de quelques embrasures de la face droite du bastion, el la face gauche, que l'on croyait éteinte depuis plusieurs heures, rouvrait son feu contre la colonne Couslon. En outre, les Russes amenèrent en toute hôte quelques pièces de citmpagne qu'ils mirent en batterie sur dilTérenls points. Les généraux Couston et Trochti, qui venaient d'être blessés, avaient dif remettre leur commandement; les généraux Rivet et Breton étaient tués. Les Russes profilt-renl du désordre (|ui se manifestait dans nos colonnes pour faire sur la lunette Schwartz un retour offensif qui entraîna rabandoii de cet ouvrage. Il en résulta vers la tranchée un reflux qu'aucun elTort ne put arrêter. Nos batteries reprirent alors leur tir contre l'enceinte, et forcèrent l’ennemi à s'abriter derrière les parapets. Le général de Salles fais lil avancer la division d'Autemarre et préparait une nouvelle attaque ; mais en ce moment nous étions assurés de la possession de l'ouvrage Malakoff, cl le général en chef fit donner l'ordre au commandant du 1" corps de ne pas renouveler l'attaque de la ville.
Le sous-lieutenant Dreys.sé, chargé d'explorer les mines de l'ennemi, s'élailjeté avec le sergent Charles et quatre mineurs dans le fossé de la lunette Schwartz ; mais ses quatre mineurs ayant été tués ou blessés, il se trouvait seul avec le sergent, et dut se retirer loi'sque nos Mildals évacuèrent l'ouvrage dont ils s'étaient un moment emparés.
tjependant l'attaque du faubourg passait par des phases diverses.
Dès le début du coiiibat, le général Bosquet, frappé d'un éclat de bombe au célé, avait dù quitter le champ de bataille ; son commandement fut remis au général Dulac.
La brigade de Saint-Pol, ayant en tête le 17* bataillon de chasseurs à pied, avait enlevé le petit redan, ainsi que nous l’avons déjà dit. Les ofllciers du génie coinmeiu,aient à organiser la gorge du bastion n‘2 d’une manière défensive ; les chasseurs tournaient la deuxième ligne de défense de l’ennemi ; les ponts, rapidement mis en place, facilitaient le passage du fossé au 57* de ligne, qui suivait les chasseurs.
■\.u centre, la brigade Bourbaki, ayant en tète le -i* bataillon de chasseurs à pied, avait attaqué la courtine; le passage du fossé n’avait pas présenté de grandes dillicultés, et la première enceinte étant franchie, l’ennemi avait été repoussé jusqu’à la seconde.
En ce moment les Russes, amenant des pièces de campagne, envoyèrent une grande quantité de mitraille sur la colonne du centre, qui rétrograda vers la première enceinte. En même temps les batteries du bastion n" 1 et de la brisure de la courtine 1-2, les quatre bateaux à vapeur embossés à l’entrée de la baie du carénage et les batteries du nord couvraient le terrain conquis et la tète des tranchées de mitraille et de projectiles de toute nature, l’n mouvement offensif des Russes contre le petit redan repoussa nos soldats, qui se replièrent dans cet ouvrage, et en sortirent pour regagner les tranchées, malgré les efforts tentés par les olliciers pour les retenir. Le général de Sainl- Pol fut frappé à mort au moment od il quittait le bastion avec les olliciers du genie et leurs travailleurs. Au centre, la plupart des troupes dépassèrent aussi l’enceinte dans leur mouvement de retraite, et rentrèrent dans la sixième parallèle ; mais elles ne tardèrent pas à se reporter en avant, soutenues par une réserve de voltigeurs de la garde, et, quoique le bastion restât au pouvoir de l’ennemi, elles se maintinrent définitivement dans le fossé et le long du parapet de la courtine.
Dans un front bien tract'*, cette position n'aiirail pas ('•K* tenabli*: mais heureusement le fosse* de la courtine n’était vu que par l’extrémité de la face droite du bastion n“ 2, sur une longueur de deux ou trois mètres dans laquelle se trouvait percée une embrasure qui était dirigée vers la campagne.
On tenta à plusieurs reprises de rentrer dans le bastion n* 2, et la brigade du général de ^[arolles fit un effort vigoureux pour le reprendre ; mais cet olTider général fut tué dans cette tentative. Les tranchées étant remplies de blessés, la circulation y était difficile, il n’y avait plus d'ensemble dans les mouvements ; dt>s qu’elles sortaient des tranchées, les colonnes d’attaque étaient écrasées par les feux du bastion, que les Russes occupaient avec de grandes forces, et en arrière duquel on voyait de nombreuses résen es.
Deux des batteries de campagne placées près de la batterie Lancastre reçurent l'ordre de se porter vers la courtine, pour soutenir ces attaques; mais elles ne purent se maintenir devant le feu terrible des Russes, et après avoir tiré quelques coups de canon, perdant presque tous leurs canonniers et leurs chevaux, elles durent se retirer.
L’explosion d’un magasin i> poudre blindé, situé derrière le parapet de la courtine prés de l’ouvrage MalakolT, nous fit éprouver un peu plus tard des pertes nombreuses dans le fossé de la courtine et dans l’ouvrage MalakolT lui-mème, où retombèrent des pierres et des bois. Le drapeau du IM* de ligne, profondément enterré, ne put être retiré que le lendemain ; l’officier qui le portait était mort en le tenant fortement serré dans scs mains.
Le capitaine du génie Schœnnagel et la brigade de sapeurs du lieutenant Pradelle, marchant avec les premières troupes de la division de la Motterouge, étaient parvenus jusqii’à la deuxième enceinte. Ramené sur la courtine, le lieutenant Pradelle y maintint ses sapeurs; mais bientôt il eut le bras droit fracassé par un boulet, et peu
après le capitaine Schœnnagel fut tué en franchissant le parapet.
l^s siipoiirs alli'‘r<!iil alors s(f joiiulro aiiv liri^îiidis t'm]>l(iy«'M*s à l’iii- It rieur do l’oiivrapo MalakolT. Ii(‘ lieiitoiianl Joyoïix, après avoir fait ouvrir dos passages pour notre artillerie do campagne à travers les parapets des tranchées, se portait sur la courtine avec sa brigade de sapeurs pour y exécuter le même travail, lorsqu'une balle vint lui briser la cuisse.
Le fort MalakolT restait seul on notre pouxoir. La lutte y avait été acharnée. Le régiment russe de Praga. chargé de sa défense, fut repoussé, comme nous l’avons dit plus haut, par la 1” brigade de la division de Mac-.Mabon, derrière les premières traverses qui formaient une ligne presque continue en arriére delà tour MalakolT [Voir Pl. III). Lotte seconde ligne de défense fut encore enlevée; mais les troupes (lu colonel Decaen furent arrêtées par d’autres traverses plus élevées (|ui formaient aussi un obstacle à pou prés continu dans la partie oê le fort a sa plus grande largeur.
Les Russes, renforcés parleurs réserves, s’y défendaient avec opiiiiiUreté. Nos soldats avaient tenté de gravir les talus trés-roides des Iravorsi's et de pénétrer par les étroits passage» qui les sé|>araient ; ils avaient été repoussés à plusieurs reprises, lorsque la 2' brigade vint prendre part au combat.
Le 1*'’ bataillon de chasseurs ii pied, marchant eu tête de cette brigade, était entré dans MalakolT sur les traces du 7' de ligne; puis, tournant à gauche, il en était sorti pour aller s'emparer de la batterie (lorvais, dont il avait tué ou chassé les défenseurs ; le 20' et le 27' de ligue s’étaieut portés aussi sur le fort .Malakoll'à la suite de la 1" brigade. Mais le général Vinoy, ayant fait franchir le fossé de l’enceinte un peu plus il droite, avait conduit ses têtes de colonne sur le point oê les traverses qui arn'^taient la 1" brigade venaient, du côté del’esl, s’appuyer au parapet; de là il lam;a scs soldats sur la masse des Russes, qu’il prenait d’écharpe et de revers. La I" brigade reprenant ou CO moinont ses attaques avec une grande vigueur, l’ennemi fut
(li‘ IravonMî ou Iriivorso jusqu’à la gorge, où, après ou «lornior combat corps à corps", il fut rejeté hors du fort.
Le général do Mac-Mahon, qui avait fait appeler ses réserves au moment de la plqs grande résistance dos Russes, vit arriver successivement les zouaves de la garde, la brigade du général de WimpfTen et un bataillon des voltigeurs de la garde ; ne voulant pas accumuler tant de troupes sous le feu de l’ennemi, il fil rentrer dans les tranchées le I" régiment de zouaves, qui avait le plus soulVert.
C<‘pendant les Russes, qui comprenaient que, s'ils nous abandonnaient le fort MalakolT, la place était perdue pour eux, flrent les efforts les plus héroïques pour le reprendre. Ils formèrent trois fortes colonnes ; la principale, montant par la grande rampe du faubourg, so porta directement sur la gorge du fort ; une autre, prenant plus à droite, marcha par les versants de la batterie Gênais; enfin la troisième, débouchant des ruines du faubourg, se porta vers la longue branche, de l'est et la gorge du fort où se trouvait le général Vinoy. f.a lutte fut des plus acharnées. Les Rus.ses vinrent se heurter contre uiu' partie des 20' et 27' de ligne et du régiment des tirailleurs algériens soutenu par deux compagnies des zouaves de la garde; leur tète de colonne pénétra un moment jusqu'aux premières traversins du fort, mais presque tous ceux qui avaient pu franchir l'étroit passage de la gorge furent tués. Enfin, après plusieurs tentatives désespérées dans lesquelles il avait entassé ses cadavres au sommet de la rampe, les deux autres colonnes étant aussi repoussées, l’ennemi dut reconnaître son impuissance à nous enlever ses propres fortifications ; il se retira dans le faubourg se contenta, à partir de trois heures, de nous inquiéter dans le fort .Malakoff par une fusillade très-vive, partant des maisons les plus rapprochées, et par les feux de son artillerie.
La petite garnison de la tour, composée d’un officier et d’une soixantaine de soldats, tenait toujours, tirant par les créneaux sur tons ceux qui passaient à sa vue. Gonimeon n'avnit pas eu le temps delà réduire.
on avait placé des sentinelles qui empêchaient d’approcher des créneaux ; mais, dès qu’on eul moins à se préoccuper des attaques extérieures, on amena un petit mortier au moyen duquel la porte de la tour fut enfoncée, et l’oflicier qui avait audacieusement continué son feu sur nos troupes, qui l’entouraient en si grand nombre, fut forcé de se rendre. C'est au moment où les soldats russes sortaient de la tour en déposant leurs armes que le magasin à poudre de la courtine vint à sauter ; nos soldats, enveloppés d’un nuage de poussière, voyant plusieurs de leurs camarades écrasés autour d'eux par les débris de l’explosion et supposant que le feu avait été mis aux poudres par les Russes, voulaient se venger sur ceux qui venaient de se rendre, mais les officiers calmèrent bien vite leur exaspération, et la petite garnison de la tour fut traitée avec les égards dus à sa bravoure.
Les troupes qui avaient combattu avec tant de bravoure au fort MalakolT avaient malheureusement éprouvé de grandes pertes. La division de Mac-Mahon, qui était montée à l’assaut avec un effectif de 10!) officiers et 1,520 baïonnettes, avait eu 202 tués dont 20 officiers et 1,818 blessés dont 80 officiers, en tout 2,000 hommes hors de combat. Sur un effectif de 627 hommes, les r.ouaves de la garde avaient eu 311 tués ou blessés; la brigade de Wimpffen, forte de 2,100 hommes, avait eu t>37 tués ou blessés.
D’après les rapports russes, le général Khrouleff dirigeait lui-mèm)‘ les retours offensifs contre Malakoff; mais, ayant été blessé, il dut remettre le commandement au général Lyssenko ; blessé bientêt après, le général Lyssenko le remit au général Youféroff qui fut tué; enfin le général de Martinaii, qui commandait en dernier lie\i, fut lui-mème grièvement blessé.
Ainsi, les difficultés et l’importance de leur conquête, le courage opiniâtre de l'ennemi, rien ne manquait à la gloire de nos soldats.
Jusqu’après la prise du fort Malakoff les officiers du génie et les sapeurs avaient agi comme combattants au milieu du 1" régiment de
zouaves. Le succès une fois assuré, le commandant Kagon employa ses travailleurs à fermer solidement le passage de la gorge, à établir des gradins de fusillade le long des parapets regardant la place, à élever des traverses de délilement contre les coups les plus dangereux, à rechercher les dépôts de poudres, enfin à relier avec nos tranchées les ponts jetés sur le fossé. Pour aider à tous ces travaux, le général Frossard avait ai)pelé les deux brigades de sapeurs de réserve aux colonnes de gauche et de droite. Vers la nuit on envoya encore un renfort de deux brigades de sapeurs. L’une d’elles alla, avec trois compagnies d'infanterie dirigt^s par le capitaine Bonuevay, reconnaître les dehoré du fort du côté de la place et fouiller les souterrains et abris pratiqués dans les fossés. Cette brigade rejoignit ensuite la seconde, occupée à établir une chaussée en remblai à travers le fossé, ainsi qu’à couvrir une large voie dans le parapet pour le passage de notre artillerie de campagne, qui vint, au milieu de la nuit, prendre position dans l’intérieur de l’ouvrage. La plupart des canons russes avaient été cncloués; on en put pourtant utiliser quelques-uns, qui, avec rartillcrie de campagne, devaient contraindre l’ennemi à évacuer tout le faubourg.
Vers le soir, la brigade du général de WimpITen fut rappelée pour se porter dans la plaine de la Tchernaya. Dans la crainte des catastrophes qui, eu cas d’explosion, eussent pu résulter d’une trop grande agglomération de troupes, une partie de la division de Mac-Mahon fut rappelée dans les tranchées, et la garde de l’ouvrage fut conliée à deux bataillons de la brigade Vinoy.
La Journée avait été sanglante pour les alliés comme pour h;s Russes ; plus de vingt mille hommes gisaient sur le sol. Nous avions attaqué la place sur quatre points : au petit redan (bastion n" 2), à MalakolT, au grand redaii (bastion n° 3), et au bastion central (baslion II» 5). Partout nous avions franchi l’enceinte, et nous n'avions pu nous maintenir que dans le fort MalakolT ; mais cette conquête était
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décisive, et dés que les Kiisses eurciil perdu l'espoir de nous l’eulex er, iis prirent la résolution d’abandonner toute la partie de lu place qui se trouve au sud du port, c'est-à-dire le faubourg avecses grands établissements maritimes et toute la ville, avec un armement de près de quatre mille bouches à feu. Enfin, pour ne pas laisser brûler leur Hotte, les Eusses étaient réduits à la couler. On peut donc dire que, ne pouvant prolonger leur défense de quelques jours encore qu'en sacrifiant une partie de leiu' armée , les Russes nous abandonuaient Sébastopol.
En voyant l'intérieur de la place on s'est facilement explique que la prise du fort Malakofl' ail amené ce grand résultat; mais avant qu'il se fût produit, on avait souvent contesté la nécessité des attaques de .Malakofi', qui, après cinq mois d'uu siège déjà bien pénible, étaient venues imposer à l'armée fran^-aisc un si grand surcroît de fatigm's et de dangers.
Lc‘ mouvement de retraite des Russes s'annonça dans la soirée du S. On V il des trou|ies et beaucoup de v oitures passer le pont, se rendant sur la rive nord du port. Dans la nuit, des incendies se manifestant sur tous les points ne laissèrent plus de doute sur le parti que prenaient les Russes d'évacuer la ville cl de ne laisser que des ruines derrière eux. Des explosions successives, dont la première eut lieu à onze heures du soir, détruisirent les batteries, les magasins à poudre et à projectiles, et une partie des ouvrages de la place. Le général eu chef fie crut |)as dev oir inquiéter la retraite des Russes ; un ne pouvait s'aventurer la nuit dans les rues d'une ville inconnue, lorsque les grandes explosions préparées par l'ennemi et les progrès de l'incendie qui fcii.saient à chaque instant sauter les nombreux magasins dans lesquels la garnison avait déposé ses approvisionnements de pondre pouvaient écraser nos troupes. Le général en chef dut se bornera attendre le jour, en cuiiservanl ses positions. ,Vu st»leil levant, on put voir que les Russes repliaient le pont d«‘ radeaux et qu'ils avaioni
cuulé luus les vaisseaux mouillés dans le port, ne conservant que quelques bâtiments à vapeur pour embarquer les derniers défenseurs. L’incendie continuait à dévorer la ville, et plusieurs explosions eurent encore lieu dans la matinée. Quelques-unes firent périr des maraudeurs qui s'étaient introduits dans la place malgré la défense qui en avait été faite.
Les Russes effectuèrent leur retraite si précipitamment, qu’ils abandonnèrent une partie de leurs blessés qui périrent misérablement avant que nous pussions les secourir. D’après leurs rapports, le pont ne servit qu’à évacuer les défenseurs de la ville ; ceux du faubourg furent emmenés par les bateaux à vapeur; les artilleurs et des tirailleurs volontaires occupaient les ouvrages de l’enceinte, et plusieurs régiments défendaient les barricades élevées dans la ville. Dans la nuit du 8 au 9, l’ennemi fit sauter 35 magasins à poudre. Le 9, eurent lieu les explosions des batteries 7, 8 et 10. Le fort Saint-Paul sauta dans la soirée du même jour ; le temps manqua pour détruire le fort Nicolas qui était miné sur quelques points.
Nos pertes dans la Journée du 8 septembre furent grandes et douloureuses. Les généraux de Saint-Pol, de Marolles, de Pontevés, Rivet et Breton furent tués; les généraux Bosquet, Mellinet, Bourbaki et Trochu furent blessés ; cinq autres généraux reçurent des contusions. Il y eut, en outre, aux deux attaques: liO officiers tués, parmi lesquels nous citerons les colonels Adam (du 27* de ligne), Dupuis (du 57* de ligne), de Kerguern (du 49* de ligne) et Gavaroz (du 32* de ligne) ; les lieutenants-colonels Magnan, chef d’étatmajor de la 4* division du 2* corps, Cassaigne, aide de camp du général en chef, Delaville, chef d’état-major de la 5* division du 2* corps, et Huguenet de l’artillerie ; le chef de bataillon de Cornulier de Lucinière, des chasseurs de la garde, et le chef d’escadron d’état-major Lefebvre ; 2i5 officiers blessés et 20 non retrouvés ; 1,189 sous-officiers ou soldats tués, i,259 blessés et 1,MX) non
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retrouvés. £n tout 7,ô67 hommes hors de combat. Ces pertes se répartissent comme il suit entre les deux attaques : à celle de la ville, il y eut 154 tués dont 23 officiers; 1,118 blessés dont 118 officiers; 510 disparus dont 15 officiers; en tout 2,118 homm^ hors de combat ; à celle du faubourg, 1,48U tués dont 122 officiers ; 3,095 blessés dont 136 officiers ; 71 disparus dont 5 officiers ; en tout 5,449 hommes hors de combat. Dans le corps du génie, le capitaine Schœnnagel fut tué et le lieutenant Joyeux mortellement blessé ; le chef de bataillon Fournier, les capitaines Ansous et Laruelle, le lieutenant Pradelle et le sous-lieutenant Uennequin furent blessés; le général Frossard, le lieutenant-colonel Ribot, le chef de bataillon Ragon, les capitaines Salanson et Regad, et le lieutenant Damarey furent contusionnés. Dans les troupes du génie, il y eut 24 tués, 120 blessés et 2 disparus.
Les pertes des Anglais s’élèvent à 385 tués dont 29 officiers; 1,886 blessés dont 121 officiers, parmi lesquels les généraux Warren et Shilley ; 176 disparus dont 1 officier; en tout 2,117 hommes hors de combat.
La brigade sarde qui devait coopérer à l'attaque du bastion du mât a eu 4 hommes tués et 36 blessés dont 5 officiers.
La journée du 8 septembre coûta donc en tout aux alliés 10,054 hommes hors de combat <').
Les pertes des Russes, dans la journée du 8, s’élèvent d'après leurs rapports à 2,684 tués dont 59 officiers ; 6,058 blessés dont 212 officiers; 1,185 contusionnés dont 17 officiers; 1,763 disparus dont 24 officiers; en tout 11,690 hommes mis hors de combat, non compris les pertes de l’artillerie. Parmi les officiers se voient les généraux de Bussau, Youféroff et Lyssenko, tués ou mortellement
1» Voir pour icr perte» lolales de l'arniéc fram.-aiw pendant te siège le» pièces jusliiH'aüvc», N" IS.
bl<*ss<^ ; Ips gr«^n<^raHx KhroulolT, de Marlinau et ZourolT blessés, et le général Nossoff, contusionné.
Ainsi s’est terminé ce siège mémorable dont la durée n’a pas été moindre de onze mois (3M jours) et dans lequel les moyens de la défense et ceux de l’attaque ont atteint des proportions jusqu’ici inconnues O.
Les Russes avaient une garnison dont ils faisaient varier à vo-
FrapfNS <!«» la loninirur du do quoique nffir'H'nt ftrangor» onf dmin
l'opinion quû U» escarpes rovéUiM ou ma^’Oiinerti' ne sont pa» d'une inconlOKtàl)lo «laiu» la défoiiso doü places furies.
St^ltaMofiol , vaslo oainp rcfranch»* défendu par de? forlincalions de campagne à grand profil, tirait ta piioripalo foreo d'un anoc'inont toi qu'on n’on peut rencontrer que dana un grand animal maritime^ el d’une armée nmubreu&t' qui a ituyours consmè son Ubrea eumiDU* nicaliniis avec Vinlérieur de la Uu.sf.ie.
Si reneelnto eût été pourme de bonnes escarpes revêtues, kII avait fallu y faire brèche |H)ur (léiu'irer par dos paanaies tliflicib^ arriére tlcsqueU iioa létos de <'oloni>e auraient rencontré une arm<V, StH>asto|>ol eût éu* une forteresse ine\piigna1de.
Que Ton compare en effet le» travaux d'allaqiie de S«*!ia<topol ceux tfun sMge ordinaire, 011 verra que an R acpiomlire 1R^>5, jour du «lernier assiiiit, on n’avait exéesté, aprt^a l<m plus grands efforts, que les cbemiuementK qui préeédcnl U* couronneineiil du chemin couvert; ou nV'iaii donc pas encore enlrt* dans la jM*ri<Mle des fravanx les pins difficiles et lt*s pins menrfriera «fini lûége. et il n'y arait pas lieu de s’y engager, puiaqiio les fosMs et les |iarapets do l'euceinle n'éiaienl pas iofraiidiissables, ainsi qiu' rê'vénement l'a prouvé. La difliculté était de vaineir l’armée nisse sur un terrain pn'‘pare de longue main pour sa défense tout aillant que de siinnonier l’obstacle matériel delà fortification, Nos plaivs d'armes é4atil établies à 30 métrés des ouvrages assiégés, on avait pu choisir l'inatant du combat et s'élancer à rimproviste sur l'ennemi que les feux de notre artillerie avaient foreé «le s'abriter jusqu au dernier moment sous ses nombreux blindages ; aller plu.s loin, c'eût etc provoquer l’armée russe è prendre rinilialive deratlaqiie.
L’abaeoce des murs d'escarpe, qui auraieui mis la place à l'abri do l'cscalade, n'exerçait pas moins d'inniience sur la défense, car les assiégés étaient forcés d'avoir en permaneoce, à la gorge des ouvrages, de fortes réserves prèles à repousser l’assaui dont ils se sont vus mensecs dés te commencement du siège.
Kntin, il est à remarquer que ecs résones, qui ont été décimées nuit et jour par les feux concTiiiriques de nus baueries, pouvaient sortir de l'encointe p«r de Ivges déboochés sans pasMT par les élroils défilés que fonnent les ponis-levîf; des places revêtues; elles étaient
lonté la force et la composition cl un matériel presque illimité. Le nombre de leurs bouches à feu en batterie ne peut être estimé à moins de 1,200, et même de 1 ,5(X) si on tient compte de celles qu’ils avaient établies sur la rive nord du port, et de celles qui armaient les bateaux à vapeur dont le feu a produit plusieurs fois de grands effets sur nos attaques. Malgré le grand nombre de pièces mises hors de service pendant la durée du siège et l’immense quantité de projectiles que les Russes nous ont lancés, ils étaient encore largement approvisionnés, car les alliés ont trouvé dans la place 3,839 pièces d’artillerie, plus de 500,000 projectiles, et 262,000 kilogrammes de poudre épargnée par l’incendie O I A la première ouverture du feu (17 octobre 1854) le nombre des pièces servies par l’artillerie française de terre et de mer était de 53, mais ce nombre s’est constamment accru et a atteint un maximum de 601 bouches à feu qui étaient en batterie lors de l’assaut L'artillerie anglaise, qui avait au début 73 pièces en batterie, en avait 194 à la fin. L’artillerie française a lancé , pendant la durée du siège,
510.000 boulets, 236,000 obus, 350,000 bombes, et 8,000 grenades, fusées, etc. ; en tout 1,104,000 coups, qui ont consommé plus de 3,000,000 de kilogrammes de poudre. En estimant à environ
400.000 le nombre de coups tirés par les Anglais, on voit que les alliés ont fait pleuvoir sur Sébastopol environ un million et demi de projectiles de toute nature. Le nombre de cartouches d’infanterie brûlées par l’armée française, pendant toute la durée de la guerre
tkiiic une menioe permanmlo pour le* Meiégeants qui se irouvuoiil exiioség à Toir leuiN tranehëes inopinément envahies par la majeure partie de l'armée rosse.
On ne ae IrouTaîl donc, ni d'un cdlé ni de l’auire, dans une position analogue ^ celle que présente le siège d’une place forte qu’une bonne escar|»e en maçonnerie met à l’abri de l’insulte.
Mi Voyez pièces jusUficaiives, i.1.
i*i Voir aux iiit'ces jusiifioaiives, >’• Ifi, le détail de ces bouches à fi'ii.
(rOrient, sVIève à plus de 25 millions ; les cartouches à balle sphérique entrent à peine pour moitié dans ce chiiTre.
L(!s travaux d’attaque exécutés par le corps du génie sont aussi n'marquables par leur grand développement que par les difilcultés d’exécution. Il fallait cheminer dans un terrain de roc et sous le feu d’une formidable artillerie. Souvent la tranchée, commencée péniblement et avec de grandes pertes pendant la nuit, était bouleversée dans le jour par le canon de la place avant qu'on eût pu épaissir son parapet.
Au moment de l’assaut, les cheminements des Français présentaient un développement de 37 kilomètres aux attaques de la ville et de près de 30 kilomètres aux attaques du faubourg. Si on ajoute les 13 kilomètres de cheminements anglais devant le grand redan, c’est un développement total de 80 kilomètres ou de 20 lieues ! Pour exécuter les cheminements des attaques françaises, on a employé environ 80,000 gabions, sans compter ceux qui ont été repris dans les tranchées et reportés en avant, 60,000 fascines et plus d’un million de sacs à terre é).
Quant aux travaux de mines on a exécuté aux attaques de la ville, 1,251 mètres courants de puits, galeries ou rameaux ; on a fait jouer 116 fourneaux et 20 fougasses-pierriers qui ont exigé une consommation de 65,795 kilogrammes de poudre ; 176 mineurs et 67 auxiliaires d’infanterie ont été mis hors de combat dans la guerre souterraine. Le développement des galeries de la défense construites devant nos attaques du bastion du mât et du bastion central ne s’élève pas à moins de 5,360 mètres. C’est un travail immense qui atteste l'incessante activité des Russes et la grandeur des moyens dont iis pouvaient disposer. Il prouve une fois de plus que, comme
ni Voir aux pièce» iuslilK-alivf*, N' 17, le maléricl du pcnic envoyé à l'année d Orienl. (« Voir pièces jusIiBcalivei.. N* IK.
nous l'avions (*sp»'îr<'?, Ins attaques de la ville sont restées jusqu’au dernier moment leur principale préoccupation ; si les eiTorts de leurs mineurs s’étaient partagés entre les fronts de la ville et celui de MalakofT, ils nous auraient causé de bien plus grands embarras (*>.
Les travaux si difficiles et si périlleux exécutés par le corps du génie lui ont fait essuyer des pertes sans exemple dans l'histoire des sièges : 31 de ses officiers ont été tués ; 56 ont été blessés ou contusionnés; 6 sont morts de maladie. Parmi les tués on compte le général Bizot qui commandait le génie de l'armée, le lieutenantcolonel Guérin, 7 chefs de bataillon, 16 capitaines, 3 lieutenants et 3 sous-lieutenants Cette rude épreuve n’a jamais ébranlé la constance des officiers du génie, et leurs soldats ont suivi ce noble exemple. Deux compagnies en étaient à leur quatrième capitaiae, les trois premiers ayant été tués, et elles n’en montraient pas moins d'ardeur. Dans les travaux de sape et de mine, les sons-officiers et soldats se sont montrés infatigables, et dans les actions de vigueur ils ont toujours fait preuve de la plus grande intrépidité.
Voir aux pit'ceB jiusiiftcaiivos, N* iO, une noie sur les ira>*au\ somorraiitf (ks Riis.^'s. rt) hv. ulilenu cumplpl deit perU's en officiers tin corps du nénie se irmive aux pitVes jiisUflcalivcs, N* H.
corps du génie anglais a fait aosai de trèa^andes perles ppndani le siège : elfes »o «ml élevm â 14 uffieiers liiés ei 15 h)essi>s; 54 sapeurs tués ei 77 blessés*
ÉVÉNEMENTS ET OPÉRATIONS
QUI m SOITI U FBUe DE SËBAnorOL.
L'incendie qui dévorait Sébastopol et les explosions qui se succédaient depuis la nuit du 8 au D septembre n'avaient pas permis d'inquiéter la retraite des Russes ; ils empêchèrent également d’occuper la ville aussitôt après sa complète évacuation. Les plus belles habitations étaient devenues la proie des llamrocs, et on ne pouvait en approcher sans danger ; car, pour éviter l'accumulation des poudres pendant le siège, les Russes en avaient fait des dépôts dans un grand nombre de caves. On se contenta de faire entrer, dans la journée du î) septembre, de petits détachements chargés de maintenir l'ordre et d'empêcher les maraudeurs de pénétrer dans la place. Le 9, à midi, le grand pont traversant le port était complètement replié, et les Russes faisaient sauter le fort .Vlexandre et les magasins à poudre de la quarantaine. Le fort Paul ne sauta que dans la matinée du 10. Le fort Nicolas resta intact : les Russes avaient commencé à établir des fourneaux de mine dans une partie de cette immense construction, mais le temps leur avait manqué pour achever leur œuvre de destruction. Le 12, les bâtiments à vapeur le Wladimir, la Crimée, la Khrrsonêse, la Bessar<ü)ie, le Gromonosselz, VElborouz, le Danube, le Turok et le Grosny furent coulés. Ainsi fut consommée la ruine totale de la marine russe de la mer Noire qui, au début de la guerre, comprenait 19 vaisseaux, 18 navires de rang inférieur, 12 bateaux à vapeur et (iO chaloupes canonnières.
Prixi «le
de Sel»a«>tM|iol.
Le lü sepleiubre, le général Bazaine fut investi du commandement supérieur de Sébastopol avec une brigade d'infanterie sous ses ordres. Le chef de bataillon du génie Chareton fut nommé commandant du génie de la place.
Il avait été convenu entre les deux généraux en chef que la ville resterait entre les mains des Français, et que le faubourg Karabelnaya serait occupé par les Anglais. Quant au matériel et aux approvisionnements de tout genre abandonnés par les Russes, ils devaient être partagés, d'après les dispositions d'une convention antérieure, proportionnellement à l’efTectif des deux armées, les Sardes comptant dans l’armée anglaise ('). Une commission anglo-française s'occupa aussitét d’opérer le recensement de tous les objets qui pouvaient ligurer dans ce partage. On trouve aux pièces justiOcatives, 15, un extrait de l’inventaire dressé par cette commission.
L’artillerie désarma les batteries du siège, ne conservant (|ue les batleries n°* âl, ââ, 3G et -il des attaques de droite qui avaient de l’action sur la rive nord du port.
Dés le 10 septembre, on s’était occupé de rechercher les emplacements les plus convenables pour établir quelques batteries près du port, tant dans la ville que dans le faubourg. Ces batteries, qui furent prêtes en peu de Jours, génèrenl les établissements russes sur la rive nord du port, y allumèrent quelques incendies, et lancèrent des bombes jusque dans l'intérieur du fort du Nord. De leur côté, les Russes se bâtèrent de construire de nombreuses batteries, et ils commencèrent à répondre à notre feu à partir du âl septembre. Ils établirent en même temps sur la rive du port des tirailleurs qui rendaient
Les cfTeulirb riniiUéi» }t;ir lu» diRfs» irirUiUiu;ijt)r iJeb liviu jriiiûcb clait'iil, le 8 Nt{4L-iu tri', «le iiü,7Uo tofmm's |H>ur ruriuce fraiiçaitk' ut de U.1,715 homiucM |HJiir i‘uriuée aiiglu* >;M’ilf.
l’abord de nos batteries fort dangereux. Cela nous obligea d’entreprendre des communications couvertes pour arriver à nos batteries, et de construire quelques masques dans les rues de la ville. Vers la fin du mois, le tir des Russes avait pris beaucoup d’extension et ils répondaient à notre feu à raison de deux coups pour un, sans cependant nous faire grand mal. Cette lutte d’artillerie engagée entre les deux rives du port attira sur la ville un grand nombre de projectiles qui y génèrent beaucoup la circulation et ne permirent d’y laisser que les troupes uécessaires au service. Dès que les Russes supposaient que noos voulions utiliser un édifice, ils s’empressaient de le rüiner. C’est ainsi que fut brûlée par leurs bombes une belle église qui dominait toute la ville et que l’incendie avait épargnée.
On ne pouvait donc songer à profiter des ressources que présentait encore la ville pour y loger une partie de l’armée pendant l’hiver, mais on en pouvait tirer des matériaux, principalement des bois de chauffage. La ville, divisée en lots, fut partagée entre les différents corps de l’armée qui s’empressèrent d’enlever tout ce qui pouvait être utilisé, soit pour leur baraquement, soit comme bois de chauffage.
Les Russes ayant détruit de leurs propres mains la ville et une partie des forts, les gouvernements alliés décidèrent qu’on ferait aussi sauter les docks et les forts Nicolas et iVIexandre, ce qui consomma la ruine complète de Sébastopol.
Le général commandant le génie fit faire, par les officiers sous ses Tmim iia ordres, un lever à grande échelle de la place de Sébastopol et une triangulation qui permit de coordonner entre eux les différents levers de détail.
Dans la prévision do l’occupation de la ville pendant l'hiver, on entreprit le comblement des tranchées à partir de leur tête, et l’on fit retirer et transporter au parc le matériel susceptible d’être réemployé.
De nombnnix travailleurs furent occupés h achever la construction
des lignes de Kamiescb dont les redoutes furent armées au mojeu du matériel russe trouvé à Sébastopol.
Une partie de Tsurmée fut employée à améliorer et à recharger la mate qui, parUnt de ifamiesoh, arrivait au camp du moalin eu passant par le grand quartier général : c'était l'artère priuctpale de nos oemmunicatioDS. On flten outre trois uouvelles roules : la première allait du grand quartier général à Sébastopol; la seconde, s'embranchant sur odle de kamieidi près du grand quartier général des Angla», descendait dans la vallée de la Tchemaya par le col de Baiaclava, et, passant sur les hauteurs de Fédoukhine, arrivait au pont de Tralriir ; enfin la tooisiérae partait de Baladava pour aller rejoindre la route Woronzoff. Toutes ces routes étaient bordées de fossés et bien empierrées. O'autres routes encore durent être faites pour assurer les communications avec les troupes de la vallée de Baidar. L’année française exécuta en (îrimée plus d<; 100 kilomètres de routes.
Indépeodamroent de â,1l30 baraques qui avaient été exjièdiées de France au commencement de la campagne, le service du génie fit acheter à Constantinople, àSmyrne, et sur la côte d’Asie entre Scutari et Sinope, toutes les planches qu'on put trouver ; le ministre de la guerre en fit expédier aussi de Marseille. On établit toutes les ambulances sous des baraques couvertes d'un double rang de planches, et on plancbéia le sol d’un certain nombre de tentes destinées à recevoir les malades s'ils devenaient trop nombreux pour pouvoir être tous logés dans des baraques. On fit des écuries en planches pour 12,500 chevaux, l'expérience de l’hiver précédent ayant prouvé qu'ils ne pouvaient pas supporter le froid lorsqu’on les laissait en plein air On compléta les magasins qui contenaient les vivres de
Le service de rinli'mlaiMC abrilu Ions lo> clicvaiiv »‘l de MMume ein^doves auv tram* ori* des rl\Tr»s.
l'armée. Enliu, oa construisit des baraques pourvues de poêles, les unes à l'usage des états-majors, les autres destinées à servir de chauffoirs pour les officiers et les soldats de tous les corps.
La ville de lÀébastopol était couverte par le port, mais notre droite opsr«iH>i»«uéneurei. était exposée aux attaques de l'armée russe. Le premier corps alla s'i‘tablir dans la vallée de Baidar, occupant aussi les hauteurs qui séparent cette vallée de celle du Belbek ; la division Levaillant seule était restée dans son ancien camp pour assurer le service de la place.
Le deuxième corps, qui occupait la ligne de la Tchernaya et le plateau d'inkerraann, était renforcé par les Piémontais et les Turcs, et avait le corps de réserve en s<;condc ligne. La garde impériale avait repris son ancien campement prés dn grand quartier général.
Le !•' novembre, lorsque l' approche de l’hiver vint «mdre tout mouvement impossible, tant de la part des alliés que de celle des Busses, la plus grande partie du premier corps reçut l'ordre de revenir dans ses anciennes positions sur le plateau de Kbersonése, où les troupes trouvaient pins de ressources contre les rigueurs de l’hiver.
Afin d'inquiéter les Husse.s sur leur ligne de retraite, le général en chef envoya, dans le courant de septembre, la division de cavalerie du général d'Allonville renforcer la garnison d'Eupaturia qni se composait alors de 17,HàO Turcs et Egyptiens sous les ordres du muebir Ahmed-Pacha. Le général d’Allonville eut le commandement supérieur des troupes. Il résolut, dès .«on arrivée à Enpatoria, de desserrer le blocus étroit dans lequel les Russes tenaient la garnison. Le 25 septembre il fit une reconnaissance, et le 2î) il s’avança jusqu’à Djokhak, attaqua la cavalerie russe, commandée par le général Korff, prés du village de Koughil, et, après un brillant combat, enleva à l’ennemi 11 canons. 3 obusiers, 12 caissons, une forge de campagne, 10!) prisonniers et 250 chevaux, l'nc autre reconnaissance, faite le 7 octobre, s’avance jusqu’à 21 kilomètres d’Eiipatoria et
ramène 500 tètes de bétail , des chevaux et des chameaux. Le novembre, le général d’Allonville enlève encore aux Russes 270 bœufs, 3,450 moutons, 50 chevaux, 10 chameaux et 20 voitures.
Du côté de Kertch, toutes les troupes françaises se concentrèrent le 22 septembre au cap Paul, laissant aux Anglais la garde du fort de Yénikalé. Le 24 septembre, les troupes alliées traversèrent le détroit de Kertch et s’emparèrent, sans coup férir, de Taman et de Fanagoria. On en retira les matériaux nécessaires pour construire des abris d'hiver, et on détruisit les établissements d'où l’ennemi aurait pu venir attaquer nos positions à l’époque où le détroit est gelé.
EiiMiUM <i« xiiburp. Une autre expédition plus importante eut lieu en octobre contre les forts qui défendaient le liman du Dniéper, espèce de lac communiquant avec la mer Noire par un étroit passage et recevant le Dniéper et le Bug. Le Dniéper est une des grandes voies fluviales de la Russie , et non loin de son embouchure se trouve la ville de Kherson, centre de commerce important et capitale du gouvernement de la Tauride. En remontant le Bug, on trouve à environ 11 kilomètres de son embouchure et au confluent de l’Ingoul la ville de NikolaïeiT, port militaire et arsenal de construction de la marine. Les approvisionnements expédiés de Nikolaïeff à l’armée de Crimée étaient transportés par eau à Kherson où ils prenaient ensuite la route d’Aleschki à Pérékop. L’entrée du liman du Dniéper était défendue, au sud de la passe, par le fort de Kinbum, barrant complètement une étroite langue de terre sur la pointe de laquelle se trouvaient en outre deux batteries en terre ; le fort d’OtchakolT domine cette passe au nord. On résolut de s’emparer de Kinbum pour permettre à nos bâtiments de pénétrer dans le liman et de menacer à la fois Kherson et NikolaïeiT, ou au moins d’intercepter toute communication par eau entre ces deux villes. Le général Bazaine, qui fut remplacé dans le commandement de Sébastopol par le général Levaillant, reçut le commandement de 4,(NX) hommes de troupes de débarquement;
-*,5U0 Anglais étaient sous les ordres du brigadier général Spencer. Les deux escadres, commandées par les amiraux Bruat et Lyons, appareillèrent le 7 octobre, se dirigeant d’abord, pour tromper la surveillance des Russes, vers le port d'Odessa en vue duquel elles se réunirent le 9 et où elles jetèrent le plus grand effroi ; elles arrivèrent le 14 devant Kinburn. Les troupes françaises et anglaises débarquèrent le 15 sur l'isthme, à l'est du fort, sous la protection de canonnières qui, ayant forcé la passe, avaient été prendre position dans le liman, et s’occupèrent immédiatement à se retrancher pendant qu'une canonnade de peu d’importance s’engageait entre le fort russe et les bombardes des escadres. Le temps ayant été contraire pendant la journée du lendemain, ce n’est que le 17 que les escadres réunies purent commencer à agir efficacement contre le fort de Kinbum.
A neuf heures un quart du matin, trois batteries flottantes françaises, cuirassées de fer, ouvrent leur feu contre le fort, à une distance de 900 à 1,300 mètres. Les bombardes et les canonnières françaises et anglaises viennent bientôt se joindre à elles. Les vaisseaux des deux flottes, ainsi que les frégates dont quelques-unes ont forcé la passe du liman , s’embossent à leur tour vers midi à environ 1,600 mètres, et lancent sur le fort où leurs feux se concentrent une grêle de boulets et d’obus. Les remparts ne sont plus tenables, et les maçonneries, qui se trouvent de mauvaise qualité, présentent en peu de temps, par l’action des batteries flottantes, plusieurs brèches dans les fronts sud et ouest ; les casernes et les établissements intérieurs deviennent la proie des flammes. Du côté de terre, des chasseurs à pied embusqués derrière des abris dirigent leur feu sur les servants des pièces russes tirant à barbette, et deux pièces de campagne envoient des boulets et des obus dans les fossés extérieurs où s’était réfugiée une partie de la garnison, écrasée de toutes parts par cet orage de projectiles. A une heure et demie, le
Armisliee et p«is.
fort ne tirant plus, l'escadre cessa son feu pour envoyer des parlementairt>s au gouverneur de Kinbum, le général Kokonowitch, <|m se rendit avec 40 officiers et 1,379 soldats. On occupa aussitôt le fort, et l'on s'efforça d’arrêter les progrès de l'incendie en faisant la part du feu : on parvint ainsi à sauver d’une entière destruction un magasin à poudre et une partie des établissements russes. On trouva dan.s le fort 174 pièces d'artillerie.
Le 18, les Russes firent sauter eux-mèmes la batterie Nicolas, située de l’autre côté du Uman, sur la pointe basse du promontoire que couronne le fort d’Otchakoff.
Rien ne s’opposant plus à l’entrée des navires dans le liman du Dniéper, les canonnières pénétrèrent le 19 jusqu’à l’embouchnre des deux fleuves ; le 30 on remonta le fing jusqu’à miviron 5 milles, mais une batterie russe établie à la pointe de Volojsk empêcha d’aller fflus loin.
Les escadres rentrèrent à Karoiesch dans les premiers jours de novembre, laissant une station navale devant 1e fort de Kinburn, dont la garde fut confiée au 95* de ligne.
L'entrée de l'hiver mit fin à tonte opération des années alliées. Il fallait attendre le retour du printemps pour reprendre les hostilités, dans le cas où les efforts de la diplomatie pour rétablir la paix auraient échoué. Mais le premier acte du grand congrès qui s’ouvrit à Paris, le 35 février 1856, fut la conclusion d’un armistice qui suspendit toute hostilité, et bientôt la paix signée à Paris, le 30 mars, par les plénipotentiaires de la France, de l’Angleterre, de la Turquie, de la Sardaigne, de la Russie, de l’Autriche et de la Prusse, vint terminer cette guerre qui avait jeté un nouveau lustre sur nos armes.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
PIÈCES JUSTIFICATIVES
1* Dans les iiislructions doimocs au maréchal de Saint-Arnaud se trouve le l>assage suivant :
« Se renseigner exactement sur les forces fasses en Crimée ; si ces forces ne sont |>as trop considérables, débarquer dans un endroit qui puisse serv ir de base d'opérations. Le meilleur endroit paraît être Tliéodosie, atijonrd’liui Kaffa ; (pioique ce point de la côte ait l’inconvénient d’être à ftO lieues de Sébastopol, il olfre cependant de grands avantages : d’abonl .sa baie étant trè.s-vaste et trèssùre, il permet à tous les bâtiments de l’escadre d’y êtie à leur aise, ainsi qu’aux autres bâtiments qui viennent lavitaillerrarinée. En second lieu, une foisétaltli surce|K)i!tt, on |X‘ut en faire une véritable base d’opérations. En occupant ainsi l’exlréniité est de la Crimée, on refoule tous les renforts qui arrivent par la mer d’ Azof et [Kir le (iaucase. On s'avance vers le centre du pays, profitant de toutes ses res.sources. On occuiie Siniphéro|X)l, centre stratégique de la presqu’île j on SC dirige ensuite sur Sébastopol, et probablement sur cette route on livre une grande bataille. Si elle est |>erdue, on se retire en bon ordre sur kaffa, et rien n’est compromis ; si elle est gagnée, on met le siège devant Sébastoi»!, qu’on investit complètement et dont on obtient nécessairement la reddition au Iwul il’un temps assez court. »
(itfoniftHr mniverul du 11 acril 18S5.)
’i" On lit dans une lettre du maréchal de Saint-Arnaud, datée du 10 septembre 18.ÏS, â tord de la Ville de Parie:
« La reconnaissance sera faite demain H, et alors j'arrêterai le |>oint de débarquement, la baie de Kalamita ou Tbéodosie, dans la baie de KalTa, au sud de la Crimée. Demain je saurai te dire cela et t’indiquer & peu prés le jour où je prendrai terre en Cj-iiuée, soit i>ar une pointe vigoureuse sur Sébastopol, si elle est possible, soit par une campagne en règle débutant par l’est de la presqu’île, en m’emparant de Kafl'a, de Kcricb et d'Arabat L’occupation de ces points peut me donner une bonne base d'opérations. Regarde la carte avec attention, et tu comprendras avec plus de facilité mon projet. Là, je me fortifierai, j'attendrai mes renforts et mes vivres. Je soulèverai le pays autour de moi, et je profiterai do toutes les occasions jxmr joindre les Russes, les battre et m’avancer surSimpliéropol et Baktchi-Saral. C’est plus long, mais plus sûr pour les flottes, qui ont toujours un abri assuré dans la baie de KalTa. »
{Lelires du maréchal dt Saint-Àrnaud, tome 11, page iSO.)
TABLEAU COMPARATIF
(les noms russes et de ceux donnés par les alliés aux ouvrages de Sébastopol, ainsi qu’aux ravins, mamelons, etc.
En arrÎTant devant Sébastopol, les alliés n'avaient aucun plan des ouvrages et des abords de cette place. Pour désigner les ravins, mamelons, batteries et autres ouvrages de fortificatious des Russes, ils durent leur donner des nom.s. Les doubles dénominations qui en sont résultées dans les rapports anglo-franç.ais d’une i>art, et dans ceux des Russes d’autre part, ont souvent été une cause de confusion et de méprise pour le public, d’aut.ant plus que quelquefois un seul et même nom désigne des objets différents. C’est ainsi que les alliés ont donné le nom de tnaRMlon vert au mamelon qui se trouve en avant de celui de Malakoff, tandis que dans les rapports russes, ces mots désignent toujours le mamelon qui se trouve eu avant du fond du port militaire à l’ouest du ravin du laboratoire.
Nous donnons ici im tableau comparatif des dénominations que l’on trouve dans les diverses pubbeations que l’on peut être appelé à consulter pour l’histoirc de la campagne de Crimée.
NOMS RISSES p»r
OaURE ALf n ABtTIQC t.
NOMS DONNÉS PAR LE.S ALLIÉS
BiieduSudiyoujnayabmikhta). . . .
Port militaire. — Petit port. — l’brl du Sud.
— KaratielnaTa
Paie 'ées docks ou vaisseaux.
Bastion n® i.. . . •
BaUertn de b pointe (du carénage).
Redan du carénage. — Petit redan.
— KornilolT.
(Koyfx Redoute KornilofT.)
Redan. — Grand redan. Redan dos Anglais.
Rastinn du m.Vt.
Rastion central.
Bastion de la quarantaine.
Balieric n* 4 on Catlufrine
Fort Catherine (situé sur la rive nord du grand port, vis-lHvis du fort PaulJ.
n* B no b<iit«ric Sébastopol.
Réduit de la quarantaine (entre la baie de l'arlillerte et le fort Alexandre).
— n* 10 mi de la quarantaine. .
Fort de la quarantaine ou grande batterie de la quarantaine (entre la baie de la quarantaine et le fort .Alexandre .
fis. '
— ifiO —
NOMS DONNÉS PAR LE2S ALLIÉS
Fort Alexandre.
Lunette Belkinel.
Branche descendant du grand reilaa an ravin karalæliiaya.
Camp retranché de la qnaraiitaine.
Fort Cunatanliu.
Branche descendant de Touvrage Mulakuff au ravin Karabelnaya.
La deui-courUne de droite entre Touvrage Malakoff et letielii redan.
Fort Michel.
Baiieriedes casernes. — Batterie de rarseiial.
Fort Paul.
HtUerie lamcaatre (des AngUis).
bal terie du crochet de la courtine qui relie 1 ’utivrage Halakoir au petit redan (Oanquaiit la iortir).
Baiierie du fond du port du Sud.
Mamelon Malakoff.
Luiiellc de droite du ba&Uon central.
Lunette qui couvre la porte de la courtine
( Voyez redoute kamtehaika.)
(Foyei redoute .Schwartz.)
Mamelon en avant du fond du port militaire, à l'ouest du ravin du laboratoire.
Plateau d'Iiikermann frV<r>d>dtVe sur lequel s'esl livrée la bataille d^lnkerniann). L’evircniité nord de ce plateau était souvent désignée sous le nom de hâutetm du rarénage.
Lsplanadc qui seu-ouve en avant du fond du port militaire.
Ravin WoroiizulT [dans ]iM|uel |iasse lu route NVoruiiaoff).
Ouvrage do mamelon vcrl-l— Hetloule Brancion (k partir du H juin).
Ouvrage MalakofTfcoitMruUautotU' de la tour Ma-
lakotl)'
Grand réduit en arrière do la courtiue S-d.
Lunette de gauche du bastion central.
Ouvrage du îi révrier.^Redonie Lavarande n* 1 (à ptrttr du li juin).
Ouvrage du 47 février. — Redoute Lavarande n* 3 (4 partir du Lt juin).
Grand réduit du bastion cenlral.
Ouvngea du
Icarénage.-Ourrages blanra.
SITUATION
lie r armée frauçaitt à la bataille de l’Àlina, le 20 teplembre 185-^.
Comouiiilant t-ii chef. . , . Leioy de Sju.YT-At.YAU>. Maréchal de France.
Chef d’élal-major général. . Ot MAtTiararv Général de briffe.
Conmundanl de rartillerie. Thiiy Général de brigade.
•d. du génie. . . Bizot Général de brigade.
Iiilendant île ramier. . . , Blaychot Iniendaiii roililaire.
3' diTirin.
lYini’O Na^o-
ItOM.
4’ dlTliln.
<;•' fomï.
Cavaiekif..
RéMrm
et
Farts.
I AlTILLEtn. . .
Ictim
I 1'* l)rîfad«,
{ G"' DE Moket.
I 2* bna«de.
I G" Thomas.
1 Si'nifct ilivor*.
.\aTaiJiaiE. . . .
Gdisie
I 1^* farigada.
G*' DE Ua'RMEL.
I S< brig«de.
C‘‘ D'Airelle.
Services divers. .
j ftial-mainr,
Artillerie. . . .
GSrie,
TOTALIE. 1
CIRKS.
HOO
IgllNl
S,.HiO
3* iè. d’inf. de marine
20* Iréer
id
V bauerie du 8* rés. . .
IS* W. id
4* c*dii 1” bal. du 3* rêg.
5* bal. de dia&M’urH. . .
im
26“ id. . .
.39* de ligne.
[ 1" eha^seurs d’Afrique. .
balterie du 1" rcg. .
1 i id. du 8“ id. . .
li* id. du 12' id...
Il* id. du 16* id. . ,
(1** id. du 17“ id. . .
Il2* id. du 4' id. . .
liai
[il* c*de poniomiicrs.s .
[ 12* ballenc du 3“ réa.. .
fiH\
\l2* id. du fi. id.. .
1 îi* c* du 1” bal* du 2* rég.
0* e'du 1" bal. du 2" id..
{ Mineurs du2*bal. du 3*id.
1 Sapeurs <‘4)udtvct. du 3* id. ’
|2*c* d'ouvriers j
Total ^
i.iat
iO,72ol
1,1 ai
SITUATION
du corfit du ifinù devant Sibattnpnl, U octobre 1854.
£<iil>niiij«r du Kénle.
liizoT, gôiiéral if« brigade^ ootnmandant le génie de rarméc.
Boi<woîh5Fî, capilalnoeti premier, aide de camp.
Tripier, colonel, chef dV;ial-inajor,
Sarlat, capiiame eu premier, adioiiii au chef ü éui-major.
Gl êri?!', chef de bataillon, directeur do parc*
Martir, capitaine en premier, adjoint au dirccieurdu parc.
Dirand db \illbrs, chef de laiaillon, attaché ik rélat*major du général Canrobert. Di'BOV$-Kaiaf4Rt:, iieuteBaBt-colouei.
Ricokr, chef de batailloii, commaudant le génie de la 5* division.
De Sairt-Lai’bent, chef tie bataillon, commandant le génie de la division. Dibost, chef de bataillon, commandant le génie de la 3* division.
Duras, chef de balaillon, coiiiuiaudaut le génie de la i” diviMon.
Rittier, chef de bataillon.
Fertel, capitaine en premier.
ScBviTZ, capitaine en premier.
De Prêserviue, capitaine en premier.
Rouiet, capitaine en settind.
De Ville?(oisv, capitaine en second.
CuaPER, capitaine en fécond.
Caoss, garde du génie de 4" classe, atladié au parc.
ÀLOEaEaT, garde du génie de 4" cla&se, employé au iHJi oaii du cliefd’éiabmajor.
Trompe* du génie.
t*' réciMeai.
4* bal., 7* com|i.«-t(Ki hommes préseiils. .
a* régluieul.
I" bal., 5* comp.— 95 hommes présents. . A reporttr. . . 195 honiiiies présents.
(k)üRTiR, capitaine en premier.
Leroy, lieutenant en premier.
CflATEiAirr, 6ous*licuteiiant.
HEzette, capitaine en premier.
Rrisac, capitaine en second , détaché à l inleiKlance.
.\prtEL, sous-lieuieiiaiii.
Rrfxnt,, . . I9^i liomuK'S |>rt'M‘lils.
I" Irai.,"* iMMiiii.— I.lî liniimii'» préhonle. .
2* bat , (l'couip.— "Il lioimiH's préscnis. .
!•' lot., t' BîlhomBii's présciils. .
I" |ial.,ll* oiimp.— Il I hontmos prt'sciilii. .
2< bal., niineiii'S. — 6S buiiuno»' prvwnb. .
2* bal., i* coiiip.— ‘.Il hoiimii's pri’Kiil». .
Sa|>curs cond'*. — 107 huimiir.i prcwiils. . Ilrlarbemriil de la
2* coitip. d'imv.— 22 buiiiiiies |irvKnl». • Tulal. . . 888 liomiiics prvscnis.
I liARMEa, rapilaine cii premier.
! PiKiar, lieutciiaiil en premier.
GtAire, lientenaiil en premier.
I II1DIU.IST, eapitainr en premier.
I J.vC0tt, lieiilenaul en premier.
iMoi'BAT, eapilaine en premier.
DiroiT, lieiilciiani en premier, j PtaiT, eapilaine en .Aceoml.
FKSCOliaT, licutenani en premier.
l>El.Aloia8ibar, lienlenanl eu piemiei.
.\iitv, capitaine en second.
(iosTE, lieulenantcn premier.
.MEXGin-I.EcaECLx, lieiilenanl en premier, Foi bcapk, eapilaine en premier,
Gi iliiÔt, lienlenanl en premn-r.
Rovhe, sous-licuteiianl.
Pailt, capitaine en seennd.
.MAnÉCHAL, serpenl-conimandanl.
SITUATION
dr l'armée (rançaiu, le 5 novembre 1 854, jour de la bataille d' [niei'maim.
Commandant en chef. . . . Certain Canioaui. Général de divUion. Chef d'éut-major général. . De MAiTiarnT. . . Général de brigade.
Commandant de l’artillerie. Tbiit Général de brigade.
Commandant du génie. . . Bizot Général de brigade.
Iiilendant de l’armée. . . . Blakchot Intendant militaire.
<lUTtl«r général.
1» llTiitan.
G"' BOtlAT.
2* élTiilll.
GO BoaQi'CT.
I AaTILLIBtE. . . .
i GtKII
lo brignd*.
GO EariKAsax.
1* htfigadtt.
Général Vinoï.
[ Serriees divers. .
f AtTItLERIE. . . .
[GÊniE
!'■ brîgnda.
'G*' n'AiiniiAiiiE.
1* livigada.
G-' BoiaiAti.
I Services divers.
3* liatterie du M* régiment.
!'• id. du 9* l’d. .
7' c* du î* bat. du S' rég.
1*' liât, de chasseurs. .
7‘ de ligne
I* rég. de zouaves. . .
n* bat. de rhasseiirs. .
20* de ligne
Î7* id
2* batterie du 12* rég. . .
4* id. du 13* id.. .
7' c* du 2* bal. du 1*' rég.
.“(O* de ligne
3* rég. de zouaves. . . .
Tirailleurs algériens. . .
3* bat. de chasseurs. .
7* léger
il* de ligne
orri-
ciias.
jl repoilfr.
si
TtOl-
CIME
G*’ B B Mobet.
*• hcâc«<^-
Général SoL.
1 Sorviccs divers. .
1 6*l)allcricdu7‘régiim-nl.
(G* id. du 13* id.
I 4* c* du î' bal. du 3' régJ
I !»• bM. d« cbiMPurs. .
1 2* régiment de louaves.
1 3* rég. d'iiif. de marine.
I léger.
(22* id. .
odi- s.-oiii.
eicrt. et volé. I
l.lSsl
4* dlTlilon.
i;u Foeev.
' ArT1U.UU£* . • •
4' hatlerio duH'réeimenlJ
itf. du id. . .
L GE.ME
> du 1** bat. du 2' rég.
1 !'• bric»de. ^
5* bats de cbasseun». . *
aiii
DE LoIULMEL.
de ligue
id
1 2* brig*d«.
de ligne
:irs
1 G*‘ d'Alkelle.
ld
1 Servite* divers. .
I AEmilEIE.
GEbii. . . .
5’ divlsIOD G-> I.evaII-Lü<T.
1*" Iwigade.
le DE LA MoTTE- EOl'GE.
S* brigade.
G*‘ ColSTOE.
0' c* du 2* bal. du 2* rég.
21* de ligne
12' id
« de la légion émngère
t5* léger
46* de ligne
2* de la légion clraiigère
DlfUloa
' Service* divers.
/ État-bajor. . , t'* brigade.
DE cavalerie. Jgd d’Allosville.
G*' UuRUis.
i G*' Feraï.. . .
' I*' chasseurs d'.Arrniue.
I 1* id
[ I" escadron de sgaliis.
1 4‘ hussards. . .
A reporter.
ail ,
aai
irtlUerie
(le
llCSEKTK.
TOTAUX
CIEES.
PCS,
oro-
tiers.
S.H)iïl-r et mIJ.
Itejwrf. ... «
W. du 16* .
fl»* id. du 17* »d
KKI
\ ArtUkrie de sUSfe, artillrrie de ouviiie. . .
Total
i,riCî>
:»,4rin
SITUATION
(le rarmée françaiie à la date du 10 février 1855.
CnTiiN CAlwoanT, général de dÎTlsion, commandant en chef.
C;ramd qaiartlep gênépal.
Dk MaaTniFaET, général de brigade, chef d'étannajor général. Taiar , général de diviaion, commandant rartillerie de l'année. Bizot , général de brigade, commandant le génie do l’armée. BtancHOT, intendant militaire, intendant général de l'armée.
OfPICICM
TROIPKS
CHKVAL‘1
de »dk
i DESICN.\T10S DES CORPS.
Is
lî
Ëtat-major
Intendance
ÎO
Gendarmerie. . *
(iXAND (jl'ARTfXI UtNtRAL.
SI
Trésor et postes
Aumônerie
Officiers de santé
ScrvîceK adininlstralirs. . .
Train des ê<|iii|iagos et ou>
vriers consiiiicleurs. . .
ToTiCI
lît8
lS8|l026
1" Carpa.
j PéLissisa, général de division, commandant.
lliVET, général de brigade, chef d'état-major, j I.EIIOECF, général de brigade, commandant rartillerie.
Ualesiz, général de brigade, eoiiiiiiandanl le génie.
^ Bonni'RAKD, sous-intendant militaire de !'• classe, faisant fonctions d intendant.
nfcSItXATlON DES CORPS.
OFFICIERS
TROtPi»
f.HEVAlX ii« mUc
b2 e tf
Ihlks
IMrlu.
PaTI, Kd*dral de division can«»nd*at
gt’AKTir* \
l^iai-inajor
Services idniiiiisiralib, etc.
STi
AITILIEIIC. 1
Étal-major
7* batterie du 8' régiment.
SO
8* id. du id
ÎK
GtTItE.
6* £* du 2' bat. du 2" rég.
!*• brigade. i
fi. bataillon de chasseurs.
7fil
Gént^'riJ ^
28* de ligne
IlEl’IlKT.
^98' id.
so
3* br^ade.
i” de la légion étrangère. .
Di
Üj
G"' Razaike.
id. .
Dt
Ifé.H
Totaex
4* dl*l«toB d'iildaUri*.
De Salles, général de division commniaudani.
QCABTtCK
i l>]iat-major. .........
GtKiEAL.
Services administratifs, etc.
GtniE.
0* c* du 1* bat. du 9* n'g.
1'* brigade.
K), bataillon de chasseurs.
fit
Gf^néral
18^ de ligne.
KaL’OIEC'E.
79* Id
2* brigade.
1KÜ3
Général DütAi..
1 *3' Id
Kl 1
Totaux
RéMpttiUttan.
Quartier général
!'• division d'infanierie.
ttü
'*• id
al* id
Iifi85
4* id
Totacx PoiR LE 1" (;oars
ÎIH
i:yü74
TK
nÉSIGJIATION DES COUDS.
omniEas thoifes
CHBVAUl >1 ^ de selle E u
ï| Ij U lî i ï î~
j3 Ï.O -5-® ? “ Ss
•• Cmrpm.
BosyiET, (séïHfral do division commandant.
Tnoi:m; , nontTal de brif»de, chef d'oial^iiMijor.
BEiatT, général do brigade, conmiandanl rartillerie.
Fiossaaii, cohinol, cunniiandant le génie.
IlLASC DE MOU.VES, sous-iiitendanl de l"* classe, faisant fonctions d'inleadant.
QtÀRTiiR I État-major 8 a
utaÉRAL. j Services adniiiiLstralifs, etc. i s
Tovai X ] o I 2 [
1” dWtaltw d'UfUtMie.
Douât, général de division coiimaBdaiit.
Ut
Qt'ARTien
Etat-major
OtatRAU.
Ser%‘iceE aüminisiraiifs^ eic.
ÎK»
Kiai-najor
ARTILLFIUE. \
3* batlohe du 8" régiment
id, du 9* id. . .
Il 22
gEme.
7» €• dii V' bat. du i*
l'« brigade.
r' Imlaillon de chasseurs.
in'
7* de ligne .
G*^ FaSfinasse.
1*' rég. de zouaves
2* brigade.
General Vi.’iov.
r 9* liaiaillon de ctiaaseurs. .
âO” de ligne
^27» id.
Totaux
2' dlTtilon d'intanterie.
Cahoi:, géiH-ral de divisito commandant.
01 ARTtER Gtaf.RAt..
llitat-tnajnr
:to
Ser\ke& adounislralifs, de.
Eui-iiiajor
2^ ballerio du 12* régimenl.
id. du 13^ id. . .
IS
7* c* du 2« Itâl. du 1" rég.
r$tl* de ligne.
id
Tôt AU
DÉSIGKATION DES CORPS.
orFIOEBS
^ TBOtPHS
CHSTAt'X 1 d« Mlle 1
Is'
Il '
s* dUblea i’iafiuiteri*.
Miyrak, général de diTîaion commaiidanl.
Qt'ABTlXB
UtntBAL.
f.tal-major
Service* adminialraüfs, eic.
SO
Éut-major
ABTILLXBIB. '
0* ballerie dn 7* régimenl.
G« id. du 13* id. . .
ctmi.
4* c* du î* bal. du 3- rég.
!'■ brifada.
19* balaillon de chasseurs.
G*' DE Moset.
3* rég. d’inr. de marine. .
lis
G-' DI KillLÏ.
97* td
Totsui
7C(iti
4* dlTltion 4'iitaiiterle.
DclàC, général de divisiuii cuimnaiidanl.
Ql'ARTIia
l^.iat-major
GtnliiÀL.
Services administratifs, etc.
utniB.
3« c" du 1" bal. du 3* n*g.
1'* brigade.
17* balaillon de chasseurs.
Kciiéral
85» id,
IG
2* brigade.
Général Bissom.
6J« ici
Totaix
Récagitiilttlon.
Uuarlier général
1'* divUion d’infaiilrne. . .
IHI
3(tt
3' id. .
4* id
Tutaw rom ie 2* roars.
lorüi
7im
Tiouns
I>ÉSICNAT»OJI DES COKl^.
omcixas |
■il
I CiKVAik
[ d« Belle
néaerve tfe l'nraiÿc
SUIS LS COUIA.IDSaSXT DIKSCT Dt Ut:<tRÀl. SS IHSS.
DlTlitsn 4'UbaUrU.
Bbsrst , général de ilivisiun
cuuiiiiaiiduiil.
Ql’AR'nKS US-
Étal major
^ üUal.
Services admimslralib, etc.
US
ARTILLEtIB.
1 GtStl.
5* c* du 2* bat. du 2* rég. .
1^* kriaadA.
i GcnéralCaBti.
i* bataük)u <k cliasKeun*. .
100* ii.
Gèncinl LAro^T
i»* de ligne
DR V lUlBtS.
iim
1 Iri(a4t 4« U gsr4« tapirlale (s\
cotas us soiaATiiix).
I riich , général île brigade
, loniiiiandaiil.
Artillerie
1" régiment de gienadiers.
ié
Ui
!•' régiment de voltigeur». .
IH
Tmin dos cquipagos. • . . .
Totau
nu
tiO
OFFiaKR»
TaOlPEE
rjIKYAilX
la
de Mlle
1 DESIGNATION DES CORPS
IS
Tl
fi
OlTllU* 4e MtU
•rU.
Nquis, général de divi&ion
cununandaut.
QIAITIEI CÉN"'.
ÉUt-majur
Êtal-major
ARTlLLCmS.
;p baUeric du I.V régiiiiciil.
!• id. 17* id. . .
UI
GtMi;.
1'* brigade.
4*^ r^. lii! hus&arüs
1** rég. de chaw'* d’.Mriiiuc.
2* brigade.
4* rég, de rhaas'» d'Afrique,
SS
iiO
Totih
aécapItaUtlcD.
DivÎMOii d'infanlerie
Brigade de la garde
DîTihioii de ravaleric. . . .
UI
Tomx roi» LA RtSERVE.
3ît6
Réterrei >t paras.
artuubik.
i'' tNiUeiie <lii 1 i* régiment.
KlSBRVE.
4* id. du 16'' id, . .
iO
1'* id. dii 17*^ id. , .
i batterieN du !•' régitiieiil.
:i1ti
2 id. du S" fd. , .
2 id. ilu •> id. . .
1 3 td. du 4* id. . .
l'AHC UE MCGt:.
1 1 id. du V iif. . .
V 1 id, du 6” id. . .
:mi
1 td. du iK id. • ,
to
1 id. ilu lÜ' id. , .
i r“ du 8* ré«. ((lontonn'*).
1 couiiaguicd'ouïriors . .
ISS
ToTAIX UI: L AKilLLEME.
ii»;i
DÉSIGNATION DES CORPS
OFPicms
TROCPBS
CBXVAL*!
d€ MÜe
•ri --
WI
fi* rompagnif du 1" bataillon dn 3* r^inieni.
i Mineurs ün bataillon du 3* régiment. . . .
.Saponra-ronduotror* dn > n^gimont. ....
D<'’lacltcmenl de la î« compagnie d'ouvriers.
SI
Totaux du ntbni. . .
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. KècapIttUatitm gteéral*.
Grand quartier gitnéral
1" rorps
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SI
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Réserve de l'année (infanterie et cavalerie).
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:t!Mi
Résenes et parrs * •
Emcnr total de l'amék. .
Si
SITUATION
du Cf<r//i du gfiiin deiHiM Sihottnpol, le 15 ferler 1855.
f4nt>auii«r 4a féale.
-Niit, géncnl de diviùoii, aide de camp de l’Empereur, en mnwinn à l'armée d'flririil.
PzTiT, capilaine en premier, aide de camp.
DiaaKD M Vautas, chef de bauillon, alucbé i rélat-mgjur du général Canmbcrl
Biu», général de brigade, cummandant le gén'ie de l'année,
Boissomrr, capilaine en premier, aide de camp.
Dcama-FaianET, lieutenant-colonel, chef d’état-major.
Cita», lieutenanbcolonel, directeur du parc.
IVi PataaiTiui, capitaine en premier, attaché h rélat-major général.
1‘iitGiuLT, capilaine en premier, allacbé h rélat-major général,
MiLLiaot X, capitaine en premier, attaché à l'état-major général.
VALeaQtie, capitaine en premier, attache h l’état-major général.
.\caaT, capilaine en aecond, attaché à l’élal-major général.
t'.aoen, garde du génie, attaché au parc.
.^tnaaiiiT. ganle du génie, employé au bureau de rélal-majur.
n"««rp«.
Tainia, général de brigade, commandant le génie au I" corps. ,
Jocuon, lieutenant-colonel, chef d’étal major.
r.AUtP, chef de bataillon (commandant le génie h laé* division).
DcaoST, cher de bataillon (commandant le génie à la .l* division).
HAaTin (Gnalavej, chef de bataillon (commandant le génie h la t* divisinnV Oman, capitaine en second.
FnonaA», colonel, commandant le génie au 1* corps.
De SAiirr-LAi'amrr, chef de bataillon, chef d’état major.
MASaan, chef de bataillon (commandant le génie h la 4* tfivlaion). Itt nAâ. chef de bataillon (commandant le génie h la t* division).
r«nm ne réaervu.
Noël, clief de bataillon (commandant le génie à la i« division).
Tr*«p«a <!■ géalr.
t" rAiineai.
i> Iml., T' comp. 97 homniMpri'-spiil*.
1” btt., >comp. 91 hominrs présenis.
' CoviTiH, cspilaiDC en premier.
I Liioy, capiuûne en aeeond.
Makhàgoit, soin-lieulenini.
HtziTTE, capiuine en premier.
Baiaac, captuine en second (dél. à l'inlend.mre . FElOTtam, lieutenant en premier.
.Verra., aons-lieutenant.
1" hat..7*comp.
9H hommes pn^sents.
Gaekui, capitaine en second.
Pinai, capitaine en second.
CtAicT, capitaine en second.
ViMl, sons-lieutenant.
t* hal., .1* comp. 1~>5 hommes présents.
i« bat., 6* comp. 09 hommes présents.
S' réatvetsS.
I*** bat., >comp. lül iiontniesprésents.
' Coi'DiUT, capitaine en second.
iDccaoT, capitaine en second.
Flicuy, lieutenant en premier.
Dt LonnuAYa, lieutenant en premier.
IHcdiust, capitaine en premier.
Jacoit, Uentenant en premier, ntnniBQL’in, sous-iJeutenant.
CouaY, capitaine en second.
BAaisian, lientenant en premier.
Mtilma, lieutenant en premier.
1“ kn., 4* comp. 100 liummes présents.
1" hat., 6* comp. liO hommes présents.
j* bat., Minenrs. 121 hommes présents.
2* liât., 4' comp. 99 tmeumes présents.
j Moihat, capitaine en premier.
I Oi roaT, lieutenant en premier.
Ptnar, capitaine en premier.
Fascotar, lieutenant en premier.
DaiABOtasiÉas, lientenant en premier.
IBiaatia, capitaine en second.
Cosn, lieutenant en premier, MasGtft-Lacaai'LX, lientenant en premu-r.
I FotiaCADE, capitaine en premier.
I OniLllOT, capitaine en second.
(Boraa, Uentenant en second.
(BtatAT, capitaine en second.
Gaaoiia, lieutenant en premier.
Lacoisrau-iia, lieutenant en premier.
Sapeurs conduct. 167 hommes présents. | Padly, capitaine en second.
*'*ï*co^*d'ouv? M*»*™*'- serpent, commandant.
Talal. . . 1,4ri9 hommes présents.
SIRE
« La neige et la pluie, qui tombent presque sans cesse, suspendent les travaux du siège, et autant le succès me parait assuré à l’expédition contre la Crimée, autant il me parait difliciie d’espérer une prompte solution. L'ennemi, qui n’est pas dans les boues, accumule tous les jours ses défenses dans son camp retranché, mais il ne peut tenir la campagne qu’avec des forces bien inférieures aux nôtres. Il parait que les Russes n’ont pas plus de 76,000 hommes autour de Sébastopol ; 80,000 sont dans la place, 65,000 tiennent la campagne.
L’armée française comptera dans quelques jours 84,000 hommes; l’armée anglaise, qui reçoit des renforts etsc refait, aura 25,000 condtattants ; on pourrait appeler Omer-Pacha avec 25,000 hommes; enfin, un peu plus tard, il arrivera 15,000 Piémontais. Nos soldats ont en outre la supériorité morale; la situation générale est donc des meilleures.
Voici les difficultés : il n’y a pas de volonté unique pour mouvoir ces masses ; les travaux de siège et surtout ceux de route absorbent un nombre considérable de travailleurs ; il faut garder un grand développement de tianebées, les lignes qui couvrent le siège, et les deux ports d’.alimentation. Le beau temps améliorera cette position en ce qui louche les routes, et alors, si l'ennemi ne vient pas nous attaquer, il faudra bien aller à lui : rEmjtereur va en juger.
Nous assiégeons la ville et le faubourg K.vrnMnaya situés au sud du port, mais l'ennemi, resté maître de tout ce qui est au nord, communique librement au moyen de ses bateaux 6 vapeur avec toute la partie assiégée. On sait qu’il a manqué de poudre, mais on le voit tons les jours recevoir des convois, relever ses troupes fatiguées, en augmenter ou en diminuer le nombre selon ses projets du moment. Si on s'emparait aujounl’hui de la ville et du faubouig, on J serait canonné par les vaisseaux, par les forts et par des batteries qu’il
elève tous les jours au nord du ]X)rt. Pour être maître de Sébastopol il faut donc prendre le fort du nord, et, pour en taire le siège, l’armée devra passer de l’autre côté de la Tcheroaya, tout en couvrant ses ports, et par conséquent gardant les lignes d'Inkcnuaiin à Balaclava. Le siège de Sébastopol ne peut donc riiiir sans que l'armée prenne position entre la Tcbemaya et le Belbek, vers la ferme Mackenzie. Or, on a un grand intérêt à hâter le plus possible celte opération, qui est plus diflicile sans doute avant que la ville soit prise, mais qui placera les défeusem-s de la ville et du fort du noni dans les conditions ordinaires d’un siège. Ia même garnison .supportera toutes les fatigues, elle .se verra d’avance à la discrétion du vainqueur, elle ne sera j)lus approvisionnée, et tout annonce tju’elle a i>eu de ressources eu vivres et en poudre.
Or, Sire, notre armée n’a que les moyens de transport nécessaires pour vivre sur place ; cependant il faut battre l’ennemi, .sans cela le siège n’aura pas de fin puis(|ue, la ville prise, il faut aller au nord du port.
La chance la plus favorable, c’est qu’à l’ouverture du feu contre la place, les Russes, ré|)étant la manceuvre d’inkennann, attaquent nos lignes pour retarder l’assaut. Si à ce moment l’eimemi u’attaque pas, c’est qu’il est trop faible ; ce serait une bomic occasion |)our aller le chercher entre la Tchernaya et le Belbek. Quant à l’atta(|ue contre la ville et le faubourg, après tout le temps que r hiver nous fait iicrdre et dont rennemi a bien profité depuis que Je suis ici, il faut renoncer à la tenter de vive force sur une grande échelle ; elle n’offre’ plus assez de chances de succès pour y risquer nos plus braves soldats : l’échec serait trop grave. 11 faut ouvrir le feu de l’artillerie, le continuer sans précipitation, de manière que les tranchées puissent se continuer sous sa protection, |M)ur permettre de donner les assauts à petite distance, soit du côté du bastion du mât, soit du côté de la tour Malakoff, sans engager trop de monde, se tenant |K>ur .satisfait de prendre’ pied dans l’encclnte, mais ayant sous la main le.s forces nécessaires pom' i)ous.ser eu avant si rennemi l’ecule, ce que j’espère.
Kn résumé, Sire, aller prudemment dans le siège et couper le plus tôt possible les communications avec l’intérieur de la Crimée, voilà la marche qui |iaralt répondre aax circonstances actuelles. Le général Canrobert le juge iiinsi, mais il se préoccuiw avec raison du refus de lord Raglan de faire arriver Onier-Pacha, du manque de moyens de transport, de .son peu d’artillerie faute d'attelages, de la crainte de manquer de fourrages si on fait venir trop de chevaux. Mais tout ce qu’il faudrait pour investir la place, ce serait le moyen d’approvisionner à deux jours de marche 60,000 hommes et 0,000 chevaux ; il
faudrait iwur cela ->20 voilures, 1,100 chevaux de U-ail et 3,500 mulets : ce ii*c8t i>as énorme. Les Russes ont bien d’autres distances à parcourir dans un \ aste pays qui ne compte que 280,000 habitants.
!m l’Empereur consacre toutes les ressources de sa marine à vapeur à l’expédition de Crimée, qu’ailleurs on ne lasse que des démonstrations, et qu’ici, oii l’on s’est engagé, on mette toutes ses foixes, les difiicultés s’aplaniront et le succès amènera de grands résultats. •
Signé : GInIral M£L
SlTl'AT10^
dr jirfKW' « la date dit 20 mm IK55.
PtLiMiKR , gém-ral lU- divi»iun , cotamandaiU en chef.
6ra>4 ^Mrllcr cêMéral.
Oi MiKTiaritiT, gêacnl de brigade, chef dVut-uiajor général.
Tmar, général de diviaion, roaaaiandant rariillerie de ramier.
Niki . général dr diviaion, conmiandanl le génie de l'armée.
IkancaoT, inlendanl iniliuiin-, iiilriidant général de raniiee.
CiRAiB BK CiiaaionMBBia, liciilenaiil-eokniel. grand île l'ainiée.
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Ils SaiLU), général de division, eoaunaadaut.
Ritet, général de brigade, chef d’étaGuiajor.
LEBOEvr, général de brigade, cooimandanl l'aitilkrie.
Ilamn, général de divisiiHi, cummaDdant le génie.
Bonix.ia.\D, sous-inlendanl niilitair
I Kuit-majoi*
Visama llntendancr
\iW
ia
il\
üt^tRAL.*^ iGcadarrntTic, in^hurct imus
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OËSItiNATION DES CORPS.
onictns « notais
1» ilTUlM 4‘Uluttri*.
D'Avtuuus, général de divUiou, cominandanl.
UUÀiTiu lÉta^jwgar. l <3 i .1 ,1
I otxtkÀL. I Services idBÜniBlntib, eic. IS 1 106
Eut-major 1 » »
annuitii. 1* bauerie du S* régiment. 2 » 191
IS' td. « 1 > 230
1» Mgad*.
Général Nioi..
G‘i Butor.
bâtiillon de diasecurs..
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Totale
2* dlTlsioi d’Uféntsrle.
Lctàilurt, général de division, rommandant
Qiainu Éut-ingjor 12 a a a .12
GtRlUL. Services adminislralirs, etc. 18 I 9S a IS
Etat-major . 2‘ a a a 6
ARTILLERIE. 2' batterie du 1> régiment. 4 a 202 8 9
3* id. id. .... 4 a 160 16 9
î" bataillon de chaaseurs. ±2 1 6i>9 143 8
Général Us 2]. je ligne .38 4 1085 231 9
LA Motterougr. 42* fd il 1 6B8 .339 11
-W" de ligue M II lOîî 3U iO
G«i CooSTo:!. 86- id 47 4 1Ô69 140 10
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( Ëtat-mejor •
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(Uh'itot DK Cmset, fiénénil de brigade, ehef d'elal-majni'. lUtiiT, géDrnI de brigade, eorouundant l'artiHerie.
KaowaDD, général de brigade, cominandant le génie.
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cumuiaiidaiil
I)E >AtMiMEV-DAVOLr^ colonel, chef d'eut-majur.
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SITUATION
Je pritmrf à la datr du 15 omit IS.'i.ï.
PÉLisaiiR, K^ni‘nl de diTÎsion, conmiandinl en clief. CraMi quartier géaérml.
Oe Maitiiifiet , général de division , chef d'élat-major général. Taiav , général de division, coniniandani l'artillerie de l'année. Niei. , général de division, eonniandanl le génie de rarinee, nLAKCHOT, intendant militaire, intendant général de l’amiée. DaniGt ET DE Verkov, colonel, grand prévét de l'arraér.
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1 RtVET, général de lirigade, clief d'état-inajor.
: I.Ei»oetP, général de lirigade, eonimaimlaiit rarlilk-rii'.
j Uàlesre, général de diviMon, ecHiiinand.'iiil le génie,
I ItuvuiHANU, intendant.
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D’Actmami, général dr divisian, commandant.
QLAimK I
État-major. « *
CtXtlAL. )
Scrvicca adnilnlstralirA,clr.
Etat-major . . .
1 AKmLKRIE. J
4* ballrrie dii8*nVgimeiit.
ir>« id, du fd. . . .
4Xt
bCniE. 1
bri(«d«. 1
S* l>ataillaii de rhasM'iin-.
Général NlUL. 1
iti
KHkl
Mili
t« farigad*.
ü*‘ Bbitox.
:io
.TOIH
8* iltliUn é'Uftat«rl«.
I.ir AtLLAttT , général de
division, commandant.
OUAITIER i Étal-major. . . ...... .
:*ti
UtnÈlAL.
Seraient administratifs, etc.
ARTILLSaiK.
î» batterie dn 13* nitinicnl.
loi
.3* <d. du id. . .
At
uEku.
!'• lir%Ad«.
f 0* haUUkin «te chasMurs
[31* de ligne
Uî" >d
.'iU 6
lOtiO
Général Ttocbi’.
ati
‘ 3* brigftda,
: CülSTüX.
1 4ti* dr ligne.
1 WV id
G> Il
KiiT)
Kfif»
ir
lü
Si»
jfM XI
âïhîi
Hü
ffll l*
DÉSIGNATION DES fiORPS.
oFPinreRS
TROtPBS
CHKVAl'X 1 de lelie
il'
3* aUlflOB f’IafU
itari«.
pATt, gi^nrral de division
commandant.
gi'AKTiBa
Klal-m.Jor
liOtRAL.
Services «dmliiislratifs, rie.
Ki
I^tal^major
7* baiierio du 6* régbneni.
8* id. du id. «...
tü
AujHlalres
GtRII.
] ^ bftg«d«.
6* baiaillun de chasseurs.
Général
id
2« brigMle. |
!•' de la Itigion élrangére. .
IIUV
G" Bazaine.
i* irf j
BO
IB
Totaia j
IB
QlARTIER
ù£NCHaI.
UÊTIir.
1'* brigade.
(tiMiérait A. . .
4* dWiiloD d'itfaoterle.
Koiat, gênerai de divUioii, fonimaiidaïu.
I Ktat-major
fSi'nrices adminislralif», elc.
KijiHiiajor
l.'Mrailerie du i f** ifi, fhi If/. . • ,
K)* tiaiaill'in de chasseurs.
IH" lie ligue.
7*1* id
I 2* brigad*.
(i“ Dipratdel I HoQi'Em.
14» de ligne. ........ S5
4a- id
TotaIX «544
jil
in
liai
ao
DÉSIGNATION DES CORPS
fil
CHKVllI de «elle
DItUIoi da MTalarla.
Momiis, général de dlrision, coinmaiidaiil.
QUARTICR
GtKtlAL.
1'* faricade.
Gcnml
l'.AStAICnOLLI'S.
id
lî' id
fi
iCiS
ÎH)
;jHi
(iO
j 4' id
(Ul
Totaix
EécaplUlation.
Quartii'r fénênil
.'li
;fiS,
r* dÎTisinn d'infanlerii'. ,
.‘HHM
i« id
IM
li333
Division de cavalerie. . . .
Totaix poir le 1" oonrs.
im|l24
loüsim'i
Corps.
BoaQClT, geuiTdl de division coiiiiiiandant. ^
CoiRTOT DE CiiWEy , général de brigade , chef d'elat-niajof.
Bei’EET , général de brigade , eozmnandant rartUleric.
FaoeSAio, général de brigade, coinniandant le génie.
Le CAUCHOlg-FlEASD, sous-inlendanl de l” eUsêe, faisant foiiclions d'inicudaul. ^
QIAITIU
GtKtEAI.
/ÉlaUniaior
I Inlendance
|Ccndanneric
Artillerie
Génie
Services adminisiratifs, etc \ Téain des équipages . . .
Totaex
it
It
tt
.‘iftS
OmCIKBS
TKOtfES
DÉSIGNATION DES COnPS.
2 t §B i C Îb
CnTAUX ^ s
de Mlle I ^
3* diTiiln 4'tafkit»ri0.
Faitbsux, général <lr division, rommandanu
QtARTIU
GÉ5tlAl.*
!*• brigade.
G«ncfa)
MÀMtQl'E.
jÉlat-ioajor 10 S
I SeryiccaadniimatnUrs, eit.. 10 >
( Élat-major 3 1
! 6* Uallerieilu T'régimcm. 1 3
( O' id. dul3« id. 2 1
[Ifi* lialailloii de chasseur». . i 9
I 2« régimenl de wiuasrs . . 27 12
1 3* régimenl d'inhinUTic de I marine 30 13
!• Inigada. jttS* de ligne. . . .
G*l DE Failli. |o7* id. . . .
. . . . la fi 7*3 3S3 2* .20
Total X IBS 36 4777 207.3 183 78 .360
4* «iTilin «TBfutariE.
Dclac, général de division, coniniandani.
Ql'AETItK
UtEtEAL.
l'« brigade.
Général ! 57* de ligne 48 1
DE Sai8t-Poi. I.fi3* id 42 II
>■ biigada. j 10* de ligne 31 S
Général Bimo8.| 61* id 30 8
I Etal-roainr 14
I Service» adniinistraüfs, ele. 20
1 1" batlerie du 7* résinienl. 2
1 2* id, du 11* id. . 4
1 7* balaillon de chassenm. 14 1
Totaux 245 27 1541 1384 180 ,39 610
DÉSIGNATION DES CORPS
CHITAI'X
s* dirislra d'ImflMtorie.
De la Motteroicï, g^^néral de diriaion, conimandjiu.
gtAETrxR I État-major
général. I Services ailministratirs^ etc
/ État-major
' lü» batterie du (»• régiment 10* id. du !>• id. .
5* c* du ï* bal. du î* rég
A' balaiUoD de chasseurs.
86* de ligue
ARTItXIRtE.
gEhie.
l'* fangade. j Céncral A'. • . | S* brigftd*. .
G*» Lafort de I VlLLIXRS. I
{■■n eo«gé MOiàl.)
UOO* id...
-tO. de liene.
91* id.
Totaux.
lU
XiA
:tu
.SÎK»
2iU7
DItUIob de cavalerie.
D'Au.ostiu.e, général de division, cominandanl.
QOARTItR
État-major
(itatRAL.
Services admiiiistraïUs, etc.
1** brig«dlB.
G*' VALsnf
1*' régiment de hussards. .
4" id, . , , id. . , ,
tti
Hicarltolatlen da 2<
corps.
Ijuanier général
ik‘i
IGO
4" Vf.
GIt
rc»
3* id.
sou
4» id.
5* Vf.
Di8
IGG
Division do cavalerie
Totaux
DÉSIGNATION DES CORPS
orpiciBi.«4
TtOtJEES
CHBTAl'X
de &elle
ÎS
ta _
SJ
JO
ti
Cm>p« de
réw
srre.
Reghaclt de Saimt-Jbax-d'Akgilt> génénü de dÎTiBion
commandAni.
De VACDiniEY-DAToiiT, colonel, chef d'éuil-inajof.
SoLEiLLi, général de brigade, comniandaiil l'artUlerie.
Db IMvillb, générai lie brigade, i^tnmamhiii le génie.
1 f*Ati9, intendant milioin*.
/Élat-major .
Iniendancc
Ql'AlTrER
Gendannerîo
Ut^tllAL.
Arlillcrk'
Génie
Seniccs adminintratirN. etc.
Totaux
I” dlTliioD d'tntiitorle
Hbmillon, général de division, eoinmandani.
quaetteb
ÉUit-major «...
GtKtIAL.
Services adininisiraiifft^etc.
ti
fi
État-niajor
AEHLIEBIE.
.!• lutleriB du 10* ri'Kiiuonl.
l!IO
3" id. dulï* id.
:io
Klat-niajor
<i*c* du I** bal. du i* rég. .
os
.to
fi
i baiaillon de chasseurs. •
47' de ligne
.^î' id
tnuA
S* bri^ad*.
rj2
fi
0“ Cû*.
Totaix
VM
Ml
CUTAUX 2 de Hlk Si
DÉSICNATIOM DES CORPS.
* t* dtTliUs d‘tklk>t«rie.
D’Auixlle I)K Pàladitces, general de division, comiuandanl.
QUAXTIXR I État-major 9 » • » ÎB
oCnEial. I Iwrvices adminialratirs, etc. 12 I 42 » 1K
j Étal-uiajor 3 » • » 6
AHTILLUII. 1 2* toilerie du <*■ réginient. 3 2 213 47 12
lu* id. 13* id. . . 4 ■ 18« Wi 11
UÉ.MX. I l'*c* du 2'toU du 3* rég .21 KU 28 5
.... (7* bataillon de chasseurs.. 21 I i 772 228 0
* »• de ligne 4.1 4 797 3,39 13
al MoîlTïSAnB. .,j. ,H ,j K;
n.V de ligne iO 4 914 Xli 14
Totaux 240 32 r>53(i 1737 143
24 IKi 21 100
Dlflsioa de U girde InpérUle.
MELU7<b% géiKTal de division, (ominaiidaiit.
QUAtTiEB < ÉUiUnujiM* « ........ 13 » » » .3.3
gEnêbal. I Services adminiîitraüfs, etc. 20 2 345 45 43
.........a. i fclal-major 3 » » » H
ABTILLBBIE. | || p»3<j ,|c h gardV iiii|K 7 2 341 118 22
Klal-major “ 2
u2. le. j,e c oiimagilie. ....... 3 » 106 13 8
Zouaves 37 » 70.5 175 24
1" rêg. de vollignirs. ... 34 11 804 404 20
General l HBica. J* 43 y :i08 20
Chasseurs 22 3 0^ !S5 9
2* lirifade. Il*' rég. de gre ladieis. ... -W 11 l 9"4 314 llï
liai nnPosTEvfts 2* id . 59 » 1138 3.‘I2 19
Oeudaruierie.. 2.5 H 841 349 8
brlg.d
Général l'UElca.
2* lin..4le.
46 38li
TutAtix 320
Brigtd. de UTEUrl. de rdeerre.
De Koetoe, général de brigade, comiuandanl.
Élat-nutjor
0* régiment de cuiraiwiei-».
9* id. 'd. . . .
Totaux 69
la a B
l>lbSiGNATION DES CORPS.
Élii-m«Jor • .
T régiment.
4* régiment
.V régiment
H* régiment d'artillerie à cûe>^l.« 15* régiment M.* . . . .
16* régiment. .
Totaux.
Quartier général.. ......
1'* divi&lon d'infanterie. . . .
î* id.
IHvi&ion de la garde impériale
Brigade de cavalerie
.\riillerle de réserve
Totaux.
Eut>aajor
1*' régiment
2* régiment
3* régiment
4* régiment.
5* régiment. .
6* riment
8* régiment.
9* réglant
ir régiment
régiment
i4* ré^imenl
15* régiment
16* régiment
17* riment
5* compagnie d’ouvriers. . .
Totaux.
omcixas
TiOl'PtS
CIKVAUX de «elk
I* rii
larra.
(•ry* *« riMm
,'«fi
t rana.
SftIK.
I.Mi
DÉSIGNATION DKS CORPS.
OFFIUEnS
TtOlPES
CHEVAUX de selle
•xt
sinii
Élal-major
1** régiment, 1” bataillon, 7* compagnie.
id. 2* bataillon, K* 4d. . .
irf. id. 7* id. . .
2* régiment, 1"baiiulloii,tt* rompagnîe.
id. id, 7* id. . .
KH
id. 2* iMilailloii, K* id. . .
id. id. <*• id. . .
id. id. 7" id. . .
OG
.'I* régira n(, 1*'lialailloii..T*t'uBipagnii..
ai
id. id. 4* i(^. . .
an
id. id. U* id. . .
id. 2* bataillon, mineurs. . , .
id. id. . .
id. id. 4> Id. . .
id. id. G* id. . .
id. Kapears conducteurs. . . .
DvUrlicrarnl <lc la 2* c<)in|i. d'ouvrim. .
Totaux du cginK. . .
ReTODT D«S totaux de t’AHTIlLERIE.
aan
Totaux pour les ntsERYEE et paius.
ain
RéuritnUtlia téairtU.
Grand qiiarlier général
SCO
1" corps
2* cor^.
Corps de résene.
Réscm's et parcs
;iio
Totaix
3'ja:t
EFTECnP TOTAL DE L'ARMCE. .
COMPOSITION
fte l'armée tP Orient m 8 septembre 1855 *.
PÉLISSIER, g^D^ral de division, commandant en chef.
WAvmtT MGcxin, riMicMil^elrael d*4<af-fAt]«r,
•ÎA» d*
Reilu, iieuUOEBl-^oloiiel d'éUt*majorf niite de caiop.
Càssajcee, liculejual-ioloocl d'éUlHsajor, anie de eamp.
Dvtal, capiiaioe d*jla(-major, oide de caio|).
Ktnieini, MnleiuBt-MloiMl d'artillerM de aunoe, officier d*erdonepr«.
Doroxr, cepiUioc eu AT* régimenl de ligne, ofOeier
d'ordonnaMe.
Dk MojrrAQiA.'t, lieuMiant au i* cbaueum d'Afri<iup, oHicier il'ordoonaDne.
DE MARTIMPREY, général de division, chef d'état-major général. J.ViULVS, i'oioiiel, soub-chef d'élat^major général.
RBKsnir, lientenni^ilfMl.
LALXcauo, cbel d'aacadroii.
De DEaruoNT, cbefd'c»cadroo.
HAarcvc, chef dVecadroo.
Lovrk. capitaHie.
ScBMiTz, eapitaioe.
De LA UiTTE, eaptuiae.
Db Boriul, eapitaioe.
D^âLtAKi, capitaine.
Roli!«, eapiUiDe.
CaACLAM, capilaîM M tê* régivetl de ligne, ciMiMMiadanl do graad quartier géeéni.
De SirsLBAC DE Ualiot» beuleoanUcolooel d*d4al>uiajor, coauniiuin prie de Tarmée aoglaiac. De TALLEYMA^D-PLaiookO, due de Diuo, capiiaiso. comroisBaire prH de ramée aarde. THIRY, général do division « commandant lartillcric de l'armée. Lagroy de Caorm m 9A»T«HAJiri5t clicf d’cecadroD, aide de camp.
.MJGEK, co!onl^, chef d’éiai-major de rartiUcrle.
M:\ZljRE, généré de brigade, directeur général lU's |karcs.
NIEL; général de divisioD| commandant le génie de l’année.
Pim, chetdebaUiUoOnPAUHYTiKR, capitaine, aidea.de eaug. ('.OFFIMÈRRS, colonrl, cltef d eUl-raaior do génie.
C.\D.\RT , chef de baiaiDon, directeur du pin
BLANCIIOT, intendani général de l'armée.
DjÜIIGUET de VERNO^i, eolou l tic geadanueric, grand-prévôt. SCHlVE, mtklcf in en chef de l'armée.
PAKABÊRE, auniénier sogdrieur.
• L«* tt«m «B NfitBl»* p*nrki«» «v m lktl>fM »b*pnti.
Atlacbéaèi / ril.|.mj<ir (iSséTiL
, ofiviïrl,
tMl dVicadruii.
VAum»capiuiae.
MiRçircR.riipjiAiiML D tYR^fir, fApîüii».
Saobt, eapiuto*»
pEaaoTiN, eapiUiae.
Ogrtbact, chef d'escadroo.
AltichéA i la section topognpbiqor.
Preailcr csrpa.
DE SALLES, général de divitioo, commaudaDt.
Boidet, capitaine, aide de camp.
Dcbaeu Cbakoput, capiuine an 79“ régiment de ligne, offlcier d’ordonnance.
UAaàoci, chef d'eacadnia, woMlief. Iaoolt, tatanal, mijar d< traacMc. m?ET, gdadril de bnude, “ Sotmoca. «piUiM. Fack, cbat d’eradm, aidMiujor de
chefd «.t.m.j„, Ca»™.».. «piUioe. ,™«hde.
De BEimjiosvruE, e4)><UiM. Toedei x, Uf«teD«B(d*éUt-iDaJor. inJc«
Petit, cipltaiM. major de Inncbée.
DcRDatT» eopiUîM ou I*' cbaueurt d’Afrique, iido*iiuj«r de Iroocbée.
De UcHivnxCp l^lenuil lo U* de ligue, oideHnajor de (rauehée.
Dicouiiuti, lieuteooDt ou V' buo* •ardo , oide-iiujer de Irucbée.
LBBOEüP, géoéroi de brigade, commondaDl l'artillerie. | IfoDUüp copitaioe, oidc de eoiQp.
Malhikie, lieoleuaDt-eoloocl, cbefd’étot^ojor.
DALESM£p général de diriatoo, coguuoadonl le génie. | Anaovt, copitoiue, aide de camp.
Duboot, lifutcMiit-eoloiid, chef d'éUt*Dojor.
BOaNDURA^D, ioleudanl militaire.
1'* difiiUB.
D*AUTEMARRE , géoéral de division.
Db LoTERDOp chef d’escadron^ aide de canip.
HotET, Ueuienani au 3' régiment de louavesp officier d’ordoutiauce.
tCoLooii, chef d’eacodroa.
Gallot, copiUiDe*
TAms, capiUioe»
i*« hHsaade. t* hed«aitfe.
MUL, général de brigade. N METOIS, général de brigade. — PaocKUALpeapiUioep
aide de canp. aide de cainp.
De Mcrue, lieotcDant an !• réginieat de U légion régiment de ligne, COMIGNAN, colonel, étrangère î Paiert, üeulenaol au *6* régiment de 'i' régin»nl de ligne , OÜYOT DE LESPART ligue, offlden d’ordonnanee. colonel .
ft* bataillon de ebasaeureà pied, GAR^flER, commandant.
49* régiment de ligne, GUIGNAttO, coVoooL.
16* régiment de ligne, DE SORBIERS, cnWnel.
lifltloi.
LEYAILLANT, géDéral de division.
iY. . . . . > skde de csuup.
PiTTiÉi lieolenaotau régiineol de li|oe; Lasbê, sous-liculenanl au 9A* régiment de ligne, officiers d'ordonnance.
LETELX.IEB-VALAZE, bniIcnast-coloMl, chef d’étal-Diijar.
Ruxiei, capitMO«< UütutT>CAâttz, eapilaiae.
{ MiOT,npiUiM.
artsaiée.
TROCHU , général de brigade* — Cafitas, tkaleiieut, aide de camp.
Dx VcsfT, ao«»4ieoleiianl au 6* régiioe&t de dragons , officier 4*011)01100000.
9* baUilloo de cbasseorf ï pied, ROOIEIt, com» DaodaoL
il* régiiDent de ligne, LBPSVHSt cokmel.
4i* régimenl de ligoe, MONTAVDON, colonel.
•• kH«o4e.
CUl'STf», géDcral de brigede. — *V, . . ,
akle de camp.
Bollct, capilaitie au réfioMot de ligne ; Cocatos ,
Ueutenaal au 80* régiment de ligne, eflkiers d'ordeooaoce.
46* régionenl de ligne, G'dbXr, celooel.
80* régiment de ligne, LATEERADE, celooel.
fi* dlTlatn.
PArTÊ, général de division.
Gaillaib, capitaine, aide de camp.
BOfiEt DB BBÉTiZEL, colonel, chef d’état-ouior. !'• >rl«o4e.
BEERET, général de brigade. — N. , . .
aide de camp.
ViAiAV, lieuteoaot as 98* régioent de ligne, oflkier d^erdoonaote.
6* bataillon de chaseeun h pied, FERIIIEB DE LA PROVOTAIS, commandaDt.
iS* réginNDl de ligne, LABTIGUK, colonel.
98* régimeot de ligne, COKSQL-DGMESML, colonel.
WiüciR, rherd'escadroo.
JruEL, capitaine.
PACis, capitaine.
•* arignée,
BAZAIKE, général de bripde. — N
aide de camp.
I*' régiment de la 4'* légion étrangère, S
colonel.
i* régisienl de la I** légion étrangère, DE CBA' IRIÈBGS, c*k)Ml.
4« dlflsld.
BOUAT, général de division.
Clemeui, capiuinc, aide de camp.
Lartru, lieutenant au 18‘ régiment de ligne, officier d'ordonnance.
DE PCIBDSQCE, eoloDel, cbef d’éUt-uujer.
fx krlcMIe.
LEFEBTBE, général de hrigide. — N.
aüadtcamp.
D’EsMcatT, liealuiMt u 48* tdginmit de lipe, ctfider d’ardnauDce.
40e kauilkw de cluMaan k |iied, CUIUlLUt, caamudaut.
tg* régiiMet de Ugiw, DAimN, ealoMl.
79* r4gim«nlda ligne, SRERtEB, cotaoel.
PoDacaecLT, capilaiae.
D’Oasiin, eipiuiae.
Lucie, npitiine.
krtgsde
OUPRAT DE LA ROQUETTE, géaértl de brigade. —
N. eide de camp.
ibcuiiD, lieauoant au U« idgimeik de ligne, aOcier d'ordunnuce.
44* régiment de ligne, DE NÉGRIER, catanaL A3* régimcut de ligne, RROUTTA, calmai.
1'* dlTlaioa de eanlerte.
MORRIS, général de division.
FoLLoera, Cuvais, capitaines, aides de camp.
TBoanion, capilainc de cavalerie, hors cadre ; Bosapartb, lieutenant au 7* régiment de dragons, olBcien d'ordouance.
PAJOL, colonel, cbet d'étet-major.
BceguiU), cher d'etcadran.
Du HoaiTieiiT, eepluiae.
CASSAIGNÛLLES, génénl de bri{tde. — A'. , aide de camp.
^0llllAll0p eapiUioe au 7* régimeol de dragoos, officier d'ordoDUaoce.
r* rdgimeot de chasaeure d’AIrique , DE FEHBA- BOCCp eoliUMl.
3* rdgimest de chaaeure d'Alnque, DE MKZANGE DE SAINT-ANDRÉ, colonel.
U' nrigMe.
FËRAT, glndnl de brigade. — Tiantn, capitaine, aide de camp.
HrEbi cipitaioe au rd|îneo( de earebîBiere, oBkier dVdooniire.
i* réfimeiU de cbaueur» d’Afrique, JOÜRDAS,
cobmet.
4* régiment de ebueeurs d'Afrique, DE CADVIGAT, eelooel.
•emslèoM c«rp*.
BOSQUET, général de division, commandant.
BàLIàhd, chef d'escadron ; Fat, capitaine, aides de camp.
Taonas, capitaine au 4* régiment de chasseurs d'.^Trique; Bochei, capitaine au S* bataillon de chasseurs ü pied, officiers d’ordonnance.
BamiT, chef d'Mcadnn, ms.dier. Btwos , lieotoiint-MloMl , aiajer <• DS CISSCT, géaénl de UFaTAE,dMrd'audraD. tranehds. <
brigide, chef d'étit* CupriES, capilaiDs. Dastis, cipitiine d'dtst.nujor, aide-nu*
nujor. JocmoT d’Auass, capitaine. jor de traachée.
WaciTn, capitaine. Huot, capitaine an tOO* cdginunt de
ligne, aide-major de tranebée.
Btocann, lienlenant au 80* r<giii)aat de ligne, aide-major de trancbée.
BECRET, gSndral de brigade, commandant rartillerie. | Jonaaii, cajduine, aida de camp.
Dd UcoaiiAa, lientaoant-colonel, chef d'état-major.
FROSSARD, général de bripde, eammandant la génie. | SesadTast, eapulne, aide de camp.
Foi, liautenant-eoloiel, chef d'état-major.
LE CAl’CHOIS-FÉRAUD, aooa-intendant militaire de I'* cluae.
In diTlstOR.
DE MAC-MAHON, général de division.
Bout, capitaine, aide de caap,
{FHaioodrt, aoua-Uemenint an bataillon de cluaaeurs ii pied, olBeier d’ordonnance.
iRaoTT, capitaine.
Batascn, capitaine.
Blav, capitaine.
1” tariamoe. •• briamOo.
N. .... , général de brigade. — N VIltOT, général de brigade. — Lotcel, capitaine,
aide de camp. aide de camp.
7* régiment de ligne, DECAEN, celonel. !*' bataitlon de ebaMeun i pied, GAHBIER, rom-
4” régiment de ioflare9,COLLIHBAO,eolnnel. mandent.
RO* réginuni de ligne, ORIANNE, eolonel.
R7* régiment de ligne, ADAM, calonel.
divUiim.
CAMOU, général de division.
(iPAttGEZ, capitaine, aide de camp.
MonaaROT, tapHaine au régiment de timilleura algériens, officier d'ordonnance.
/ De Rae, cberd'eacadron.
fl'..., chef iréut-major. | Ls Rot, capluiat.
‘ V Stnrr.L, capilaine.
t** Srli^UU»
DE WIUPFFEN, féninl de hrigidf, S
•ide de C4rop.
Pfeorvoef, lîMtenent eu 4*' batiilloi de cbi»imn b pied} Dt LuiiniTZ, liealeunl «o r^itU nent de Ureinear* algériens, officiera d'oHon* Baoee.
90* rfgiowRt de ligne, GHASCHETT E, rotovl.
3* régiOMOl de Mnaret. DE POLHES, colonel. TiniTleurf algériens, ROSE, eolonel.
f Mga«e.
i'KROÉ, général de brigade.~LcpCBcn, lioalanant, aida de caoop,
Otar, lieotefUDt au 82* régineot de ligne, officier d'ordonaanee.
3*baUiUott de ebasaenrs h pied, GBMfEAC, comreamtant.
8t* réfifoenl de ligne, DECASTAGXT, coloari,
6* régiment de ligne, GOEE, coloBel»
3* dhUtei.
ESPINASSE, général de division.
AT. . . . aide de camp.
MoCQi'AftT, loun-lieutenani au 7* régiment de dragons, officier d’ordonnance.
DUPIN, chef d'eacadroo faisant foiKlions de cherd'étaumajor.
/ Msmcbl, chef d'eaeodmn.
J BaoKm, eapilaitie.
\ Dccnn, capitaine.
ül.ANÈQCC, général de brigade. ~ Gaottcist. capi> uioe, aide de camp.
Cavnisi, lieuleoant au ff* baUilIoa de cbaiwnra k pied, affieiar d'ordotnanca.
If* bataillon dt rJiaaaean h pied, G0DIX6, commandait.
f* régiment do xona«eo,Sy4rify, colonel.
0* régiment ttinfitnterie de murine, X.., coiomf.
f * brigade.
DE TOTRNEHINE, général de brigade.— liTBi!ro DB BaaaziA, lieotenant, aide de einp.
SÉC0H9E, lieutenaot au •* régisMnt d# ligne, officier d*ordonnaneo.
as* réfineot de ligM, DAXNER, eoloDcl.
PT* régioenl de ligne, PAVLZS fPffOf, colonel.
4* dlflaiai.
DULAC, général de division.
Db ('AiaiktBS, capitaine, aide de camp.
MAGNAN, lieulenint-CQloTiet, cUfd'élal-maior.
DESAINT-POL, général de brigade. — D'A?<DL*ir, eapilaine, aide de camp.
n* biUilloQ de cbasaeorf è pied, DE FÉRUSSAC. oamaandaot.
07* réfioent de ligne, DUPUIS, eotooal.
•B* réfinent de ligne, JAVEL, roloiifl.
1 Gatniinn, capitaine.
’ Warset, eapilaine.
T PorQCB,ca{Nlaii>e.
BiSSON,géoér«l de brigade.— TuutnT, capilaiae, aide de camp.
10* réniment de ligne, ÙE LASSEURE, rotooH. 01* régiment de ligne, DE TAXIS, enloMl.
S« éiTlilIB.
DE LA HOTTEROUGE, géoérftl de division.
Di LaboissiIu, capiuine, aide de camp.
Di UÉKOftVAL) lieutenant au 82* r<^iment de ligne, ofBcier d'ordonnance.
DEI.AV1LLE, l^uieaiTit-toIoBel, ckef d*ftâUinaj«r. BOURBAKI, de brigede.— Boonr, eapitaiM,
aide de camp.
Di KtairÉ. lieutenaDt au a* réfimeat de kua> aardi, officier «TerdoonaBce.
A* balailloa de ebaeaeun à pied, CL)NCHAXT,rofninaiNleol.
réginant de ligoe, DE BERTIBR, coleael.
<00* réfimeirt de ligne, MATHIEG, colonel.
Rot», capitaine.
ConcuAW), eapitaioe.
Loitiuov, capitaine.
S, t »f général de bripde.~.V.
aide de camp.
01* régineotde ligne, PICARD, eoteael.
49* récimenl de ligne, DE KERGURRN, cetoncl.
P dlvUloB do CAvUorio.
D'ALLONVILLE, général de division.
NARiGi’n, capitaine, aide de camp.
Di LA Jailli, capitaine au P régiment de hussard», officier d'ordonnance.
JOl.NTiLLB, Heaienant-eolonel, chef d'élalHDijor.
t** arlf»4e.
VAU» ESTERHAZT, gteéral de brigade. - PciAni»eapiUine,aide de camp.
Ds 5tnBT,aoa4-lieatcoaal an 6* régiment de dragon*, oflcirntTerdonnanee.
<** bmaarda, LION, eoUnel.
4* bumide, SIMON DE LA HORTIÈRE, colonel.
GoaDAU.iEA VB Tu65T, cbcf dVscadroB.
I.CAM5A.S capitaine
t* krlfMe.
COSTE DC CHAHPÊRON, généra) de brigade. — GATiaB, eaptlaioe, aidede camp.
SraaiftiBS, lieulcoint an 4* régiment de cbaieeuTi d'Afrique, efOcier «Tordonnanre.
0* r^iment de dragooi, RESSATRB, coIomI.
T* régiment de dragou, DCHESME, coIomI.
r«rp* de rcfWrTe.
IIERBILLON , général de division, Commandant provisoire.
De Sscbt, capitaine , aide de camp.
HiaaiLLOa, lieutenant au 6i« régiment de ligne, ofllcier d'ordonnance.
!De VEsar, lieulenant-toloiiel, Mut-cber.
BrarT, capitaiae.
DE.aat.ar, capitaine.
GfLLTp C«piUiM.
SOLEILLR, général <lc brigade, commandanl l’artiflerM*. | De Naw, «piuioe, aide de eamp.
D*Or»aiia de Viuiclt, Ueuleunt-eoloQel, chef d’éUl-major.
DE BÉVILLE, général de brigade, cApraandan* le génie. | Unît, cjpiUlBe, itde de eemp. PARIS, intendaDt miliuire.
DiTlgloii de Ia garde inpérUle.
MFaLLlNET , général de division.
Lacioix, Kieffeb, capiuüncB, aides de camp.
De Bauiï, iieuienant au S* régimcni de voliigcurs de la garde Impériale, ofllcier d’ordonnance.
DB LOYBMDO, colonel, chef d’élaUmajor.
DE PAILLY, général de brigade. De VaLEsMort, capîuine, eide de eepp.
De Conçut, soua-heateoiDl eu 21* régiment de ligne, ofQcier d'ordoonaoce.
Régimeol de touarcf, JAXNlfl, colonel.
I" régiment de voUîgeurs, MONTÉRA, colonel, i* régiment de voltigeurs, DOl'AY, colonel.
Di BeuMUsa, capilaitie.
Aroued, capitâiM.
DtaDoA, eapiUîne.
«« brlsM«.
DE POI«TEVÈS, général de brigade. * Uet, capitaiaa, akto de ainp«
BatiUIoo de chaasears é pied, DE C0R5ULIEII DE Ll’CINIÈRE, commandant.
4*' régiment de grenadiera, BLANCHARD, eolooei. %• régimeol de grenadier», D* ALTON, nloMl.
V dlTiiloii.
HERBILLON, général de division.
De Saciit, capiiainc, aide de camp.
IIerbillon, lieutenant au 02* réinment de ligne, oflicier d’ordonnance.
ISf ABTEROT, chef d'escodroD.
lEsixrti, capitaine.
Feret, capitaine.
1» iMrlgMle.
N. . • ■ . I (éDérsl de bri|ide. — iV. . . . . , aide de eami*.
44* biliillOD de cbaeaeors à pied, BORDAS, c<Mn* majidaiit.
47« régimcDlde ligD^ LAMAIRE, colooel.
n* ré^nenlde U|ne, DE LOSTA.NGES, cdoael.
•* lirtta4e.
CLER, féoéral de brigade. — C.\fr.uiKL,caiHlaiDe , aide de camp.
RAtuo^D, lieulenanl au 62* régimeol de llpe, officier d’ordooDaoce.
Hî* régiment de ligne, DK PÉRUSSIS, colooel.
73* régimeûl de JI|M, Dt'BOS, colonel.
2* dlrlslOD.
D'AURELLE UE PALAUINES, gi^nérul de divûioa. CAi5eT^ oapitaine, aide de canip.
DBSBÀUtEi'x, lieuteuaiU su 39* rêgimeiii de ligne, onicîer d'ordonasucc.
iltlAAEL,cbef dVaeadroD.
G*A^TU1L, capiuitH.
De MEc^rEnEM, eapiuioe.
t< larigMde.
DE UAROLLES, général de bngade. — .V. . . . aide de camp.
IB* rêfiinenl d« li|ne, GÜÉRIN, colonel.
96* régiment de ligiw, DE HALBERBE, Colonel.
•rlssMIe «le eevalerle.
DE FOUTON, général de brigade. — N aide de csuip.
«• régiment de coirauen, CRESPIN, cokoel.
9* régimeol de eoirsHiera, DE LA MARTIMÈRE, coloaol.
Brigade dob eadlTiiioanée.
i*‘ torlgMIe.
S. ••• général de brigade. — ^ N. . . . . , aide de taïup.
7* bitiiUon de chassenri à pied, MAURICE, com* mandant.
9* régimefit de ligne, BE5SIÈRES, colMiel.
3Î* régimeol de Une, CAVAROZ, colonel.
i^L, général de brigade, — Rausiun, capitaine, aide de camp. COLLAS9X, lieulcuant au 35* régiment de ligne, officier d'ordonuance.
S0« régîmem de ligne, ROUBÉ, colonel.
SB* régiment de ligne, DCM(^, colonel.
C#rpM des nanrins débarqués.
RIGALXT DE tiENOUlLLYi contre-amiral, commaudant.
Gi50CX de la Coche, capitaine de frégate, aide de camp.
D7IEUREUX, capitaine de frégate.
OBIER, apilBine de frégate.
POTHDAU, capitaine de frégate.
BERTIER, capitaine de frégate.
TmCAULT,capilaioede fiégate.
DELACOUX-MABIVAULT, capiiaiM de frégalr.
DU ROUSSEAU DE FATOLLES, capitaine do (légale.
AHfUerl* «e mMHmo- BRAULT, cbef de bauillon.
SITUATION
du corps du gétiie devant Sébastopol le I" septembre 1855.
Éta(>ni»J*r da géale.
Nill, gcnml de division, aide de «tni|i de l'Empereur, eoouiuiidajil le génie de rarmee. PtTiT, chef de balaillon, aide de eamp.
PAaiENTua, capitaine en premier, aide de camp.
('.orrntlSMS, culonel, chef d'élal-niajor.
CàDAIT, rbef de bataillon, directeur du |iare.
Odiu, capitaine, adjoint,
Choiat, garde du génie, gardc-niagaain.
Gao»s, garde du génie, gérant.
,\u>EnBT, garde du génie, employé à la to]iugra|ilne.
JUaciLOXltK, garde du génie, employé au bureau du chef d'état-major.
1” «arf*.
Dalesik, général de division, comiitandanl le génie au premier corps.
\nsoia, capitaine en premier, aide de camp.
Di'IOST, lieutenant-colonel, chef d'état-major.
iltlOT, lieutenant-colonrl, commandant le génie à la 4* division.
ItidiAaD, chef de balaillon, allacbé à l'élat-majar.
.Noil, chef de balaillon, commandant le génie à la .y division. '
Toolu, chef de bataillon, attaché h l'état-major.
MAaTix, chef de bataillon, commamlanl le génie à la i* division.
FaiDiiurPB, capitaine en second, allacbé à rélal-major.
VmtAi'LT, capitaine en seennd, attaché a rélal-major.
DAaaONüAi'r, capitaine en second, attaché à l'état-major.
CnVALLin, capitaine en second, attaché à rétal-major.
a* eaeps.
EamwAao, général de brigade, commandant le génie au i* corps.
SEGEÊTAta, capitaine en second, aide de camp.
For, lieutenant-colonel, cher if état-major.
Re>oi x, clier de balaillon, attaché à l'état-major.
FAtit, cher de bataillon, commandant le génie à la ('■ division.
CnASEroE, chef de balaillon, commandant le génie à la 3* division.
FoGaEiia, cher de bataillon, attaché h l'étal-nugor.
Di HAasiLLT, ehef de bataillon, attaché à l'étal-nuyor.
Bailly, chef de bataillon, commandant le génie à la 4* division.
RagoN, chei dtr lalallloii, alUM'Iii* à ri‘Lal>ui^or.
ScHOiFtMAGiL, capitaine en premier, attaché h rélal-major.
capitaine en «ecomi, attacht^ à rétatHiiajor.
Mamblik, (rapilaineen mm'oihI, attaché à l'état-miijor.
BARfsiE!«, capitaine en m'i imkI, attaché à rélat-niajor.
Ro^xivay, capitaine en seerrnd, attaché à réiatHiiajor.
La Ri'ILLK, capitaine en second, attaché .îl'éiat-majur.
Kleubt, capitaine en second, atlarité à |■|•üll-lnajr►r.
Raoch, garde du génie, employé h réUit-inajor.
CariHi de réaerve.
Yvbliî< OeBêtille, général de brigade, eommandant le génie du corps de résene. La5TT, capitaine en second, aide de camp.
Rocllier, chef de bataillon, coinmandant le génie à la 1'* division (employé aux atüMiues de droite avec le i* corps).
Tr^mpem do (éoie.
De RagVAfrs, chef de bataillon.
Barrage, capitaine en premier.
Riondel, lieutenant en premier.
Davaret, UtMilcnant en second.
De Laberge, capitaine en premier.
Dexoli.i?(, capitaine en second.
Seeval, lieutenant en premier.
Sarre, sous-lieutenant.
PoiRAiR, capitaine en premier.
JoYECX, lieuicnatiieD premier.
Laluy, sous*lieutenant.
Brl.no?!, capitaine en second.
Lesdos, capitaine en second.
Falyei., lieutenant en premiei.
Andreai, sous-lieutenant.
Mariti, capitaine en premier.
Mêreal, capitaine en second.
RétiRre, sous-lieutenant.
Assb, capitaine en premier.
Lelurb A IN, capitaine en second.
Cbasvolx, lieutenant en preinier,
Wagner, lieutenant en premier.
Garnier, capitaine en second.
GCant, capitaine en second.
Savoy, licutenani en premier.
Montcrablon, sous-lieutenant
Siarde laiiiérlale.
1^ comp 127 hommes présents.
a*« régl«e«l.
1*' bat.,7'coinp.^lC3 honiiiies presenu.
2* bal.. S* comp.~ l!i8 hommes présents. I
2* bat., 7^ comp.~141 hommes présents.
Rt réslmeaS.
!•♦ bal. ,5* comp.— 115 hommes présents.
i*' bal., G* comp.— U4 hoiiimes pmieiits. |
l*'bal., 7«couip.— i4l homnics présents.
— 141 bomnics présents. | À rrporfrr. . 989 hommes présents.
Report. . . . 1)89 hommes présents.
2* Iwl.,.*»* couip.— 120 hommes pré«»fnis.
2« bat., 6* cmup.— 137 hommes présents, i* bat., 7*comp. — UG hommes présenu.
9* réclweBl.
1*' bil.^ 3* comp.^ 151 hommofi présents.
!•' bat., 4*comp. — 179 hommes présents.
1*' bal.. G* cooip.*> 140 hommes présents. 2* bal., mineurs.-— 134 hommes présents.
2* bat., !'• comp. — 163 hommes présents.
2* bal., 4* corap.— 158 hommes présents.
2* bal-. G" comp. — 137 hommes présents.
Sapeurs cond^. — 199 hommes présents.
Détachement de la
2*comp.d’ouv. — 17 hommes présenu.
Tolal. . . 2,712 hommes présents.
I Antoine, capitaine en second.
Lenoii, soiis'lieulenant.
ïlEYiN, capitaine en second.
Hen>equ:^, sous-lieutenant.
MARCHA!vn, sous-Ueutcnanl.
Teissier, capitaine en premier.
JcKiiiEn, lieutenant en premier.
Tuoi’Zf.luer, smis-lieulenani.
/ Hetut, capitaine en premier.
I BREfworrjntT, capitaine en second.
I Ferroy, Uetiicnant en premier.
! Bézard-Falgas, sous-Iieulenant.
Regad, capimiiie en premier.
MivÉRs, capitaine en second.
iill^sT1N, lieutenant en premier.
Duyssé, sous-lieutenanl.
iDCRET, capitaine en second.
PntiRE, capitaine en second.
Dogry, sous-Uenien.anl.
I Berricr, capitaine en premier.
\ CosTE, capitaine en second,
I Caurot, lienteuani en premier.
Gallois, sous>lieuienant.
Acfrot, capitaine en premier.
Deiiaye, sous-Ueuteiianl.
Rispal, sous-Ueutenant.
Carsartrart, capitaine en second.
PRAOELLE, lieutenant en premier.
Nicolas, soiis-lieiitenani.
Béziat, capiuiiiicen second.
Garimer, liciitcuant en premier.
Lecüispellier, lieutenant en premier.
Pallt, capitaine en second.
Darmailt, lieutenant en second.
Visse, sous-lieutenant.
I MarEcbal, sergent, commandant.
DISPARUS
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Üffi-
Trou-
Oli-
Trou-
Offi-
Troo*
Ofl}-
Trou-
cm-
Trou*
ciers.
c*«rs.
cien.
pcs.
ciers.
pei.
ci«rf.
pes.
cier«.
pci.
Report. . • .
Du R lu n nui. .
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ATTAQl ES DE GAUCHE.
{!" for;«.)
ATTAQUES DE DltOlTE.
(2* corpi.)
TUÉS
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mSTARLS.
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Troo*
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Troo-
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Trou-
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Trou-
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Du 3! aoiiiau
Du 1" au 2 a‘|il. . .
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ti
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Totai. . .
Taé«i «a
M«rl^ilMNeal MeMié*.
ScHwn {Afhitle-Do.
Tn«'; pAr un ilanft tinft reoon*
naïuanco prrs do la maison du
(jipiuünr.
B nrl. 1K>(.
CnATELAiü ( Jpsn •
cli>cbcton< I
OapUüie>Nk-«>Uii]A ,
Sou^ • lioiü.
18 nov.lHT'i,
Jambe fraoiurée (mon lc4décombro/. '
RaiMAi'D (Ldnniird-
Aiipurtin). * . • .
Lioiiicnanl .
37 <iw. la-u.
Tué p.'tr un obus.
Saiut (Giiilbmmr).
Foi'iicadi (Jfksppli-
ChKite liai.
31 janv. ÎA’S.
Tiio d’uno balle à la l^tc.
Gnpiuiinp.
IJ
Cuivsr cassée par une balle (mort lo 1 1 mars).
Vai.r3k>p* (H«Pf>olyl<v PifiTisHcnn).. . .
33 fi'V. 1«53.
Jamlie cassi’t' pat un boulet (mort le
37 février). 1
Gtohot (WnF). . .
U mars l«S.‘!.
Tué par une iKille, dans la 1" parai-
lèio dovaiii le mamelon vert.
I>i lAS (AntJp^-I-oiiifi-
33 mars 1^%.".
Tué dans une sortie russe ronire la | 1" parallèle devant le mamelon | vert (aueinl pour la 3* fois).
De Saiut-
llippiilyu*) . . . .
IJ
1" avril IKÏi
Tué |iar une Italie au Dont.
Mamou {Eiigi'nf^TlioiiBi»-|jiirrnl).. . .
IJ
IJ
Blessé au cété par une balle, en tète
de U sapedoiildc ciablieauceiiiro dcVatla(|i>e du mamelon vert (mon
le l.*! avril).
rAM nTm (Fimiin).. .
Gnpitainr.
•S .avril IAT,.
Tué par un boulet, dans la sape dou-
blü ékdilic au centre de l'ailaquc du mamelon vert.
Biiot IMicM-Bricp;.
G'* (le Iirlg.
11 avril im
niosM* d'une balle à la (été dans les
tranchées anglaises (mort le avril'.
MotTiAT (JtrqmAj. .
Ciiiiuinp.
13 avril 1R13.
Tué dans les attamies de gauche par un éclat de bomW.
Cfi.
NOMS
GRAüE.
DlTOiT (llrnri-GiLs-
ia>e-Ai)olpl»e). . .
Capilatim. i
IU2ETTE (Fimiin). .
Id.
Coi’DBAY (Al<‘\andrc-
Jean-Jacques). . .
Id.
I.abballe de PbEseb
VILLE (Jcan-Ileiiri;
Chef de Int.
PaLAL'LT- DeLAIOM
siEei (Marie-Jean(
Capitaine.
GuEem ( Adolplie
Claude)
Lt- colonel.
PniGAULT (AleUBd.(
Oierdc bat.
Abidal (Jn«epli-Au-
guide)
Id.
Delapobtr ( IxmU
Benoît]
Capitaine.
Lecl-cq (Louis). . .
Id.
Maedagout (Franç'
SouE • lieut.
Scdciceeaoel (Jean
Alfred;
Capitaine.
« avril «83S.
NATURE
DE LA BLESSLEE ET LIED OU L'oEFICIEE A trt FiArrt.
3 juin 1853,
7 juin 1855,
Id.
Id.
13 juin 18.55.
ir> juin 1855
in 18.'i5.
Id.
31 juin. 1855.
1" aoai 1853.
8 sept. 185TÎ.
Tw par un biftcaïen danslacommunicaiion de droite eiiire les eniorn noirs du bastion du iiiüt et la 3* parallèle.
Tué par un éclat de bombe à la tête, dans les attaques de gauelic (atloi ni iMiiir la S' fois).
Bras fracasst'^ par une balle, aux en> tonnoin» du bastion du niüt (mort le i" mai). |
Tué par une balle, dans les attaques de gauche.
Tué par un biscaîen, h l'attaqoe des embuscades du cimetière.
Blessé aux reins par un bisoaien , aui attaqui'h de gauche (mort le 1 i jnill.)
Blessé d’une balle à la tête aux atta* ques degaoche(atteinl pour laâ* fois)
Tué par un obus^ à Tattaque du ma> melon xert (atteint pour la î* fois).
Blessé (2' fuis) d'un éclat d obus aux reins, à l'atuiroe du mamelon vert (mort le 15 juin).
Blessé à la jambe, k l'attaque (k's ouxTiges du carénage (amputé, mort le U juin).
Tué d'une balle à la tête, dans les tranchées devant le bastion central.
Blessé d’un éclat de bombe au rèté, tbns les alUqiies de droite (mort le 6 juillet).
Blessé à l’attaque de la batterie Ger> vais (tnorl en nierlcîO juillet).
Blessé à l'attaque do la batterie Gervais {m(»rt le 9 juillet).
Tué par un obus dans les tranchées, devant l'ouvrage .^alakoft.
Tué par une bombe, dans tes IranrliiVs du carénage (atteint pour la S- fois].
Tué d 'une balle à la télé, à l'attaqne de la courtine reliant l’ouvrage Malakoff au petit redan (atteint pour la ^ fois-.
Riatiun.
NOMS
31 JoTEVx (Paul'Emile).
LiBibco?(D(Jû6^].|
2 ViETi ( Balthazar -|
Maric-Augu.Mr). . .
3 RB5ix:r.i (J<»ftn>Domî-
I nique]
IjDiE^D (JeaU'Jo-
sepli] . .
.S Toluaitct ( Pierre- AuguKte>YicU>r) . .
« VKHAn.T{J.-B»piiste-
Etiennc}
T Pornaim ( Julien - I Cluuïes)
I CxwTi -Ferd.-
<7 usUV(vPbilippe) . .
S Kittikr (FranroU- Joseph'Anloine). .
3 IIUette (Finiiin).. .
4 LHOT(llub.-Franç.).
5 lîÉ2iAT(Floi«Tliéoph.-
l'rtxiin)
6 i.ASSALLE DE PrB»1R-
HLLEi Jean-Henri).
7 MA.^Gn (Augiisle).. .
8 I>viuy&-Fresxkt (É-
lienne)
9 PoRHAiK ( Julien -
Onrlt’A)
lu .MeHGITC • I.BCIEIXX ( .\llMîr1-Ni<ob.s). .
II Dlt.iot (Jule&-Am-
bn>ii^
lî Fbscoiit ( Charles - Sylvesire)
DATE
NATl'RE
GHADE.
DI
DE LA lUMVRB BT UIC OC l’OrPTCTBR
uiluscre.
A trt raAPrt.
UcDicninl.
8 sept. )KiS.
Blessé d'une bslle à la cuisse, li l’sttaque de cette même courtine (mort le 24 scplcmbrcj.
II. Marta 4em»l»4lM
Capi laine.
30 sept. 18.%*.
Mort du choléra.
Id.
S7 juin ira.
Id. (au camp du moulin).
Id.
i< jnill. ira.
Id. (Iceèremenl blessé 4 la
main, le 18 juin).
ücuienanl.
.30 juin. 1K«.
Mort de la lièvre typhoïde.
Chef de bal.
7 sept. 1833.
Mort de la lièvre (h Constantinople).
Capitaine.
10 sept. 1833.
Mort de la fièvre (en mer).
là.
0 avril 1856.
Mort du typhus.
m. Bteaaé..
GRADE
DATE
DK
LA KLIMUIK.
.N.ATVRE
DE LA ELUSniI IT LUS OD L'OFFiaER A ITÉ FRAFPt.
Dog5T {Nic«*-Hon.).
Sous-licut.
23 mai 18SS.
Blessé par nn biscaicn ( stUMpie du
BoKSoimr (.André-
dnH‘Uèrt*).
DeuLi-Alfiwf).. . .
Owfde h>l.
Itslle A la télé.
Dei'Devilli (Jiik's-
.\lbnn}
Capi laine.
Id.
Blc^‘ à la main parnn bîscaïen.
Ifi
Dekfeiit- Roomuc
Id.
Balle dans le mollet.
lUmicci
/rf.
Id.
Légèrement 31a main.
MïvknE (Santa-Li'o).
Blessé aux reins p»r un éclat de
llnriEQcr» (François-
in juin. 1835.
bombe.
Lêgèremeni d'ao édatà U tête.
B088ETAT f.Mphons<>-
Joseph)
Liruienam.
15 juin. 1853.
Légèrement su front parnn (ielat.
Sai*8S08 ( .Adrien-
Clnrics)
(iajHtainc.
Id.
Légèrement par un éclat de pierre.
Boi.<H08?tET (.André-
IVnii»-A!fn.Hl),. . .
Clierde liât.
BlfsAi* gravement (2* Ibis) d'une balle
Masseli8 ( Eugène -
dan.H 1» ciiiMse.
Frani-oU)
(jipiiainf.
21 juin. 185.5.
niesM* d'un i'‘4 laldc bomlx* à la poi-
Iriiie.
lll7tSTi?( (AclolplirJ. .
Liciiionant.
25 juUI. 18'13.
Rles.sé au pied par une bombe (at*
De LAclisk de I-o8-
teÎDl (iCHir la 2* loU).
ORAÏE (J.-L.-U.). .
Id.
3 amlt 1>C»5.
Rle.««4‘ gravement d'uue balte dans la !
I.A Rielle (Adrien
Jiilesi
là.
i7 IR5r».
ÎV'gèremeiil par un eVlat 4le pierre. |
Assois (Félis). . . .
8 se|8. 18Vi.
ilra.>À fra4iiii é. {
'Mi
Foiesier (J.-Rap(').
r.iH>rd<‘ Uii.
Id.
pavement )»ar un éelal d'idiii^
La Ri eue (Adrien-
ilaiis b*« reins.
iiilr»)
(Àapli,*ijiie.
Id.
ÎUesM* (â'' fois) 4ruiie balle dans la !
I*RADELLE M.-I..-J.-
cuisse. 1
IT
De Fra cAiio (Louis-
KdmiRnl-Amuind).
('.apilaine.
27 oet. 18‘i4
A lepaule.
ItitVRE (Antoiiiel. . .
Sons- lient.
!» liov, iJCIi.
NOMS
DATK
ÜK
LA ULESMRL.
.N.ULKE
DE LA BLESSE RE ET LIEL OL L’uFHCIER A EtE FRAPrE.
biKAS îAud.-L'-Paul)
liai.
Ü) IIOV. I8,»i.
Au liras par un cvlal de bumbe.
G-kRDiEt [Lslules). .
Liouiriiani.
Ü jaov. (tCÀ'i.
Par une balle.
Krossàrd [Ch.-Aug.] .
Colonel.
jiuiar» Ul.'u.
.A la jambe par une balle.
l>i»0ST (Kfftin). . . .
Clicf de liai.
S avril llCKi.
Par une lialle.
MasuaOoit J'iaiiç.’.
ixius *110111*
IB avril l8,-«.
U’gèreiuenl.
Appfel iJfaii-Hi’nri).
Id.
17 avril I8jK.
Au brak.
MtREAU (Oi.-L*-Vitt.)
Lieulonanl.
il avril IBSi.
la-gèreuienl à I cpaule.
Blaise iPi<;rri.-Alli.).
Sous-tiinjl.
1" mai 18.'i3.
.V la jambe.
jii
Marti R ^('tUi4.-J('anpM‘rrel
Oiofde bal.
2 mai l8Ki.
A la [MiUrlne par un êdal do iNmibe.
SAtJL>9u>
Ca|iitaine.
Id.
LégêrenieiU à la U'Ie et il la cuisse (alleini iMnir la 2* fois).
Cuiiliisinniié riHleiiienl au cou |»rnn
CUARETOX (Ve>c du, .
CbeXdi-liat.
£1 mai
tiAiLLY (Charlr!.;. . .
obuâi.
Par un boulet.
il:.
IliNSTiN (Aiio!{»ii<; . .
Lieiiieiianl.
0 juin. 183.3.
Furie euiiliisiuii au bra.s par uii bis-
! tu
itlLTiO?! {Rapl.4'.li). .
(’^|iilaiiK*.
l«juill. 183,3.
eaîeit.
A la main.
IIarraoe (Uoch-Mario-Erncsij
Id.
juin. IüCm
Légèremenlà IVpauk.
tH
BC:KAIt(>>KALG4!t (J.- U.<4küeâ). .....
■Son. - lifiit.
l.égêremeiil au fruiil par tiii biscaieu.
Duevssê (A.-F.-Ch.-
hl.
Id.
LégiTuraeiil par iipe pierre.
iü
SCBUERRAGEl ; J .-Alfr)
Ca|)iUuiie.
tu juin. 1833.
Légèrement à la jambe. ,
MEreai (C.li.-I.'-Vicl.)
Id.
3ü juUI. 1K.V>.
UenverHi* Mins des sacs à lom* tlé-
Daiesre
Cal tlo brig.
1 août )8.'k>.
niolis par le canon; uouibreu.es euDliision. (2* lois).
Légèrement au genou |iar uue balle.
A.ytoise (J*-Fraiii,'‘)
Caiiilaioo.
8 auAl 1833.
A la jambe |>ar un êdal d'obm^.
îi
NiimAS
SuilN-licul.
11 août 1K11.
Paj‘ dci» édals de bombe.
\fi
ItOLLLIIR (Allluilic).
(Jii’filf bal.
Coiitubiouuc au genou par uii eebit.
Id.
Lègcremeiit au bras.
Id.
IlEGAU (J.-Il.-Ifc'll.;..
Capilaiiio.
DAMiRlf^ {Alf.-I.*- Gon&U-Vivt.). . . .
TABLEAU
des pi'indimix objets trouvés à Sébasto^wl et inventoriés pur la commission anglo'fraf fraise, itrisidée jwr te général MieL
IkHJcbcs à feu 011 bronze 128 i OJ 3 S3y
M. en fonte. 3,711) '
BoulcU 107,314
IVujcciUe& « 101, 7S5
Cou|» k niitraille 24,08U
Cartouches à halle» |M)ur fusils ol rarahincs, on Ik>ii oiat 470,000
M. irf. avarices J 60,000
Poudre. 2*i2,i82
l''la$c|ucs 011 foule 1181
Voilures (arabas) 80
Macliiiics k vapeur de 30 chevauv |>our les bassins de radoub 2
Machine à va|>ctir, à liante }jressiuii,do 10 chevaux, pour id 1
Iti, de 20 Hievaux I
Machine de 12 chevaux |N>ur iine iiiaiiuteutiuii 1
51acliiiics à di*aguer, avec 2 niaehiiies de 30 chevaux {hors de service). 2
Machines de lialage. 1
Machine ^MHir une boulangerie 1
Machine disiillaloire. 1
Gramh's iwtnpespour h*» bassins de radoub 3
Chaudières en fer pour ces {K)ni|MS 3
Grandes pompes pour vider les n'servoirs «les bassins 2
Pouipe hydraulique à mains 1
SonnotU’s à enfoncer les pilots ^
Les restes d'une machine à vapeur de 220 chevaux ayant appatlcnu â
un bateau brOlé |»ar les Russes dans les bassins. *
Grandes chaodières en cuivr** (lesant eiivirutt vi0,000 kilograniiiies. . 8
Pciile chaudière en ctiivrc iHuiréluvcs, iK*saiii environ 3,000 kiligr. . 1
Grues en fer IKées sur les quais. 3
Grue en fer jMiruaive. •
Crues eu fer, dans les magasins 1**^
(i) Dont 10 pifcei lQrt|H€8 rcoJoei au gouieraomcDt otlumao.
MadiiiK'» à souiller |iour rumiurics 2
SuolTleis de forge iti
Enclumes 2(i
Meules à aiguiser 12
CuYi's en fonle 200
Cuisines en foule ' G
Balances 12
Cuivre rouge en magasin, environ - 00,000 kilog.
Vieux cuivre, environ .'i0,000 td.
Id. provenant de doublages, environ Si, 000 id.
Chevilles en cuivre 5,000 id.
Ilessorls et clialneilcs do cuivre 200 id.
Fer eu barre el acier 730,000 id.
Vieux fer, environ 00,000 id.
Fil de fer 200 id.
Feuilles de ti'dc 16,000 id.
Feuilles de fer-blanc 7,000 td.
Euin, environ 20,000 id.
Clous ^ OOO id.
Clous à bordage i,000 id.
.Menus clous 200 id.
I*iéres div inacliiiies de toutes sortes 130 id.
Ancres de cor)iB-inort 400
Ancres de diverses grandeurs !X)
Crappins el petites ancn's : ;iO
Manilles pour ancres 2,000
Cliaines d'ancres ÜX) mètres.
Caisses à eau. ’ 300
l’oulies de diverses grandeurs 400
Es|iars 40
Yoles fi
Mâts de perroi|ucl li
i0fl|)iècesdu bois de niàliire, environ iOUm. cubes.
Pièces de bois |HHir ndlurcs d'riiibarcaliun 160
Vergues, en mauvais cial 100
Cliou(|uels 12
Billes de buis de gaiae 500
tiordagea neufs de differentes dimciisioiis, cuvirun 27>,OIIO
Vieux cordages, environ 50,000
Crosses cloches t U
l'eliles cloches 10
Horloge I
Goudron cl brai
Bois de sapin
Pain noir en petiLs morceaux
• ift . .
lonncauv.
Rlù en grenier
KOO quariicrs
. ... . 1 iti
U7 iff
Avoine
Orge
MUIct
niio irf
’.t irf.
Viande salée , .
vi
Mortiers. .
j — de gauche
. Ci*>|
i.to
i” MaTCRIEL français DF LA »ARISF :
Canons. . . ,
1 Allaques de gauche
‘ 1 — de drcHic.* ....
. I48I . C'ij
OlnisicrA ei ranon&-obiif.irrs.
1 — de puHic
. au|
at'
> âfiÜ
Moniers. . ,
1 — de gauche
' 1 — do (Irolle
.T Mat£riel anglais :
Canons. * .
. \Uiiques de drniie.
. .toi
id,
si
t* Matériel tlrc:
OluisiiTS. . .
— de gaiiolto. ....
Mortiers. . .
— de gauche
.'»• .Matériel risse, ji»ris dans fts rrrfoM/fs h'amtrfuttka. Sélinghimk ff
Viilhgnif, if 7 juin IKTm.
tenions. . .
Attuqnes de droite, ......
Tofal. .
liâu
y compris une vingtaine de pièces ciui ne tiraient pas sur les cléfenses de la place, en batterie dans les redoutes Canrobert, du 5 novembre, du Phaio. et dans la ballerie n" I du fond du |>ort.
Les 205 pièces de la marine, comprises dans le tableau précè<lent, se décomposent de la manière suivante :
Canons de 80 T
Canons de 30 n° 1 18t
Canona-obiislers de 30 7
Obuaiers de ïî* n* 1 80
U. Il* î B
Mortiers à plaque !•
Total. . . . 2Bj
Pendant la durée du siège, la marine avait fourni ââO bouches à feu. Sur ce nombre, 182 avaient été mises hors de service. Les pièces de 80 ont surtout rendu d’excellents sert ices par la justesse de leur tir jusqu’à la portée de 2,000 mètres.
Au début du siège on avait imité, pour les pièces de la umiine, les installations du bord, et elles étaient serties de la même manière et par le même nombre d’hommes qu’en mer. Mais l’expérience apprit bientôt qu’on pouvait se passer de la brague et des palans ; le recul de la pièce fut limité par des sacs à terre disposés à la queue de la plate-forme. Le jtercuteur fut supprimé et lemplacé ]>ar l'étoupille à friction, ce qui |)ermit de tirer un plus grand nombre de coups avec la même pièce. Pour les canons tirant à plus de 1,000 mètres, la charge était du quart du poids du boulet; |)our les distances moindres, elle n’était que du sixième de ce poids.
IK
Oicvanx de frise
Manches d'outils
Outils d'ouvriers d’art
Muclilaeii et englM.
Sonnette complète
Yentilaieiirs en bois.
fî
^ Machines à camouflet
Moulins à bras .
ISO
Ijordages divers
Eeliciles diverses
Punipcs à incendie .
Mulérlcl r««iiuil et eltjets 4e reeaMutRc.
Voit ures diverses
Caisses diverses
1 llooes, essieu* et autres objets de rechange
A reportrr
DÉSIGNATION DES OBJETS
QlASTirÉS.
IHXUS.
Ileport
kflaf.
OTat^rlavx el «hieU divcrt d«
Bois divers pour travaux do siège et construction d'h&pi-
(aux proTisutres, liaraqucs , « iiaiiiroirs^ iiiafta-sins {mur
■èl/Mciàa.
les vivres et les muiiilions
l.KtO
Xôlc
ru.ooo
Toiles diverses pour ferinciuies et couveHiirts de liaraques.
•Aim esn4».
lustnimcnts de lever
•iiraKitteNieBl.
Baraques pour officiers et soldats
Baraques pour écuries
Poêles en fuiilc
Total
Soit : U,iriO loiineaus.
Nuta. Le du raalénel rapporté eo Krior^ apria la rampa|oe esl d’eriTiron i,400 lAiiRtflLii.
I. Ittlevé (les longueurs de galeries de wiiies et del'ameaia ronilruits ou réparit apris deslnictioii.
i»ésk;nation des chemi.nemexts.
DEUST LE MSnON UC H.IT.
nSVAST U U serre
SCHVâtTZ.
TOTALX.
Puits ou l’amjvos, creuses dans le roc
lît- oo
Culerics el ramrjiiix, coiisiniiu ou ré|iiris. . . .
lüü 00
Totaux des rhcminemenls soulcmiins.
DES EXPLOSIONS
DEVANT LC aASTION SL* MAT.
DCVAST U LONLTTE «C11«ARTZ.
TOTAIX.
NoBbet
d’CtplB*
QwiHAi àe pooirv.
NoBtoe
AVipI»-
(MstiU
4c pooink
Soabrt
tiow.
UmbmU 4t poM<Ir«.
F iuriieaux MHts<cbargês el cA'
kt'-*!.
Li1q|.
kil*K.
lliuufloli.
oao
Foii|(asscS“|iicrricrs
ail
Fourneaux surchargés
.nüüü
t;oo
l’uils surcliargù'S
lOtKM)
aiHTi
Totaux- . . . .
iï;
riiii’io
TmOj
III. KeUvé lies longueurs de cheminements souterrains exàiilés jntr les Russes.
Km avikDl don atlunact».
DÉSIGNATION DES CUfiMIMUUNTS.
De\.(NT CE lASTlUN DI* HAT.
DSUNT LX U'NETTE «aiWARTZ ET LE SASTica CBNTSAL.
DCV.LXT
L'oriRAGE
Malaii»p.
TOTAUX
Piiîls OU ranjiHîS, uiUés daus le roc.. Ciicuiinewcnls divers dans l'ar^Ue. .
iau“ 00 *100 00
enviroQ tiOÜ* 00
Totaux
a:i7o» oo
riBCO** lüi
IV. Relevé des miiiem et de leurs tuitiliaires mis hors de combat.
onicicrs .
Oflicirn. .
el soldais.
TUTACX 1
JÎ
Mittevr*.
Par le feu. .
CoulusioDiiés .
Dans lescntonnolrs.
Par le feu. .
Dans les mines.
Parlescxplosions. * .
Tués
Dans les enloniinirs uu les traiiebées.
Parlcse%i>losiuiis. • .
Par le feu. .
Dans les eiiiomiolrs ou les Iraniliées.
Parlesevi'lo-
Blessés.* . . .
fiions. . .
Pai- le feu. .
PJ
/cuiilusiuiiiiés. .
Dans les eiiluniKHrs uu les Irauchccs.
Parlescvplosions. . .
Par le feu. .
ParlcseviiUv
Asi^hyxiés
mocMBUDéincfit.
Üans les mines.
1 hioufi. . .
iAux dêbour-
rages. . .
Knl«rrt-s cl
Dans les ettuimioirs
I retirés vivants.
ou dans les mines.
Att&lltalreii ë'IaCMt^rlc.
Dans les enloiinuirs.
Par le feu. .
1 IMcsscs. . • . .
Dans les enlminnirs ou les Uauchêcs.
Parleftex|do* fiions. . .
Par le feu.
Parlesevplo-
Id.
sioiifi. . .
Par le feu. .
Parlescsplo
Gonuisionnés. .
Id.
fiions. . .
I*ar le feu.
Eiilerrcs cl retires vlvanU.
Dans les eiitunnoirs.
IS
0BSERVAT10^h
tiir Irt Irmuux df minet ejr^culét fiai les Rituei. PI. XIII, a», i, el XIV, H(. 1
Api'es la pri.ie de la place, on a pu èludier les conuenitnes auxquelles les lliis.ses avaient donné un si grand dévclop|)cnicm devant le bastion du mât et devant le bastion central. Nous en avons fait faire le lever avec une grande exactitude; on les tixmve représentée.s jdanche \I1I, fig. 2, et |>Iaiiche XIV, lig. 2.
Les Russes avaient trouvé eu avant du bastion du mât un terrain semblable à celui dans lequel nous avions cheminé en partant de notre troisième parallèle; nous en donnons une coupe, planche 1\, fig. 1 (coupe suivant J/iV). On peut y remarquer, au-dessous de la couche d'argile qui contenait nos cheminements et le premier étage dc-s galeries russes, une nouvelle couche calcaire de 6“00 d’épaisseur, une couche d'argile de Ü"8Ü, une couche calcaire de 0"70, et enfin une couche d’argile de 0”80. C'est dans cette dernière que les Russes, partant sans doute de cet .adage que dans les diinm celui qui a le dessous a le dessus, avaient établi leur étage iuférieiu' que l’eau avait envahi sur plusieurs points.
Kn examinant la grande exlemûon que les Russes ont donnée à leurs contremines, il parait bois; de doute qu’ils ont entrepris ces travaux tk-s le commencement du siège, en même temi>s qu’ils perfectionnaient les fortifications supérieure.s. I.Æ système général de leur tracé se comiiose d’écoutes [M-qiendiculaires aux faces des ouv rages, s’é|)anoui.ssant en éventail vers les .saillants, et i'eliées presque paiXont j»r des transversales. S’ils n’avaient jtas été gênés dans leur travail, le tracé des contremines du bastion du mât ne présenterait sans doute pas moins de régularité que celui du bastion central ; mais, à partir du moment où la lutte s’est engagée, on ne distingue plus aucun plan, il s’est produit dans la marche des mineurs russes un désordre incontestable, t'.epeudant ils n’avaient p-as comme nous à contourner des blocs do rocher impossibles à traverser, ils étaient libres de leurs mouvements dans la couclie d’argile, et ne devenaient v idnérables que lorsqu’ils en sortaient pour aborder le talus de nos entonnoirs. On est porté à suppo.s<'r que chaque mineur tenant la
tète (l'un cheminement marchait pour son compte sans sc préoccujter de la route suivie ]w ses voisins. Les inconvénients de cette absence de tout plan airètè d'avance sont évidents: on a fait beaucoup de travail inutile, car, avec un développement bien moindre de rameaux, on pouvait avoir autant de tètes d'attaque ; il devait être souvent impossible de distinguer le bruit du travail de l’ennemi de celui d’un voisin dont ou ignorait la position exacte ; enfin, on ne pouvait produire une forte explosion contre les Français sans détruire quelque cheminement russe.
On ne saurait imaginer un terrain mieux constitué pour la défense par les mines (pie celui de Sébastoixil, mais, dans tout autre cas, ce dédale de rameaux aurmt été attaqué avec de grands avantages.
Le système inférieur des mines russes était établi à une profondeur de 1(5 à 17 mètres au-dessous du sol. Il a exigé de grands travaux et n'a pas été uüiisé; l’enceinte de la place n'avait pas assez de valeur pour le justifier. Cependant au 8 septembre, on travaillait encore aux mines inférieures, car nous avons trouvé des outils de mineurs dans plusieurs rameaux ; le fourneau de la tête éuût tout prêt à recevoir le feu, et il ne fallait plus ipi’un petit nombre de jours pour en terminer trois autres. Le fourneau chargé était d’environ é,000 kiiogrammes, et cependant, ayant 16 mètres d’épaisseur de roc au-dessus de lui, ce n’eùt été qu’un énorme camouflet, et son effet sc serait réduit à nous enterrer quelques mineurs et à rompre les couches de roc pour arrêter nos cheminements. Les Russes avaient peut-être supposé (pie ces gros fourneaux joueraient dans nos entonnoirs au moment de l’assaut lorstpic des troupes nombreuses y seraient réunies, mais les entonnoirs du bastion du mât n’étaient pour nous qu'uu champ de bataille réservé aux mineurs. Sans supposer (pie les coups partiiaient d’une si grande profondeur, nous pensions bien ipie les Russes s’étaient réservé la faculté de faire jouer plusieurs fourneaux dans nos entonnoirs & un moment donné ; et en effet , pour un fourneau préparé le 8 septembre dans les mines inférieures , nous en avons trouvé 16 tout chargés dans les mines supérieures. C’est donc avec raison qu’on s’est bien gardé de faire séjourner des troupes nombreuses dans les entonnoirs qui formaient la quatrième parallèle.
Les Russes desœndaient dans les puits du fossé du bastion du mit par des rampes informes, et ces puits étaient défendus par des blindages peu solides et mal établis. Quelipies galeries étaient grossièrement coffrées à leur origine, et les rameaux l’étaient aussi à leurs extrémités voisines des attaques. Tout cela était exécuté avec beaucoup moins de soins que nous n’en mettons dans nos travaux, mais cette négligence des détails est peut-être un indice de la rapidité
de l’exéculion qui, dan» la pieire de» mine», est la première conditirm à remplir.
On passait d’un étajçe è l'autre au moyen d’échelles posées dans des puits qui étaient verticaux jusqu’à 8 mètres environ au-dessous du sol des galeries supérieures, et on continuait à descendre dans les galeries inférieures par des rampes taillées en escalier dans le roc.
Les mineurs russes employaient ordinairement la pelle et la pioche pour fouiller leurs galeries ; pour travailler à la sourdine ou faire des ouvrages de détail, ils se sentaient de langues de bo-uf coudées et de planes recourbées dont quelques-unes, refermées sur elles-mêmes, formaient un cercle et ne portaient qu’un seul manche.
On a trouvé aussi dans les raines des tarières cylindriques et des tarières coniques, mais elles sont faites avec ai peu de soin et la machine destinée à les manœuvrer est ai imparfaite que, si on en juge par ces instruments, nous n’avons rien à envier aux Russes pour les mines forées.
Les ventilateurs des Russes étaient de petites pompes à air jumelées, renfermées dans des boites peu volumineuses. Elles avaient été fabriquées à Londres. L’air était conduit par des tuyaux en tôle mince de l”60àl“80 de longueur, et de 0“Ofi de diamètre, pesant chacun de 7 à 8 kilogrammes et s’ajustant par emboîtement conique. I.es coudes étaient formés par des parties arrondies sans angles ; il y en avait de toutes les ouvertures. Les Russes employaient encore à l’aérage de leurs galeries des tuyaux en caoutchouc de même diamètre que les tuyaux de tôle.
Nous avons trouvé la poudre des fourneaux renfermée dans des barils, des sacs ou des cais.ses. Le même fourneau contenait souvent des uns et de» autres ; les deux ou trois derniers .sac» renlemiaient chacun une boite d’amorce électrique, qui diffère de» nôtres en ce que le fil de platine y est remplacé par des morceaux de charbon cylindriques taillés en biseau et dont les deux lames se touchent par leur tranchant suivant deux plans perpendiculaire». Nou» ne donnerons pas ici une description détaillée de ces boites d'amorces qui ont été envoyées dans les trois écoles régimentaires du génie.
Les Russes faisaient leurs bourrages en sacs à terre, et ils les renforçaient par des ma.sques en madriers, espacés de 2 en 2 mètre» dans la moitié la plus rapprochée de la charge, et île 3 en 3 mètres dans l’autre moitié ; ce» masques étaient consolidés par une pièce de bois verticale entaillée aux deux tiers de sa hauteur |Kjur recevoir une jambe de force qui était fichée en terre ; dans les rameaux coffrés, des jambe» de force semblable» soutenaient en outre les
inonUuiLs (lu chiissis contre lequel le masque était appuyé. Ces bourrages, qui avaient une longueur égale au double de la ligne de moindre résistance répondant au fourneau ordinaire, étaient faits avec un soin minutieux : les joints des sacs à terre étaient souvent Imuchés avec des cbilToits.
Les conducteurs électriques, formés généralement de trois fils de cuivre enduits de gutta-j>erclia, iias.saient d.tns des entailles pratiquées à cet effet dans la partie inférieure des iua.sques.
Plusieurs débris trouvés dans la place noms ont prouvé que la pile de Volta était employée jionr donner le feu ; les deux ou trois Imites d'amorce que contenait chaque fourneau doivent faire sup|«ser qu'il y avait souvent des ratés.
Les fourneaux que nous av ons trouvés chargés dans l'étage suiiéricur ne contenaient que de 50 à 180 kilogrammes de jwudre. Eu égard .'i la ligne de moindre résistance, ce n’étaient que des camouflets ou des fourneaux sous-chargés. Ces fourneaux, s’ils avaient été plus fortement chaigés, souillant nécessairement du côté de nos entonnoirs, auraient prorluii des fougassi's bien dangereuses poui' nos travailleurs et pour nos gaixles de tranchées, sans toutefois alta<|uer .sensiblement le talus de rocher presque à pic qui se trouvait du côté de la place. .Aussi api>ortions-nous tous nos soins à anèter rennemi par des puits faits d’avance sm' tous les points où il paraissait voulou' sortir de son talus.
Les contreniines entreprises en avant de l'ouvrage .Malakoff n'ont dû être commencées que vers la fin du siège ; aucun fourneau n'a pu jouer avant l’assaut du 8 septembre. Le développement total des galeries n’était que d’environ 500 mètres.
ri.N DES PIECES JISTIFIC-ATIVES.
JOURNAL DE LA GUERRE SOUTERRAINE
6mKz sourmitn sitait u usnox do ut.
LTi »«rgenl et huit iiiincun sunl placé» dans 1rs rnloanoirs pour survcillcc la iiiarclic du Du II lu is tinl. mineur ennemi, entretenir les eiunniiinicatiuiis et le elieinin de ronde, ou banquette pour la rusillade. Ils sont protégés, de jour, par quelques tirailleurs seulement, et de nuit par une compagnie d'éTite.
Lee autres mineurs travaillent A rétablir les cbeminements souterrains qui arrivent reslieetivrinent, savoir ;
l.a galerie de gauelie à 10 mètres en avant du rameau .12; la transversale 5, à mètres de la galerie ; la transversale fi, A 10 mètres; la communicalinii 30, à ST mètres; le rainean 3i, A R mètres; la galerie de droite, A 16 méiresen avant des rameaux 3-l.T; la couiiuunication 13, A ISmctres en avant du coude ; la communication li, A T mètres de ia cliauibre du rameau 3, et la communication 3A, A 22 mètres.
On commence le rameau 39 pour regagner l'emplacement du rmirncan 17, auquel un uc ^l’I ,\, Sg. 1.] peut plus arriver par la galerie, parte qu’il faut la coffrer vis-A-vis de ce rameau. Il faut également coffrer tous les autres cheminements, excepté la comnmnieatiou 33.
On ouvre un puits dans l’angle du rameau 13 pour recliercher s’il existe que seconde couche d’argile.
Le travail du mineur ennemi se lait entendre en avant des entonnoirs au, an cl uis.
Le travail ennemi ayant ccs.sé vers sept heures du soir, on fait retirer les hommes de Du ÎA au 16 uni garde A quelque distance des points qu’on sup|>osc dangereux.
Noos poursuivons tous nos travaux souterrains, mai.s avec de grandes difllcultés, particulièrement dans les deux galeries et lescommuniralinns 12 et 13. Nos mineurs parviennent
(I] Un a supisinK decojauriid Isal ce qui prAtik k iâ tvril I8'>3, et luoi ce qui cMccne les iiiiocs cicculccsdcieul te Ua,tiou cculral, luiuiue fal.-aul duubic ougloi aiuc k juurhdl gcuerjl du «rge..
Mui^ il'aMU.
Du iù au il.
Du i7 au 78.
Du Zî «0 )9
thi 79 âu 30.
à reiuplacciiicnt du camouflel qui éUiil charge ou do la galerie de droite et qui a joué en Diétuc leuipK que le« fourneaux voisins |>cndant la soirée du au 10 avril ; ils y trouvent une cavité remplie de pierrailles qui s'éboulent à mesure et les eiu|>écbenl d'avancer.
On installe la ttriére daMslEi -comuMmicaiion 12, aAn d’essayer de donisor le caïuuunei k rennenii en avant de uis.
Les grosses pierres que la tarière rencontre l'empêchent d'avancer; on cesse k forage pour reprendre le cheminement ordinaire.
Iji cavité qu'on déblaie depuis vingt-qtratrehntres en tète de la galerie de droite et qui a élé produite par l'cxplosioii d’un baril de pondre de 37 kilog., a mainteiianl la forme d'un cène irrégulier de 3"b0 de hauteur sur 2 mètres de diamètre moyen à la base. L'air exléritmr y arrive par les larges fentes du roc, et les mineurs clicrcliciK de nouveau h cunlinuer ce puits de 1ms et haut pmir gagner les entonnoirs.
Depuis huit heures du soir jusqu'à deux heures du matin, deux ateliers ennemis s'eiileiident sous le talus des entonnoirs de droite : l'un devant aiMs, l'autre devant ois-k; le premier s'entend egalement à rintérieur de la grande cavité du bout de la galerie. Lorsi|Uc le bruit cesse sur un point, nous en retirons les mineurs.
Le capitaine Pingault, ncmiiiié chef de bataillon, quitte le sorvke des mines ; U est rem* placé comme adjoint au cummuiidant Tholer |Mr le capitaine lleiTier, qui commande la compagnie de mineurs.
On entend de nouveau retiiieini en pliibicurs iMÙnts. Vers huit heures du soir, il se produit une dépression de 0”80 de diamètre et de de pnifoiideur, dans la banqueiu^ de sorvoillaticc des entonnoirs Nous pensons qu’un éhuulemçpt a lieu eu. tct< d<‘
qinlqtie eherainement eniioHM. Nous déblayons donc i U main ccltc cavité où uous déposons dix sacs de poudre (IDO kitog.), cl, apres avoir chargé le dessus avec des sacs à Umtc, nous donnons le feu. L'entonnoir aa4, qui en résulte, e^ évidc et profond, et l'ou n^*iitend plus Vennemi nulle part; mais, eu revanche, le bastion du niât redouble son fou sur nos entonnoirs.
.Au jour, les Russes se font entendre de nouveau en avant de a n et de scs coamunica* lions aux deux entonnoirs voisins. Le bruit qu’ils font est très-net à gauclie, peu distûiciâ droite.
Nos mineurs ne peuvent, ni parvenir à la surface du sol par la cluebc qui sc trouve en tète de la galerie de droite, ni marcher en avant; nous déposons donc dans cotte grande cavité 760 kilog.de poudre dont lVxpk»sioii arrêtera au moins 1e mineur ennemi et auitliorcra notre logement supérieur, car elle enlèvera le buurrvict de terre qui sépare oncore les entonnoirs ni4 et au. Il est >Tai qu’elle enlèvera aussi le copronnemcni de au. Mois celuici deviendra Iniilih* à cauM* de la profondeur que nous obiiendrous en cc poinL t
Des mineurs choisis marchent par la communication 13 vers le rameau tU doi»t mms voudrions faire jouer le fourneau avant celui que nous cbargeoua.
1> travail de notre mineur ne s’eniciid que fort conrusément dans les entooiKiira, taii4ls qu'on y sent disliücieincnt les vibrations produites par les coups de pioche du mineur ennemi, qui a plusieurs cheniinemcnis devant nous, entre le ftmimeatt 20 <H renionnoîr a i«.
Tout bruit cesse à onze heures du soir pour rt'paraitre à huit heures du malin, et eesser encore q<ieh|ac6 insCanl» plus tard. Nous laissons seulement un petit nombre de iiraillcuj> aux environsdes puluts dangereux.
Mate iravtel.
A itm k««r« viam miBatM lft«* nfcK, le* Boue* fi»l i*uer wi bHinie*» #i« itenai l'entonnoir au qui a été un |m‘u remblavé. Dem llrailiean oal «lé •nletrài ; l'ua a étA pmM um Weaeafea, l'aotre a*l ooaMaiwaé. Aneua effet a'a élA imduil tw no* ohenineaMiit* aouteitaiaa.
Naaw aeheroBa «a iMNirraKe 4e li nilrea tu (oaraeau de la galetie de <haitc, mate ama Du 30 iml tu 4" nai. peraislona ï ne vonloir donner le feu qu'aprét avoir retrouvé lea pondret du tounueau SO.
Vert quatre heure* du lutltet^ lee Rutae* airauleal une aortie eut le* eatonaoir* daut l'eepoir d’) aUirei de* troupe*. Leur mameuvre u'échappe pu* au Meuteuanl Galloit qui était de aerrtee au* mute*! d te>t retirer toute la garde due te imteièBe paraHAIe au uomeui où la Mltede vttie. lieu* eipioeioaa enuemie* ont lieu alot* : l'uae du, un peu à duoile de au; l'antre du, en avant de ai«.M. Malgré les prérautiuns prises, nous avons trote Itouupea de garde alleialt par de* piettca.
Le hourrclet de reuUuiuoit général se trouve un peu affaissé sur le* pointa où les deux eiplotiooa ont été taitp*; on ti passe encore, utais en se baissant pour u'élre pa* vu.
Notre rameau 119 a dépassé l'eagplacetnent de l'ancien fuurneau IT. L'étnt du tetrain prouve que ce fouriteau a joué. On s'avance en coffrant.
A trois heures du soir, ou entend l'enacnti en avsal de a lasi, et aussi devant «a*.
Rien n'est modUiédsns le nombre tb^ travailleurs du génie ; les auxiliaires d'inbulerie i*" *" "o * 'nusont lurtés ii ciaquaute pendant le jour et autant pcpilant la nuit.
La conuuuukaliou 13, arrivée il de sou premier coude, se retourna prrpeudicttteirtmeol à droite pour rechereber le rameau 20, au nioyeii d'un nouveau raateau (q* étlj.
La comatunicalion IS, arrivée ù h métrés en avant du rameau 3, **1 auspeudue jusqu'après l'explosion du fountesu cbsrgé dans la galerie.
Ou prolunge le rameau 26 à droite et la rameau <10 ù gauche pour éclairer notre diapoaitir de luines sur les deux flancs.
A l'extérieur, les écouteurs eiticndcnt l'ennemi sur lonte ht ligne, depuis «a jutqu'il 91 • le Doutlire de ses chemiuenteuls diminue insensiblement, et vers la fln de la nuit, oit ne reiilend plus «pie devant a a et a a.
A l'intérieur, on <<nlend aiixsi travailler de la galerie de gandie et des rameaux 30 et 40.
Tout travail ennemi cesse il l'aube du jour, et nous ne laissons personne aux l'nliimiuirs 0 IM*.
A dix heures et demie du malin, le 2 mai, les Russes elTi'Cliifnl une explosion assex forte d U <à droite de a». La coromimicaliun de cet entonnoir ù l'entonnoir voisin a a est remblayée en partie. Nous étions sur nos gardes, aiirnn liomme n'a été alteinl. Queliines leires s'élani éboulées dans le rameau 20, on a cru d'abord à deux exploaions, mais du dehors on ii'a vu qii'u ne gerbe et ressenti qu'une seule eommolion.
Notre banquette de siinellhinre est recouverte par te lèvre antérlruro de l'entonnoir russe ; ce dernier se trouve ainsi tout entier dans les nétres.
F.n reelverehanl l'entrée du rameau 20 par te communication 13 et le rameau 40, les Pu t an 3 n>i'. mineurs ont retrouvé un bout de saucisaon qui n'était pas brûlé, et quoiqu'il ail pu apparliinlr é l'un des anciens fourneaux 2S ou 21, camnie au fourneau 20, on y met le feu j aaais inulilemsnl.
On reprend bnméillalemani les travanx sonlerraina et l'on rétablit, à l'extérieur, leacamluunicalions délruiiespar les explosions et les projectiles ennemis entre uit.ix et oit-w.
Mais 4r mai.
f>ti 3 au 4.
Du 4 au 5,
Du 5 au fi.
Du fi au 7.
Sw le pmaier île ees deat pninla, le» inviilloun eatendeni diMioMemeal l'eaneaU, qui parali revenir à son roumenu (d n) du 1" nal.
De l'inldrieur du mmeau 40, ausel bien que de l’enumnolr nu, on entend un autre cheminement qui noua inquiète beaucoup, parte qu'il parait marcher vert le rameau 30 par remplacement de l'eiploaion dia. Noua pooiaona le travail antnnt que poeaible dana le rameau 40, aSn d'arriver aaaei tèt pour taire jouer iO.
A midi, le cheminement inquiétant de l'ennemi a'arréle, le hniU aembie a'éloiqner et U cerne coroplétemeni k S heure» du «oir. Tout porte ii croire qu'un boiitrrape vient d'étre terminé. Cependant, les autres bmils continuant à ae faire entendre par inleimitlences en avant de au, h droite de a», et au foud de la transversale 5-1, noue poursuivons nos reciierchcs.
M mineur qui clicmine en retour dans le rameau 40 ne peut reconnaître ni la transversale I, ni le rameau 30 ; mais il retrouve trois ancien» cordeauv porte-feu des fourneaux 30, 33, 3.5, et il les ramène en arrière. Nous réunissons le cordeau de 30 h celui du fourneau qui est chargé en tète de la galerie. Notre intention est actuellement de donner le feu aux deux fourneaux en même temps, attendu que le cordeau porte-feu de 30 était en terre depuis le 13 avril : un raté est à craindre et nous voulons éviter de faire retirer les travailleurs et les gardes de tranchée pour une explosion qui peut manqtier. I.e feu est donc mis aux deux cordeaux à unie heures do soir : il se produit une première explosion, axs , avec forte secousse et gerbe peu élevée ; puis une seconde a is , avec grand bruit, flamme, gerbe élevée et fumée épaisse. L'intervalle de temps qui s'est écoulé entre les deux explosiona a été asseï sensible, puisque les gardes et les travailleurs se metuient déjà en mouTement pour regagner leurs postes respectifs, lorsque la seconde a en lieu. Il est probable que le cordeau do 30 a brûlé lentement à cause de l’humidité qu’il aura prise pendant un long séjour en terre.
On avait prévu aisément qne la descente aux entonnoirs serait encombrée et le couronnement de a 14 enlevé en partie par l'explosion uxs ; les minenrs, commandés d'avance pour rétablir la descente, s'; mettent aussitûl.
les deux galeries sont enfumées jusqu'à 3 heure» et demie; on reconnaît alors que le liourragr du fourneau de la galerie a parfaitement résisté et que la {limée, provenant du fourneau 30, s'est répandue à droite et à gauche par les communications 13 et la transversale 13, qui, bien que détruite, n'est pas complètement remblayée.
On reprend tous les anciens travaux intérieurs et le débourrage de la galerie.
Nous coauxten(oas à gauche de la descente et en di^à des entonnoirs, à transformer le bourrelet en parapet avec banquette pour la fusillade : ion talus intérieur est revêtu partie en gabions, partie en sacs à terre. On ne peut que difücilement creuser la tranchée en arrière à cause du roc.
L'n mineur et un auxiiiaire sont blessés dans les entonnoirs par des éclats de bombes.
Il n'y a plus de madriers au parc et nous manquons de châssis ; nous sonuues forcésd'en confectionner avec des planches triplées et réunies par des clous. En attendant, il faut ralentir la marche de» cbeminemenls souterrain» qui ne peuvent avancer sans coffrage ; nous pressons d'autant plus vivement les communication» des entonnoirs entre eux et la Iran»lunnation du bourrelet.
Muis d« nui.
Les communiratioR*, n^Ublies piHaul, permelleiil «le parroiirir le* enlonnoir* d'un bout il l'autre aaïuètre vu.
On entend le travail ennemi : I* à droite et en avant de a «; 2* en avant de la bamiuelle a ia.li ; 3* de rinidrietir de la galerie do gauche, en avant et au loin.
Le puiia crentédana l'angle de la galerie 13 (Voir d-desKUS au 23 avril), a atteint 6 mètre* de profondeur (12 mètre* environ au-desaou> du soi eupèririir), sans sortir du me; re travail est abandonné. S'il existe nue seconde courbe d'argile au-dessous de celle dans laquelle nous avons cheminé, elle se trouve à une profondeur telle qu'un ne pourrait produire de* effets il l'extérieur qu'avec des charges énormes.
Le bourrelet des entonnoirs est transformé en parapet défensif sur une quaranuine de mètres de longueur, et l'on a fait débouclier une seconde descente auxentonnoirsà33 mètres de celle qui termine la communication venant de la troisième |iarallèle.
On entend l'ennemi devant aji-a et ait.
On entend l'ennemi sur tonte la ligne des entonnoirs excepté vers aa.n , partie sur laquelle les Russes ont fait une petite reconnaissance pendant la nuit.
Un mineur a été blessé dans les entonnoirs |iar un biscaîen.
On continue les Iravaux en cours d'exécution. >
Le mauvais temps a retardé les travaux extérieurs pendant la nuit et empêché d'apprécier nettement les pointa où l'ennemi se trouve; sa présence est cependant certaine en avant de la descente centrale, devant la communication des entonnoirs an.» et devant la galerie de gauche.
Vers huit heures du matin, on remarque une dépres.sion de O^SO en tous sens sous la lianquette de l'entonnoir ii u; et l'on trouve, en la déblayant, une cavité, en forme de bontcille, ayant 3 mètres de diamètre à sa base et 3*o0 de profondeur au-dessous de la banquette. On y fait brûler 20 sacs de poudre (380 kilog.) , ilont l'explosion (a») produit un entonnoir de 10 mètres de diamètre et asseï profond. Kilo dérange deux ou trois châssis en tête de la galerie de gauche.
Il y a des éboulements considérables dans plusieurs rameaux.
Le travail ennemi se fait entendre sur toute la ligne des entonnoirs, mais loin, excepté û gauche de notre explosion d'hier, an, où le bruit semble très-rapproché du talus.
A trois heures de rapres-midi (13 uiai),le mineur ennemi parait être arrivé il plus d'un mètre en deçù de la banquette il gauche de an; iiaii-seulement on entend distinctement son travail, mais chacun de scs coups de pioche fait encore ébouler quelques parcelles de terre an-dessus de lui. Il suspend son travail dès que nous ouvrons, dans la banquette même, un puits auquel noua ne pouvons donner que 1*30 ù cause des quartiers de roc. A sept heures do soir, nous le chargeons de lOsacs de poudre (l'.K) kilog.),ct nous donnons le feu. Cette explosion an jette des terres dans les deux entonnoirs voisins, élève le bourrelet du cèlé de la place et améliore le passage ; elle a aussi rompu les chapeaux des sept derniers chûssis de la galerie de gauche, sans toutefois y produire aucun éboulenient.
L'ennemi est écarté; mais pour profiter de ce cbcininementdela galerie qu'une nouvelle explosion quelconque achèverait de détruire, nous y plaçons 21 sacs de poudre (399 kilog. j, et nous bourrons sur 10 mètres de longueur, sauf ù ne donner le feu qu'au moment mi 'ennemi en approchera de nouveau.
Ouelqiies éenuteiirs prétendent pour la seconde fois avoir entendu un hniit de tarière
Uo 7 au 8.
Du g au 9.
Du 9 au 10.
Du tO au H.
Du tl au I!.
Du II tu 13.
Du 13 au IV
Mnio (M mni.
Tm k ntmniH 33. H <r a <*■«'<>''' •ioak Opcnriantln Riu«m mm nicm ptarés
i|uo nous pour uiilistr lus forap'S, car la couche d'argile n’esi pas bouleTctsée <fe leur cdlé eomne elle l'est du adiré.
Du 14 lu 19. Aune heure un quart du nalin, les nasses oM fail jouer on foomeau, d*, à gauche de an. I.'expieeiofl a rearrrsé un ürailleur ei enterré sou fusil; nais rieu a’a été détruit ui à rintérienr, ni ii l'extérieur, quoique la fumée ail pénétré dans la galerie eu asKs grande quantité pour nous empêcher d'y Irarailier pendant ane deaii-heuie.
f.orsque rexplosioo a eu lieu, 1rs éeonleurs axaieut siguaté, depuis trois quarte d'hrure seulement, le silence de l'ennemi qui. auparavant, travaillait en Iruis puints : h l'endruit même de l'explosno, à une diiaiue de mélrea sur la droite ea avant de au, et plus :i droite encore vers an -n. Ils n'avaient rieu entendu à gauche ni dons 1rs gahtiea.
Noire mineur a repris et bifurqué son ebemineisenl à l'eitréaiilé de la coatmuniealion 13; remhranehement de druilc [n° 40) va sur l'ennemi, que nous eutendoM entre a h et a»; l'anlre devait réublirla transversale détruite (n* I), mais il débourhe dans l'eulcMiuoir uk.
La transversale S vient donner, sous l'entonnoir a u, dans un ainat de chair humaine en pleine putréfaction. Il faut recouvrir ces cadavres russes avec de la chaux vive et haueher l'ouverlnre du rameau, pour préserver les galeries de l'edeiir qui s'en exhale. .
Kotis commenfous pins en arriére la nouvelle porlioa de iransveisale u*4i. •
An dehors, nous avons débouché du parapet de la canmanicalHMi supérieure pour aMer transformer, h sa droite, le bourrelel des entonnoirs en parapet iléfensif, comme un le bit à sa gauche. >
L'ennemi reprend ses iravanx li deux lieures et demie du malin ; ou le croirait revenu à remplacement de son fourneau d n, du I" mai. Nous creusons un poils dans le voiatnafe, h l'endroit le pins convenable, et nous le chargeons de 1 1 sacs de poudre (309 kilog.).
Nous en rrensonsun autre sur la droite de ■«, mais il est recommandé au mineur de travailler par intermiltencesde dix h quiuae minutes, car nous estimons que l'ennemi a sur ce point plusieurs fourneaux tout chargés.
A dix heures et demie, nous donnons le feu au puits chargé a», près de dit, et pendant tonte la journée l’ennemi no se fait plus entendre snr ee point.
Du 49 au tfi. A six In'ures du soir, le iS, nous faisons encore briller 30 saes de pondre (.MO Ulog.) dans le puits qui a été creuse à la dérfthée en avant et è droite de ovj. Oe dernier entonnoir est nn |icu remblayé par l’explosion (a jo) et son talus reste h pie du rMé de la plaee.
Los llitsscs ripostent vers une heure du malin, mais snr un antre point. Ils font jouer BOUS le talus de a», un fourneau dvi, qui projette des pierrailles eunire le talus opposé, reeouvre les cadavres russes et remblaie les parties on nos rameaux I et .1 déhoiiehaieni dans les entonnoirs. Il a enterré en outre un mineur, que noua avons retiré vivant mais gravement contusionné.
Peu de temps après cette explosion, le travail de l’enneihi s'entend en divers points sous le talus, assez loin partoul, excepté soii-v le bord de n ■>.
La nikessité oii nous nous sommes vus hier de faire creuser un pnils à la dérobée noua décide à prendre des précautions li l'avance. Ilorénavani, les mineurs qui sont aux entonnoirs seront partagés en deux brigades : pendant que les tins écouteront, le# autres erenseroul des puits, ou pliitét des Iruiis sans coffrage, de deux h trois mètres de profondeur, espacés de deux ii quatre mètres, tout le long du talus le plus rapproché de la plaee ; pur ee
moyon^ nmtt cutfnHlrons inievs ^‘enlr )>micnii, el (fnaiMl U voudra pMMr, iiuu» N'uiirviit> {iIhs qu'a (iiarger ei à boarrer sans hrmi pour rücmer.
A !Ùx heum dn «oir, nom fanons joti^r an puits «n > charge de âO sacs (iiHO lihig.} rlans l’eiUonnoir ruaei^d*», où roniiomi revenaii.
Pi'ii de temps après fuiniiit, Russes font jouer un fourneau tl jo , près de leur ancitai enloMioir di«. Le travail emiemî avait ccasé en ce point pendant que noua y crenwons un puits, ot nos travailleurs s'ètauml dioifnès ; maHieon^nsonient ils étaient reveiitis à leur peale vers minuit, parce qu'un écouteur prétendait avoir de nouveau eiitcndo travailler. Deux neura et un aoailiaire d'infanterie ont donc été culbtités et Idmés par citte esploaion. Notre puits a disparu ; nous en ouvrons imniédiaienieiit no autre tout près. L’ennemi étant revenn, nous ehargieons d<* 90 socs de poudre (380 kilog.) et nous donnous le feu à midi. L'uiiIcmh noir oblong, on, qui en résulte présente an fond une gouttière très-prononcée de 36 4 mètres de longueur, se dirigeant -obliquement vers nous de drinte à gaucl»e. Le talus reste pn^sque vertical du côte de U place, ot u trois heures on y entend encore dùstinctenieiit le travail ennemi, qui parait toniefois pltts éloigné qn'aupnravani.
Les Rnsees oimthraent 6 jeierdes bombes, des oftsts, de U mrlraille en bombe, etc., sur les entonnoirs et k y diriger tontes les inihs um* Mve ffwüladr.
Tout travail ennemi rosse de se foire entendre an\ entonnoirs, à sept lienres du soir; une heure après, lions retirons k'S tnivailleurs et n*y laissons que mimnii^ pour écouter.
A six heures du niaiiti, on entend IVnnemi travailler sur plusieurs }N}iats, iKiUoiineiit devant notre rameau contourné n° 40. Tout bruit cesse dt* nouveau à dt.v heures. Non-seiiK> ment nous n'avons presque personne aux cnbuifioirs, mais nous faisons encore retirer lo» iniiienrs des rameaux que nous r4>gardoiis (.ximroc exposés, et nous n’y binon*» que des ceouieurs.
A midi, Rit>«es font jouer un foiirmxm dn en ax'ani de aas-n* L'explosion évîdc l'entonnoir du cAlé de In place et le remblaie im pen de notre c6té; elle blease uitiq ou six lioinmes de garde dans les tranchées, par des pierres qui ont été projetées jusque devant l'entrée de notre galerie de droite, où un homme a clé atteint.
A trois henres, une anth‘ explosion russe, dvi, n en Ih ii en iivaiit et à droite de ai«4 die enlève la banquette et met a pic le talus du n’ilé de la place, mais oBe ne btewe personne.
Malgrt* le (leii de monde (lâ lioroiiics) que nous avons tenu aux entonnoirs pomiaiil les vingt-quaire heures, un sergent et Iroii mineurs y ont été blessés par des écbts de bombes.
),e rameau 40 atteint fO mètres de longueur et il noos parait arrivé à la distance corneiinblr potir nous permoltn' de reclider par One explosion la direction générale des enluiinoirs entre les deux galeries, devant le fourneau fO qui a juné trop en arrièir. Noos déposons,» l'exlrémilé du rameau, fO sacs de poudre kllog.] senlemenl, parce qoe le terrain est déjameurtrl et même enlevé de part et d'mitre.
Ce fmiriienu reroil le feu ii une heure iniis-qnjirpi du matin, et projette une grande gerlie de gniiflie 6 droite, vers le bastion dit inftt et le ravin des Aiigbis. Il produit un vasic entonnoir, d», qui n*He iWr^-hten les deux entonnoirs voisins a et qui biaiM.‘ V(»ir (dusiours centres d'explosinti. Ses effets paraissent trop considérahles |K>ur une si (>etile tpiauiiié de poudn*, même en tenant compte* du peu tti* coliésion ihi icrndiu II est probabli' qu'un foui^ iieau lie reiitiemi a pris feu en même tetii|>s que le nùiri*.
.Vois de niai.
Du 46 au 47*
Du 17 au 18.
Du 18 au 19.
Muis lie raaj.
<PI. X, «g. J,)
Du (9 lu ?0, (1*1. XI, lig. I.)
Les lieux descciitrs aux outumioirs sunl mconibrées ilo quartiers de rue { on esl cotii|ilé> lement vu dans celle du centre. Des travailleurs se metieiil sur-le-clump à les déblayer. Nous pouvons reprendre immédiatement les travaux ibins lajnlerie degaudie; niais celle de dn>ile reste enfuniée pendant deux heures, et, après ce temps, nous y avons encore trois ou quatre mineurs momentanemeni asphyxiés pendant le débotirrage.
Le nouvel entonnoir nous pennet d'établir, en deçà de lui, une bonne et solide communication qui ne sera plus bouleversée à chaque instant, comme il arrive au chemin de ronde que nous entretenons sur le talus qui est du côté de rennemi.
Indépendamment des moyens que nous employons maintenant pour combattre le mineur russe tout en cherchant à gagner du terrain, nous recevons l'ordre d'agif contre le bastion du màl avec des foiigasse^torriers que nous établirons dans b's entonnoirs, sur le talus qui Cul face à la place.
L*éUt actuel de nos cheminements soiiterraius se résume ainsi qu'il suit :
La galerie de gauche a été réiabliejusqu à 23 mèlresen avant de l'ancien rameau 32: elle est chaînée de 400 ktlog. de poudre et bourrée sur une longueur de 10 mètres *, la transversale 5 arrive dans les entonnoirs, mais son déboui-lié a élé recouvert avec des fascines et ensuite par les terres que les explosions ont jetées di'ssus ; la transversale 0 est arrêtée |iar des blocs de rocher à 23 mètres île la galerie; b cimmiuiiieaüoii33esl rétablie complètement; le rameau .32 Test jn.squ‘à9 mètres de la galerie; le rameau 29, Jusqu'à 5 iiicires de b transversale 0; le ramm 30 est arrivé à 28 mètres de b galerie; le rameau 39 à H mètres di* b Iransversakt K. Iü galerie dedroitea fourni une explosion à 20 mètres en avant des anciens rameaux 3-13; son rétablissement arrive à 6 mètres en devà du point où cetir explosion a eu lieu. Dt*s deux rameaux qui partaient de l'extrémilé de b comnninicaCiun 13, celui de droite, ii" 40, a fourni une explosion axs» celui de gauche a débouché ibns l'enionnoir, et ce débouché est recouvert comme celui de b comniunicalion 3. On a comtueiicé le rameau 41, qui a 4 mètres, pour suppléer à b partie de b transversale délniiie entre 1.1 et o, La communication 12 est rétablie jusqu'à 8 mètres à partir de la cliambrc du rameau 3. La oommunicatiuD 3i a rejoint la transversale 2 et s'y prrdongedehinètres. h: mnieait 18a élé retrouvé; on a pu y pénétrer de nomeau jiis«|u'à 8 iik'tres. Enliri, le rameau 26 arrive à 26 mètres de b chambre du rameau 3.
Nous commençons deux fmigasses-pierriers dans les entonnoirs nic et om, sur le talus incliné vers la pbcc. Il faut suspendre ce Inivuil an jour, parce que les hommes y seraieul vus par le baslion du màt.
l/ennemi s'est fait entendre distinctement penibnl toute b nuit devant les enlotmoirs a tj, aie, et souh b banquette entre ato et um. Jugeant qu'on peut ralleindrc, on dis|»06e en silence 20 sacs de poudre (380 kilog.) dans un puits préparé sur le second de ces deux points ; on bourre et on donne le feu k midi. L'entonnoir as< qui résulta de ceite esplostoo, est assez évidé pour (aire présumer que le dieniinement de rcniicmi a été atteint.
Le rameau 18 a débouché dans son entonnoir à 10 mètres du rameau 34; on y dépose 3 sacs de |M>udre (37 kilog.) qu'un ret'ouvre exlérieurtmicnt avec deu (Merres, des écbls de bombes, des biscüiens, des grenades rosses, ele., et l’on bourre à rinlérieur tonte la longueur du rameau. Nous allons essayer ainsi d'utiliser comtiH* fmigasses les anciens rameaux «pii déiKmdiciil dans tours entonnoirs. Toutefois le (eu ne sera donné à celle-ci que pour ri; oalir il quelque explosion cnneitik*.
On achève celle uuii lc& deux fougasse» commencées hier. U a fallu revélir leurs talus avec de grosses pierres ei des facines, en sorte qu'elles oui de r«aualogie avec les fougasses en remblai. Ou a placé dans cluKune deux sacs de poudre (38 kUog.) amorcés avec du cordeau bickford, elon les a chargées avec des pierres eldesdébrisde projectiles ramaisés aux environs. Les deux cordeaux sont allumés à six heures du maiiu,auuiuyeadela nnVcbe à canon. Les deux fougasses jouent successivement et lancent une grande partie de Icms projccliles dans riiilérieur du bastion du unit.
Les bombes, en éclaianl dans les enlonnuirs, projeitcnt toujours une certaine quantité de pierres qui atteignent souvent les travailleurs et les blessent, mais d'ordinaire légèrement, l^n d«* nos inimnirs a été ainsi blessé.
L'ennemi ne se fait entendre qu'à gauclie de un, où il travaille avec précaution.
Vers sept heures et demie du soir, une bombe a éclaté dans la fougasse de l'entonnoir a is.01 tH Ta complètement l>oulcvcrscc.
A minuit, nous avons donné le feu à une fougasse préparée dans l'entonaoir ai». L'obscurité a eiiitH7:ché de voir ses cflets; aucune pierre n'est revenue en ariiére.
A trois beun.‘s et demie du malin, nous en faisons jouer une autre située dans l'cntonuoir Kllc a projeté la plus grande partie de sa gerbe dans rintérieurdu bastion du mil.
I n mineur a été gi'icvement blessé aux entonnoirs par un éclat de bombe.
Les artilleurs de la batterie ii** 24 bu, à gauche de la troisième pamilèie, assurent qu’ils ont enlenibi travailler au-dessous de leurs plates-formes. Mua mineurs vont yécouterel ne saisissent que le bruit de coups très-éluigiiés, qui est iW'S-probabIcment produit par notre propre travail dans le rameau 30*
lia été impossible de faire la moindre observation sur la marche souterraine de l'enncnii depuis neuf heuresdu soir jiisfpi’à trois beur(>s du malin, pendant l'action très-vive qui avait lieu à gauche pour la prise des embuscades russes, situées en avant du cimetière. Le biviil di‘s armes à feu n'a pas penuisd'en entendre d'autre.
A neuf lieuresct demie du soir, monienl où rinlensité du fc*u partant du bastion du mât fait stqqH)s4‘r qu'il y a beaucoup de momie dans ses batteries, noua avons fait jcmer une fougasse réparée et rccbai^ée d;iii6 renlunnoir ais.so. La gcrlie a dé bien porter; aucune pierre n'est it'veimc en arriére.
L'explosion a éteint quelques bougies dans la transversale 41, où elle a fait pénétrer de la fumée et desgax en assez grande quantité pour y contrarier le travail pcDdaiil plusieurs heures. Elle s'est fait senltr aussi dans U transversale î». Ces derniers elTcts sont parfois produits par des iKmilK^squl tombent et écbKent dans les entonnoirs.
I/C cordeau du fourneau cliargé le 14 mai en uHc de la galerie de gauche a été examiné aujourd'hui cl rccomut être encore en bon étal.
Mous poursuivons la cunsirucüoii des fougasM^s, la transfonualion du bounelet général des entonnoirs eu pai'spet défensif et en dcriiicrc ligne les clieminenvonts souterrains.
II a été trouvé dans les entonnoirs une petite platicUelle pour boite d'amorce électrique. Mmis avons encore rtxonmi qu'en sus de leurs fouriic.nux de mines, les Iliisses ont db^]K>sé rù et là de vériUibles fougus.Ni'H, e'est-à-dire des boites de poudre |rlus ou moins enfoncét^ dans le nje, auxquelles ils «knineiil le feu avec un saucisson ordinaire goudronné, confectionné grosbièn'iiioiit, et pla4*é à une faible profondeur dans un augel également gmtdronué.
Vers onze heures et demie du soir, le bastion du nuU faisant une fusilbde très-vive contre
Mois de mai.
Du iO «Il «L
Du au il.
D.1 il au 23.
Du 33 lu !t.
Muis (If mai-
la (fUMrièine parallèle, noua donntMia le leu aune fougas&e pft'itarce dans i'fiiioDnoir Uie projette bien u gerbe «ir le baatîon.
A trois heures et demie du malin, nous en faisons Jouer deux autres dans les enlniinoirs Ai»-ioei «it; elles donnent le uiéroe résultat que la première. Mais celle de l'entonnoir A !»■« a rompu les chapeaux de onxe chftssis dans la transversale S. On peut cependant aller encore au fond do celte transToraale et y entendre un travail ennemi qui parait être ('clui d'un forage.
Les écouteurs des entonnoirs ont entendu travailler toute 1a nuit en avanl de an et de ats<
Du 21 «U 25. Pour arrêter le travail qu'ou entend àgauclH*, en avant de la transversale 5, nous déposons 10 sacs de poudre (100 kilogr.) au fond d'un puits préparé dans le talus do roiilonnoir Ait et nous y donnons le feu k sept heures du soir. L'entonnoir produit (as») est bien évidé et à l»eu près circulaire. Lt* bruit a cessé et n*a plus reparu sur ce point ni ailleurs, pendant le reste de U nuit et pendant la Journée suivante.
Le rameau hollandais 41, qui est lemiiné, nous donne de nouveau une transversale eiilrr. tes deux galeries; nnak elle est pou commode h cause de scs changements de direction et des Itelilcs dimensions de ses parties coffrées (0*80 sur 0*6*i).
Nous travaillons au parapet de U quatrième parallèle, et nous y oumns la deuxième des> cenlc de gauche, déhoucliaot dans les entonnoirs. Mais il est ebir que les aiiilleurs russc> ont pour consigne de tirer à outrance sur toute pelletée de terre qu'ils voient remuer: aussi, IMMidaut le Jour, ne pouvons>nous guère (aire autre chose que des approvlsionncinenls de sacs à terre pour élever et épaissir notre parapet |M*Ddaut b nuit.
Du <5 «U i(>. L une des fougasses en construction a été complètement bouleversée par l'explosion d'uiic bombe.
Les Dusses ont construit, en y iravailbnl un peu <^baquc nuit, des cmbus4^<bs en avant de b gauche et de b droiU' de b ligne di'S entonnoirs. Nous sommes obligés, cetie nuit, d élever des traverses |»our abriter le bourrelet transformé en parapet, contn' les coups de ce» embusrade», qui nous voient de fort près, surtout k gauche.
IjC travail cuuemi a rejiani, vit» deux heures apK‘S midi, <bns l'entonnoir et les cii> loiiDoirs voisins à droite. Nous avons bien en ces points des puits tout prépare»; mais, en les faisant Jouer, nous pourrions encombrer la (b^fcentc centrale aux entonnoirs, la sonIc (|ui soit actueUemeni praticable; nous attendons.
Du 26 au 27. A minuit (H demi, nous donnons 1c feu à une fougas-sc préparée cbns renlonnoir au, parce que le bastion du mit tire de manière à nous biro supposer qu'il s'y inmvc beaucouji de uioudc.
Ias travaux souterrains do reiinemi co^a^nt k une heure et demie du nuitiii pour reparaître avec le Jour aux mêmes endroits qu'hier, en aneik di'oite ; Ils nqiaraUsenl en outre dexant A iit-u et (h'vaul an>ii, où nous déblayons une grande crevasse qui a été trouvée dans k roc. Le bruit qu'ou entend du l'eiitonuoir AQt parait être produit |Kir rajustemcnl de pièces de bois.
Â onxe heures du malin, quelques minutes seulement après avoir cessé son travail en a », l'enneiiil lait jouer dans cet entonnoir ini très-|»eiit fourneau <f», priH-iMunent devant une petite grotte en sites à terre où deux sous-officiers d’inbntcrie s'étalent abrités. Ils sont roulés au fond de l'entonnoir et en pgtrüe enterrés; on les relire immédiatement sains et saufs.
Mon de nui.
Trois auxiliaires d'intimefie onl rt^ des conuisioni liigèrea i la Idte, par les pierret que l'eiplosinn a pr»ijclées.
On veut riposter en donnant le feu au petit roomeau de 37 kilogr. préparé comme fougasse, le SO mai, au fond du rameau 18; mais l'explosion manque deux fois, quoique ie cordeau porte-feu bréle ensuite parfailenieni k l'air libre.
Pendant ce temps, le mineur qui travaille à gaucbe dans la crevasse dont il a été parié plus haut bit annoncer que le contre-mineur est très-près de lui, et qu'ils vont se rencontrer.
TériOcation faite, on dépose dans ce trou 11 sacs de poudre (266 kilogr.), on bourre etk trois heures on donne le feu. L'entonnoir produit, aie, est large et profond; le cbeminement ennemi doit être écrasé. Deux hommes de garde ont été contus'ionnés par les pierres que l'explosion a projetées dans nos tranchées. Le travail ennemi a cessé partout, excepté en « la è droite de an.
Nous construisons dans le boyau de commuiiicalion en arrière de notre galerie de droite un magasin k potidre semblable k ceux de l'artillerie, parce que les magasins des galeries sont incommodes pour le service des entonnoirs.
Nous pensons qu'il est convenable de faire jouer ntainlenant le fourneau qui est chargé de- Du 17 au 18. puis le 13 mai en tète de h galerie de gaiirhe; nous donnons fo feu k six heures du soir. La gerbe s'élève presque sans commotion et laisse un grand euionnnir bien évidé, ar>
On place un nouveau cordeau porte-feu au fourneau du rameau 18, qui a raté hier, et l'on en refait le bourrage.
I.'ennemi parait de nouveau devant nuct on; Il seinhle revenir an itourrage de son eamonflet d ».
A quatre Iteures du soir, l'ennemi effectue une explosion, dw, sous le bord de l'cnionnoir Du 18 in îti. a i«.w. Elle remue les terres en y prodiiiuiit une sorte de houillonnement, sans laüaa'r d'entonnoir sensible. Trois mineurs qui étaient occupés aux rommunications entre les entonnoirs et au cliemin île ronde, ont été enterrés en partie et se sont retirés etix-mèmes, sans autre blessure qn'iine forte contusion pour l'un d'eux.
Une lieure après, k cinq heures, nous donnons le feu an fourneau oji, qui est rliargicomme fimgasse dans le rameau 1 8. L'explosion enlève les pierres qu'on avait placées auilessos di-s poudres dans l'entonnoir a ai; mais sa gerlie, qui s'élève presque verticalement, a dè proiluire peu d'effet dans le bastion. Le bourrage a bien résisté : cependant les gaz qui ont pénétré dans les galeries par les crevasses du banc de roc onl asphyxié momentanément cinq mineurs, et il afallit y suspendre le travail jusqu'au jour.
Cet essai, qui n'a pas été heureux, ne sera plus renouvelé.
Immédiatement après l'explosion l'ennemi est signalé au-dessous d'un puits de î mètres ibprofondeur pré|iari'' ilans le talus de l'enlonnoir a tt : nous y déposons 16 sacs de poudre (28.x kilogr.), et, eomnve lonjours, nous aciievons en silenee le bourrage du pulLs. Nous y donnons le feu k six heures du soir; l'explosion a produit l'entonnoir «ss et le travail ennemi a cessé.
La dernière explosion des Russes (d») a rempli de gaz la galerie et les rameaux de ganche ; six mineurs y ont encore été momentanément asphyxiés. 1>ui travaux aontemina ont été ainsi entravés parloul.
Ou travaille encore aux descentes qui partent des extrémités actuelles du bourrelet vers les entonnoirs a la et o n. Dans chaque descente, deux attaques marehent k se rencontrer.
.Mois (k* m».
Ou 311 30.
Du 30 au 31.
\a Inné éclaire nos travaut e( permet aux Rusacs (TenteTer % cotrps de canon presque tous les gabions que nous posons à la descente de droite. Un mineur y est blessé par une bombe.
Ati matin nous pouvons reprendre le travail dans les galeries; mais, pendant la journée, il se produit un ébouletnent considérable au débonrrage de la galerie de gaiidn*, et le rameau i2 esi arrêté court par un bloc de rocher li 1!) métrés <lu rameau 20.
Ainsiles tronçons de galerie qui nons restent présentent eonstaiiinienl au mineur des obstacles toujours difficiles, souvent impossibles h surmonter. Les difficultés ne sont (kis moins grandes )ionr marcher en ouvrant des rameaux dans nos entonnoirs ou dans ceux de reniicmi. Jusqu'à présent le meilleur moyen d’ empêcher le mineur russe dépasser, cl de gagner du terrain sur lui, c'est de ronger le roc petit à petit avec des puits surchargés ; et encore faut-il avoir soin de ne pas mettre de trf»p fortes charges dansées puits, car le rocher étant presque {lartoul à pie du côté des Russes, toute grande explosion fait fougasse sur nos tranchées, (roir te profil des entonnoirs, PI. \11I, fig. 1.)
Le rameau 30, arrêté prccédomnient à 15 mètres de la transversales, est chargé aujourd'hui de 20 saca de poudre (380 kilogr.), parce qu'on y entend l'ennemi et que cette partie de^ entonnoirs, remblayée par diverses explosions, a bi*soin d'être creusée do nouveau.
Nous cliai^eons également le rameau n* 12 de 10 sacs de poudre (lOO kilogr.), le mineur y étant arrêté par un rocher, ainsi qu’il a été dit hier.
Pendant la matinée, le canon de U place renverse, au parapet de la quatrième parallèle, presque tous les gabions qui ont été posés la nuit, et qui n'éiaicut pas suffisamment «'ouvens par les terres. Les fougasses en construction ont beaucoup souffert des bouibes, et la descente aux entonnoirs de droite n'est plus qu'un fouillis.
Un mineur a été grièvement blessé dans les entonnoirs par un éclat de bombe a la tête.
Les artilleurs de la batterie ii*4Û, située devant le bastion central, à 130 mètres environ des ouvrages de la place, prétendent que Je mineur ennemi approche de celle bailorie. Nous y envoyons un soiis-ofikier et un mineur qui ne pniennent à saisir aucun bruit souterrain.
L'ennemi a (ait un grand feu df. Unîtes aniics sur les entonnoirs et sur la <|uatrièiiie parallèle. Malgré cela nous y avons travaillé toute la nuit et nous n'avons eu que (k‘ui boumn^ blessés.
|,e mineur ennemi s'entend dUtinctement : 1« devant an où nous ne voulons pas (aire d’explosion pour le moment ; 2* plus à droite sous le talus de as» devant a ic; .3" en avant de art : ce dernier bruit se pervoit même de rinlérieur du rameau 39, à l'extrémité du bourrage.
A quatre heures et demie du matin, nous donnons le feu au fourneau du rameau 39, pendant que l'ennemi travaille encore. Quelques pierres sont retomb<Vs dans nos tranchées sans y causer d'accident ; le bastion du mût en a reçu une grande quantité. ÏJi (dace ne répond que par un seul coup de mitraille; sa fusillade reste muette.
l/enionnoir a m qui résulte de l'evplosinn s'étend heauroiip vers la gauche où l'on croit en remarquer un second moins évklé. On y trouve des conducteurs électriques isolés ù la gutia-perchi, une planchette de boite d'amie et des débris de coffrages d'origine russe. Il est probable que nous avons fait partir iin fourneau de l'ennemi en même temps que le Bùtre.
A neuflieurcs du naiin, nous entendons l'ennemi revenir sur la droite de l'enionnoir a«o
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où noii& freuftons un A D)kU, ooti^ jiigooni; qu'il eM bitIvc bous U lumquflie et nous rliarg(H>n8 le puiUile 10 sacs ilc poudnr (190 kilogr.).
Au même instant il se produit un éboiilrmeni près d'un autre puits que nous avons creusé dans le talus avancé de l'entonuoir <ii«, où l'on a entendu travailler sans intemiption depuis hier. Cet éboulemeiit se continue en profondeur pendant qu’on en déblaie l'ouverture, et deux pelles à manches longs, abandonnées un iustani, y glissent et disparaissent totalement. On y dc|MMe viveiueiU 10 sacs de poudre (190 kilogr.), et après avoir bien garni le dessus avec des sacs à terre, on donne le feu à une heure, en même t»*inps qu’au puits cliargé à gauclic sur le côté de l'entonnoir om*
L’explosion de droite, au, a lieu senle : celle de ganelie manque par la faute du conleaii |H>rte-feu qui est mauvais. Cependant, k» travail ennemi étant très-pressant sur ce dernier point, nous débourrons vivement le puits, nous y plaçons une nouvelle amorce au conleaii Bickford seul, et k trois heures l'entonnoir an est pivuliiit. On n'entend plus l’ennemi.
Les Russes font sur les entonnoirs et sur la quatrième parallèle on feu si violent que nous 31 niai au I*' jaia sommes forcés d’y suspendre les travaux. Ils ouvrent plusieurs brèches dans le parapet de cette parallèle cl bouleversent de nouveau celui de la descente aux entonnoirs de droite, dont iU apercevaient quelques gabions. Beux mineurs et un auxiliaire ont été grièvcmenl blessés.
Le mineor ennemi se fait entendre, depuis hier, adroite des enlonnmrsot» et «42. 1’* «« S jw»n.
Les Russes continuent à gêner nos travaux par un feu des plus violents. Nous avons un mineur tué et un auxiliaire blessé dans les entonnoirs.
Nos elieniinements souterrains sont arrivés, savoir : la galerie de gauche, un peu déviée à droite pour éviter les rochers et les élKmlemcnts, h 15 mètres du rameau 32; le rameau 29, k ^ 4 mètres de la transversale 6; le rameau 39 est rt*iabU k 8 mètres de la transversale 5; la eommunioation 34, en suivant les détours, à 3G mètres de la chamhrc du rameau 3.
Les difliouliés et la lenteur de notre nuuxlie par les anciens rameaux nous engagent à essayer encore d’entrer directement ilans la cc»uelie d’argile par les entonnoirs. Nous eliolsissons pour cela les entonnoirs a <o et a ai qui sont k la fols profonds et voisins de remiemi, et nous y commençons des rainikcs.
Nmiscontinuons les travaux souterrains, et, au dehors, la iransforroation du bourrelet en pa- Du i »u 3 juin, rapet, les descentes aux entonnoirs, et les deux rampes entreprises pour entrer en galerie dans les entonnoirs 040 et ait.
On a entendu l'ennemi Jusqu'au malin en avant et k gauche de «41; Ü parait revenir vers remplacement de son explosion da». On l'a encore entendu plus tard en avant de 04*.
Nous avons eu aux entonnoirs un mineur blessé grièvement par un éclat de bombe, et trois autres contusiuiinés par des pierres.
Quoique l'accident survenu k notre rameau 5, du 23 au 24 mai, nous ait rendus dreon- Da 3 au 4 Juia. spects sur h* duùx tie remplacement des fougasses-pierriers, nous n’avons pas cessé d'en construire dans les entonnoirs ; mais comme U a toujours hdlu revêtir leurs talus avec des fascines et des pierres, les bomlies de l'ennemi ne nous en ont pas laissé mener une seule à bonne fin. Nous espérons cependant en conserver quelques-unes des dnq auxquelles nous travaillons actuellement, et nous en commençons deux nouvelles dans le roc vierge du revers de la quatrième parallèle, où nous en ferons d'autres, si ces deux-lk réusstsseai.
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Noire biii aciiirl e;>i d'élre en meaure d'inonder de pierrea le basiion da mit ii un instani donne et de concourir ainsi à l‘assaiit généra! qui doit être livré prochainement.
Pendant la nuit, la place a fait un feu violent de bombes, de grenades et de mitraille sur la quatrième parallèle et principalement sur les desccnlcs aux entonnoirs. Atit projectiles qui nous élaieiii envoyés précéilcmuient, il faut ajouter les galets de mer, que les Russes nous laneenl avec des mortiers, deptiis que nous leur envoyons des pierres au moyen des fougasses.
Dès que le jour paratt, les Itouleis renvertient tous les gabions qui laissent voir la moindre partie de leur clayonnage.
\je nuiieiir ennemi, paraissant très>)Hvs du talus des entonnoirs 041 et A43, nous cliar> geons h^speetiveineiil de iO et ib' Ib saes {1<J0 et 270 kilogr.) de poudre deux puits qui sont rreuaésprès de ces |khuIk. Au lieu d'achever comme précédemment le bourrage des puits avec sacs à (erre scuds, ou en pla^ e un lit sur poudres et on remplit le reste des puits avec ib's pierres du côté de reiiuemi, avec des sacs à terre de notre cdlé, afin que les sacs h terre réduits en poussière n^toiuliciii de notre côté et les pierres du célé des Russes. En même temps qu'on prépan^ ces puits, on place deuv sacs de poudre sous un rocher que forme un ressaut de I'"b0 dans la tU'scente aux eulmmoirs de droite, et on les recouvre de pierres, biscaiens, éclats de bomljes, etc., pour laire fmigasse contre i't^iineuii.
Les trois explosions oui Heu à iieiirheiires et d<‘mic ; elles cmivrent le bastion du mât de leurs projectiles. Le rocljer est détruit eu partie, et le ressaut est reporté en arrière. Les eutoiinoirs 0 49 610 44 sont assez évtdés (tour que nous pensions avoir aucint les cbeminements de l’eiinenii.
|a‘s Russes ripostent à une heure après mkli par unetris-peiiie explosion dtr, en avant de 0)1 ; l’un de nos écouteurs a été enterré à mi-corps et retiré aiissilùt, sans auU'C mal que des contusions assez légères. I.cs terres que celle explosion a remuées et faitgUsscT dans rentounoir 0 41 auraient enterré les travailleurs qui cticrcbaieul à entrer en galerie dans cet entonnoir et que fort lieiireiiscmeui nous avions déplacés au commencement de la nuit.
Le mineur ennemi rt'paralt encore rb'vaut t'enlonncdr nous avon.s un puits que
nous chargeons en silence pendant que rennemi continue son travail. Nous donnons le feu à deux heures et demie; rennemi est écarté et l'entonnoir prinluit, 04^, forme une échan^ enire notable dans le bourrelet de U place. .Nous avons trouvé dans eet entonnoir de noii' veaux cofhages nisses.
tl est recommandé aux olRclers de service de disposer leurs travailleurs île telle manière que les mineurs seulement puissent être enb’vés ou enterrés parles explosions ennemies, et Jamais les auxiliaires d'infanterie.
Les écouteurs entendent b' cmilre-nuneiir aux entonnoirs : 1* en av.int et à droite de a 40; î* k gauche de notre entonnoir d’hier, 04s; et, .V en avant de « 49. Ils nVniendeiit rien de l'intérieur des galeries.
Vers minuit, les Russes font jouer un petit fourneau, d», en avant de fljj. Un mineur qui écoutait sur ce point a été enterré à lui-corps et retiré aussiidl ; un autre a été blessé.
On a ramassé dans les entonnoirs plus de deux cents grosses grenades qui n'ax'aient pas éclaté; elles serviront k charger nos fougasses.
La présence de l'ennemi étant hors de doute, en avant et tout près de 040, nous chargeons re«p4«ctlvemetil de 18 et de 20 sacs de poudre (842 et .880 kilogr.) deux puits de 2 mètres de profondeur, préparés sur ce point, et nous donnons le feu k 10 heures du malin. ïl en
Muib de Juin.
rcMilU! un seul euluDiHMr ubkmg, formanl éi-lumcniro dan^le iMurrelct tin c^c de
b idaeo. L eoiienii efttèeartê> mais il ripoate à onze heiiroft H demie par l>\plo»iOD J^y <iui a lieu au-deMOua de noire entonnoir 043. Deux mineurs occupés an creuM^ment d'un puits tlans cet entonnoir, sont tués et projetés sur le glacis : l'un est retombé au milieu des débris d'alMtis et de chevaux de frise russes, à 4 mètres du bord de Tentonnnir; le second est re» tombé plus loin cl ne peut être aperçu. Deux autres mineurs, r|ui creusaient aussi un puits tlaiis reiiltuimûr voisin dii, ont été, l'un tué et enterré, Paiitre blessé frrîèvemenf,
Nous jugt'OBs, au bruit, que l'ennemi a débourré en grande |ianie b rameau nb II a fait Jouer U nuit dernière le fourneau dn; nous chargeons tie sacs de |»oiidre (2S8 kilogr.) uu puits de i*80 de profondeur pré}uu‘é dans renioiitioir même, et nous donnons le feu à deux heures et demie. L'entonnoir produit |»ar ct*ite explosioei (u 4a) est inVluen évidé et laisse entre lui et notre descente centrale iin masque de lem' qui coiivn* i»arfaiiemrnl le dé> Uuiclié de («He-ci et (pie nous n'aiirions pas mieux construit si nous l'avions élevé exprès.
On a bienl4H retrouve dans renionnoir d 37 le eadavn^ de l'un de nos mineurs ; on a retiré à neuf lieures du soir, sous une grêle de lialles, l’un de ceux qui avaient été jetés sur le glacis i il a été inipoesible de découvrir le imUiêiiie, soit sur le Icrmiii, .soit dans les ti'rrcs rciuuét's par l’explosion d». La mineur a été gri«ven)eni blessé dans ces rech<‘rehes.
Lite grosse Immbc anglaise est tombée la nuit dernière dans la gaucho des entonnoirs. Nous uviutis déjà reçu |}rêcédcmnHM)t plusieurs projectiles pri^venaiit des liaUcries de l'aiiaquc, mai» nous n'avoiis paa cm jus4|u'à présent devoir signaler ces aecidents.
A trois lieures du soir, les batteries d<^ attaques de droite et de gaitclie ouvrent de nouveau lui feu mnirri contre les ouvrages de la fHace. Le bastion du inAl ne répond |kas; nuis apK's (|uelquos niiniitos, les Husses font Jouer un fourneau d:», en avant do rctiUrnnoir olilong a4MT. Pei*sotine n'a clé atteint par celte explosion, |iarcc que la vivacité du feu noua avait fait su^»endiT monientanéroeni le travail aux entonnoirs. Nous le rt'prcnons à la nuit.
L'ennemi envoie dans les entonnoirs des pierres et de la mitraille verticak*, (pii iiuptiêtciil lioaucoup nos travailleurs et nous blessent un mineur cl deux aiixiUaires. Ce feu du mitraille cesoc à cinq lu'iires du soir. Nous en profitons pour tracer et (‘iilreprendre de nouvelles fougasses sur le revers de la quatrième parallèle. sept heures, la mitraille re- |)«raU avec une nouvelle intensité ; elle nous blesse encore, |>cndant la nuit, un uunciir et cinq auxiliaires. Nous sommes iorcés de suspcndi'c (oui travail aux outonnoirs d<'puis minuit environ Jusqu'au Jour.
Aux coups de la place, se sont Joints plusieurs coups mal dirigés di^ batteries n*' 10 et 11, dont les boulets, ricodiant sur le (erraio des fougasses, ont écrélé le para|>el de la «luairièmc
parallèle.
i>î travail des fougasses est poussii aussi aclivenvcnl que les circonstances te iK'rmetteul.
Au inaUii, l'ofllcicr commandant nos auxiliaires d'infaiiU'rie est atteint morieilemcul par un éclat de greuade, au mémo instant qu'uii de ses Ijouimes est tué dans une fougasse imr uuc balle à la télé.
Les artilleurs de la batterie n* 2^4 bit croient tmijours à la pruximité du miaeiir ennemi; cependant noa écouteurs les plus trsercés n'entendent rien. Toute observation de jour est netueUemeDt impossible, k cause du bruit de la canonnade.
Plusieurs boulets ou bombes ayant détruit en partie les gabionnades de la descente centrale
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aux eiitonnoii's, nous Iravaillons à lesiriahlir; mais celle ikiMCfilr n^sie impraiirahk* |HMubm loin le jour : un mineur y a éU* lué par une halle qui Va fi-appé ii la lêle.
En rt'sumé, nous avons eu dans les viiigi-(|ualre heures un mineur lué ef deux hles.s<'‘s ; el parmi les auxiliaires ü'inlanterie, lofllcier emmuandani et un .mniliaire lues, el sept Mcsm^s.
Les travaux intérieurs des pderies sont conttuués autant que pt^ible, eu égard au nombre «rhomines, aux difTicullês du terrain el à la |>énurie des coffrages qui sont loujcmrs confectionnés avec des plaiiclies iriplties. Voici leur étal actuel :
La galerie de ganclM' ap)>uie un |k>u h droite pnui’ éviter les blocs, et alleini 20 mètres :i |Kirtir du rameau .12. Le rameau 2b, qui est coffré, aueini une longueur de 10 mèlrt>sâ partir de la transversale G. Le raiiK>an 30, .après avoir appuyé à gauche, peiitétrt* continué sans coffrage ; il atteint 33 mètres à partir de la galerie. 1^ galerie de droite est rétalilie à 16 RH'tres à IKirtir «lu l'ameau 3; il faut la coffnT et la dévier à gauche pour les inénves raisons qui ont forcé a dévier raiilre galerie. Le rameau ’M est coffre et a 37 mcires de longueur i partir du rameau 2G, et ce dernier, tpii marche saus coffrage, aUeinl 30 mètres à partir du rameau 3^1. Le rameau 12 est chargé » 19 mètres du rameau 26.
N«)us avons sur le revers de b quatrième parallèle six fougasses en consImciKm.
L’attaque soutcnaiiie, ffanquee à gauche par les rameaux 30 et 29, à droite par les rameaux 3i cl 26, s'avance en prolongeant les deux galeries, mais avec beaucoup de peines et de lenteur.
A la surface du sol un travaille dans les quatre desrenu^s aux entonnoirs, dont une seule, la deuxième de gauche, permet de pa.ss<T sans étix* vu; on creuse les puits dans le talus ennemi et l'on construit des fougasses dans le m>trc et sur le revers de la quatrième parallèle.
Il faut suspendre encore ces travaux plusieurs fois pendant ta nuit, à cause de la vivacité du feu de la pbcc, priiicipalcmeiil aux descentes, parce que renneini y jette ses projectiles à feux courb's avec une grande précision.
La présence bien constatée du couirc-mincur en avant de l'entonnoir an-is, oii le terrain n‘a pas été remue convenablement par nos premières explosious, nous a engagés à y contmciiccr hier un puits de Boule, c*est-ù«dirc un puits coffré; mais le roc ne nous a pas permis de le pousser au delà de 3 mètres.
Kii attendant que le rameau 14 prolongé nous fournisse le moyen de fouiller ce terrain, uoiis chargeons le puits de 20 sacs de poudre (38Ü kilog.), cl, quoH|uc renm iiii ail cessé de se faire enlendrt*, saclvant qu’il n'est (kis loin, nous donnons le feu à huit heures el deiiiic du matin. U en résullo un entonnoir uni(|ue, «i «a, entre le bourrelet du glacis el la dt^cenie de di'oiic, «pli est moins mauvaise qu auparavant.
Aucun bruit souterrain ne se fait entendre nulle |>ari, y compris les environs de la batterie n*24hû, où nous continuons nos observations.
L’embuscade russe, située devant b gauche des entonnoirs, eiiTcue des balles qui iniverseul à mesure tous les gabions que nous posons à rextréaiité actuelle du bourrelet, c esi-:idire au retour en arrière derentoiinoir ai.
Le contre-mineur tic se fait entendre nulle part.
Nous commençons deux nouvelles fougass«^s sur le revers, et nous (Knirsuivons tous nos travaux à riuiérieur des galeries et aux entonnoirs, malgré les bombes, la mitraille verticale et les pierres que les Busses nous jettent aboudammeul pcmbnl toute la nuit.
— oGl —
Truih boulcls, Uucé& par U balk'riu ii* tüj onl eiicure frappé c« malin tlaii^ k; laliiN ür la quatrminc parallèle,et plusieurs bombes, provciianlde la baUerie sont lombccsdan;* les cnioniioirs. Les anillcurs eipliqaent ces faits par riiuiiiidilé de leur poudre.
Les sacs à (erre qui forment le parapet de la comiiiunicaliun entre la truisiême et la qualrièiitr paralW'le, se fondent pour ainsi dire sur place; il faut les rempheer on plusit^irs endroits par des gabions, parce que le parapet s'abaisse et ne couvre plus sufUsaninieiit la traiicbêt'.
En fouillant l'entonnoir da«, on a trouve dans le roc une crevasse de l”'t)0de longueur, U* 90 de largeur, et autant de profondeur; elle a probablement été produite par quelque mouflet ennenii. On la déblaie pour s’en servir au besoin.
Le travail souterrain de l'ennemi reparaît de nouveau sur trois points : 1* devant i® près de la crevasse découverte bier dans l'entonnoir dz»; 3* en avant de 049.
Nous avons, malgré le feu de la place, réparé les dégâts occasionnés aux descentes par les projectiles ennemis; et au jour on peut, avec quelques précautions, se glisser dans les entonnoirs par l'nne quelconque des quatre descentes.
Nous déposons 16 sa(*s de jioudre (304 lülog.) dans la crevasse de rciiU>iinoir dsa, et nous donnons le feu à neuf lieures du matin, l'ennemi nous paraissant sulSsammonl rapprorbé pour cire atteint. L’explosion a été extrêmement violente : elle a prmluit un entonnoir qui |»étièlru dans le bourrelet du côté de la place. Nous ne sommes pas encore vus |>ar ceUe écliaiicnire au fond de l'entonnoir général en arrière ; mais la prochaine explosimi qui S4^ra faite dans la même direction nous y découvrira indubitablement. Pour obvier d’avance à cet inconvénient, nous couvrons par une gabionnade la communication au fond des entonnoirs a is, ati et a 72, qui est toujours enlrclcnue en arrière du chemin de ronde, le long du talus ennemi. G.*tte gabionnade pourra être rendue très-solide avant que le l>ourreIcl s'abaisse assez |Kmr la mettre en prise au canon.
I*n mineur a eu le pied emporté par un éclat dans les entonnoirs, et deux autres y ont m;ii des contusions.
\ l'intérieur de IVntoiinoir 04», comme au fond du rameau .34, on entend sur notre droite travailler l'ennemi, qui paraît trop éloigné pour que nous puissions l’albMiidrc actueL lement au moyen de nos puits. Le bruit cesse au matin.
Pendant toute la nuit, l’ennemi a priiicipalenHMit dirigé son feu sur notre droite, où un mineur a été tué fiar une bombe. .\ii jour, il a battu avec des canons de gros calibre notre coiiimuiiM'ation ot la droite du parapet de la quatrième parallèle, cl y a ouvert plusieurs brèches,
I) après nfhsot»s4‘natious ré{N*tées, la batterie u* Ü4 ôii est èviilemnienl â i'al»ri (h*s explosions du mineur ennemi ; mais nous ne parvenons pas à rassurer les troupes qui I'occuih'uI.
.Nous avons commencé hier un nouv<^u puits de boule, vers a 19 ; le roc nous a forcés de l’arrêter à â mètres de profondeur. Vers huit heures et diMiiic du soir, rennemi en est si rapproche qu'on y distingue le bruit produit par le sciage d'une pièce de Imhs. Pondant que nous déposons en silence 11 sacs de poudre (ilKt kilog.) dans notre puits, il s'engage une fusillade Ircs-vive. Aiieiif heures et demie mms donnons le feu; l'explosion produit l'cntoiitunnuir uti.
Vers dix heures, un Kussc a clé aperçu au bord de l'cülimnoir géiiénil pK's Av inrirt' gauche; il venait sans duiilc recoiinaiire si la fusillade, qui sc calmait alors, avait attiré du iiiomk' aux ciilotinoirs cl si une explosion pouvait nous causer beaucoup de mal.
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Noire dernier otuonnoir nst, en rangeant le hourrelcl du côté de la place , a nn pou découvert notre descente de droite : il faut modifier celle-ei en la déviant k droite et en y aj<Hitant uii traisièue rang de gabions.
Deux mineurs ont été blessés dans les entonnoirs par des éclats» et une bombe y a dégradé Tune de nos fougasses.
A trois heures et demie de l'après-midi» nous donnons le feu à une fougasse «ûluée dans l'entonnoir ats; elle porte sa geritc sur la face gauche du bastion dn mât et sur sa haticrio basse.
Les Russes ripostent à minuit par l’explosion dji, en avant et sur la droite de reiiloiiuoîr oblong d m; elle a détruit notre chemin de ronde sur ce point et bl(*SM^ par des ptern^s projetées» deux mineurs qui travaillaient près de là.
Les artilleurs de la batterie n*53, située devant le bastion oeiilral» ont cru enicndri' le mineur ennemi en avant de leur parapet. Nous avons envoyé éomlcr un sergent et un mincur^ qui n'ont pu saisir aucun bruit souterrain.
On laisse approcher le contre-mineur, dont la présence est signalée eu divers points, particulièrement vers la galerie de gauche, d'où on rentend presque aussi bien que des entonnoirs.
Assiégeants et assiégés tirent peu pendant la nuit et s'occupent de la répantion de leurs ouvrages. Les Russes» travaillant à découvert aux embrasures du bastion duniAt, nous de> mandons au colonel de tranchée de faire tirer snr eux par les hoiunies de ganle aux entoniioirs.
A midi» nous donnons k feu à 1 1 sacs do poudre (âOO kilog.), déposés au fond d'im puits de 2*30 de profoiukur situé d-ans l'eiitonnoir dji. Deux chetninemenls ennemis, dont un trés-npproclié, se sont fait entendre sur ce point jusiju'au moment de l’extilosion. CelU* dernicre (a ss) jiaraii avoir produit de l'elTci iméneurcment ; elle a creusé beaucoup Tandon entonnoir sans changer noiablemeni la forme de la surface.
Notre entonnoir de droite est toujours le but (ks iHmilM'seniicmics, et aucune ne le manque.
IHx chasseurs à pied sont envoyés pour occuper les créneaux delà quatriénH' parallèle et tirer sur les Russes qoi sc laissent voir.
læ contre-mineur sc fait entendre sur plusieurs points : I* devant a a, où on Tentend iK'S-bien de Tentonnoir, et vaguement de TinCértcur du rameau 34; 2* devant au>; 3** des deux côtés de la galerie de ganche, aux entonnoirs seulement ; le mineur qui chemine à Tinlérieur n'entend plus de bruit depuis Texplosion d'hier, (i»t.
Nous avons à gauche de la galerie de gauche un puits de 2 mètres de profondeur, creusé jusqu'au roc dur, dans un terrain peu remué. Il est devenu au jour le but des boiiibos de Tcnnemi. Le contre-mineur a cessé de s'y faire entendre, et nous attendons qu'il repreuni* son travail |ionr charger et donner le feu.
Les balles de nos chasikntrs, postés aux créneaux de la quatrième |wirallèle, ont atteint ce malin plusieurs Russes, dont un ofHcier qui ol»servait les attaques avec une lorgnette. L«‘ bastion a vivement tiré alors sur notre para|»et : quehptes créneaux ont été enlevés» mais nous les avons rt'lablis aussitôt après.
Trois mineurs et deux auxiliaires ont été blessés aux entomioirs. L’otTkier de service aux mines a été renversé et contusionné par lU^sacs à U‘rre projetés par un boulet.
Pendant la nuit, un Russi' est venu sur le glacis, près des enioniioirs ; il avait une lanterne et M*mblaii faire dei signaux iwur donner de- direeiloiis- Le?? sentinelles avanciks.
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4|ui r4!voiviml «ouveiii, ù loMrr grand ifigrft, l’ontr^ de ne [)»<% tirer, «é ^)ii( eonroniiées à leur consigne et ont laissé faire.
.Vous avons continué tous nos travaux. l*n mineur a été blessé grièvement aux entonnoirs par un éclat de bombe.
ües instructions spéciales nons prescrivent d'avoir (pielques fougasses en réserve et d'en faire jouer plusieurs i la pointe du jour, pour concourir autant <p>'il est en notre pouvoir à ratlaque qui sera tentée demain matin sur le front MalakofT. Nous ne laissons, en conséipience, que des écouteurs à rintérieur des galeries, et nons employons ton snos travailleurs au chargement de huit fougasses étabües sur le revers de la quatrième parallèle. Nous pla» eons dans chacune 3 sacs de jK>udr<* (57 kilog.], ci nous les chanteons avec des pierres et des éclata de projectiles creux ramassés aux alentours. £lles sont prèles h deux lieures et iiemie.
Vers trois heures et demie du matin, lorst]iie le feu est déjà engagé devant le front Malakoll, nous faisons jouer trois fougasses à gauche, ensuite deux à droite. Les premières ont parfaiteokent projeté leurs gerites sur le bastion du mM et sur sa batterie basse; les deux dernières, établies dans un roc moins dur, n’ont pas prmkiit autant d'cITct : elles ont presque joué comme des fourneaux de mines, et l’une d'elles a jeté 1)caucoup de pierres dans nuire eoromunieation, dont elle a presque renversé le para|>et dans la irancbée.
Nous travaillons aussitèt à rt’dablir les fougasses qui viennent de jouer et à réparer les dtV gàts qu’elles ont occasionnés à nos communications.
.Aucun travail souterrain ne se fait entendre; mais il est présumable que rennemi, s*at« trndant à un assaut général, tient pUisietirs fourneaux prêts 6 jouer.
Nous avons repris les cliemincments S4)uicrrmns ilans les deux galeries cl dans les rameaux 2^1 è gauche, .74 h droite.
I^e contre-mineur se fait entendre : !• en avant, à droiu* du rameau 20, où Ton n'avait pas jus4}u1ci reconnu sa présence ; 2* en avant, de chaque cdté de la galerie de gauche; 3* de chaque cèté do l’enlonnnir n«v; 4* ennn, de chaque cdté de rcntoiinoiru»i.
Pendant la suspension d'armes, qui a eu lieu au s«>ir pour renlèveuient des morts et des blessés devant le fmiil Malakon*, nmis avons retrouvé, à 10 mètres au delà de l'exlrème droite des entonnoirs, le eadavre du mineur que nous avions |»crilu le 5 de ce mois. Nous avons pu rcmaniuer que les mineurs russes sont en grand nombre dans le fossé de b face gauche du bastion du màt.
Peu de temps après la reprise des hostilités, vers huit beun*s du soir, nous avons brftlé 13 sacs de poudre kilog>] déposés au fond d'un puits, dans Pancien entonnoir an : rennemi paraissait iK^s-rapproché de ce p4Hiit,cl il s'y faisait encore entendre au moment où nous avons donné le feu. L'entonnoir produit {an) avance notablement et laisse le terrain fortemeiii escarpe du (N’dé de b place.
L'ennemi eonlimie à se faire entendre sur les quatre points que nous avons signalés liicr. Au jour, il reparaît dans IVntonnoir a:a; nous y creusons iiiinn'Hilateineni un nouveau puits, l'n mineur a été blessé.
A peine s'e$t-i1 écmilé vingt-quatre heures depuis que nous avons produit reiilonnoir a sj, et déjà le coiilre-mineur arrive près ilu talus en ce et nous oblige à mettre le feu, vers quatre heures du soir, U I3sues (2S3 kib»g.) tie poudre. 4'cite nouvelle explosion (as«) nous avance peu, ptiix^e <|ue b* puits où nous avons placé la poudre était enuisé ati pied d'un
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I «rarp^moni i\e rnchi*r onrorfi inUoi, in.ViA elle doii avoir niieini reiinemi qu'on enieniUii tout jH^elje, îTu'ine au moment de donner le feu.
Nous avons fait Jouer une fougasse qui triait pr^le, fuirce que nous avons cm remarquer qu'il y avait du monde dans le bastion du niilt.
Vers minuit, les Russes ont donné le feu à un véritable camouflet d sa, à droite de la ga> lerie de ganebe ; l'effet extérienr a été presque nul, tandis que la commolion a été irès-forie dans la galerie, d'on nos mineurs ont dfl se retirer à cause des gaz qui y avaient pénétré.
i^inze ciiinute.s après, les Russes ont encore fait Jouer un autre petit fourneau dis, devant l'iMitonnoir aïo, sous les débris de leurs abatis et chevaux de frise. Reux mineurs ont été blessés.
IM 31 lu 23. Quoique nous ayons eu trois ou quatre mineurs momentanément asphyxiés dans la galerie
d<* gauche, le travail y a été repris et continué.
Les chasseurs à pieti, qu'on avait retirés depuis trois jours, sont revenus aux créneaux de la quatrième parallèle, d’où ils empêchent les Russes de rétalitir les embrasun^ du bastion du luâi. l.a place a coutinué son feu habituel de bcjmbes, grenades et mitraille verticale, qui ne nous a cependant alteiiu qu'un seul auxiliaire d’infanterie.
On dirait au jour que le mineur ennemi a un intérêt tout particulier à revenir vers les eii- I mnoirs a et d.a, tant le travail y parait actif. .Nous pré|iarons deux puits dans ces cnioii* noirs; nous les chargeons respectivement de 10 et de lisaes de poudre (190 et 228 kilog.), «•I nous y donnons le feu à trois lienn's et demie du soir.
I.es gerbes produites par ces explosions se sont élevées à de grandes hanleiirs et ont lancé des pierres jusque dans la deuxième (Uirallèle, heureusement sans accident |K>ur nous. I.e pniu de gaurlte a Joik* le premier, et son entonnoir ay^ se Inuive remblayé en partie ; l'autre a produit l'eiiumtmtr a^c, qui avant'r? {X'u vers la pbet*. II nous a semblé que les prnidres avaient agi iiiiinèdiaitunent sur le roc dur.
Du !2 »u 27. Nus deux dernières explosions ne paraissent pas avoir produit beaucoup d'eflel intérieu-
rement, car à di.x heures du soir, on entend de nouveau l'ennemi devant toutefois un |►eu plus loin qu'aiiparavaïU. I.e cheiiiinentent de la galerie de gaucite s*‘ tixiuve dune n>mpromis: nous l’arrêtons cl déposons à son extrémité 29 sacs de poudre (491 folog.), et a|m*s .ivoir achevé un bonmige de 1Ü mètres, nous attendons que rciineiiii en aiqimcfie davantage pour donner le feu.
Qiiatn* fougasses ont été rétablies et recbargé'cs.
Quelqties tirailleurs, postés aux o»ivragefi du 2 mai devant le bastion central, ont pris hi quairîèine parallèle potrr le baslioti du mât, et uotis ont lln‘ plusieurs eouj>s de fusil, lieiirxui- •Muiient mal ajustés.
fol 21 MH bniils que nous entendons aux entoiino'u^ elà rinlérieurdes rameaux 29, 3i cl dans
la galerie de gauche, indiquent que le contre-mineur travaille toujours ; 1* à droite de noire ranuxiii 20; 2" vere au et djj, c'est-à-dire de chaque cdté de la galerie de gauche; 3’ en avant de a;«; 4* à droite de a si. Il parait eiicore trop éloigné pour que nous puissions diriger eflicacemeiit une explosion coiiln' lui.
Alinde mieux relierlesentonnoli*sàla iniisièine parallèle, nous avons commem*é, en partant de b gauche de la quatrième, une nouvelle communicalion qui arrive maintenant aux entonnoirs isolés a ^|. Le liaslion central a tiré sur ce travail sans y causer de grands dég.ti' ; ou y est h piMi près eouverl.
A qiia'relKMircs Un k* mimMir eiuKMiii paraissaiUMsez rapproché, nous faisons jouer le fourneau qui esl rliargé en bHc île U galerie «le gaurhe ei qui produit reiuonnoir a it.
Nous romarqiH>ns que le liasiion du mit est fortement occupé ; nous donnons le fai à une fougasse qui projette sa gerbe très>loîn cl dans une bonne direction.
Les Russes répondeol à sept heures du soir par l'eiplosion dsi, qui a lieu sur la droite de notre entonnoir a 4t et qui intercepte le chemin de la descente centrale aux entonnoirs d«> droite et nous hlesse un écouteur. Ils jettent ensuite beaucoup de boinlies sur te lieu ib* l’explosion.
Nos travailleurs emploient le reste de la nuit et la jotiriiée snivanU* à creuser de noiiveaiu puits dans les derniers entonnoirs formés; à rétablir les descentes et lescoromunications des entonnoirs entre eu\ ; à remplacer par des gabions les sacs k terre pourris dans le parapet de la communication de droite ; à creuser des pétards pour appn>fondir la coiiimunicalioii de gauche; a débourrer le rameau 18 pour se procurer, par IVnlonnoir an, Tairqui manque au fond du rameau ^ ; il continuer la galerie de droite ainsi que les rameaux 29, 39 et 2t].
On entend renneini |>ar intervalles aux entonnoirs et nullement à rintérieur îles rameaux.
A neuf heures et demie du soir^ l'ennemi aelTei iué en dehors et à gauche de renloiiiioir il a une peüle explosion di&, qui a produit peu d'effet à t’extérieur; mais la fumée et les s!az ont pénétré abondamment dans la partie avancée de la galerie de droite, oii nos mineurs ont dd suspendrt* leur travail pendant toute la nuit. Au jour, ils y creiiseni une chambn* dans laquelle ils déposent 30 sacs de poudre (570 kilog.].
O'aulres mineurs achèvent de mclire en état deux puits situés dans les entonnoirs a si cl asT. A dix heures et demie, rennemi fait jouer un nouveau camouAet dss sons le premier de ces deux entonnoirs, dix minutes seulemeiil après aviur cessé de se faire entendre en ce! endroit, tii »i*rgenl de mineurs a été renversé et contusionné par l'explosion ; le mineur qui était dans le puits de Tentonnoir ai? a été enterré à mi-corps et s'est retiré lai-iiiénie quoique blessé; quant à celui qui se trouvait ihins le puits de l'entonnoir voisin dn-, où le rainouflel ajoué, U a été tué et cnb'rré i‘omplélement sur le coup.
Nous plaçons immédiaUMiienl di^s travailleurs à fouiller l'entonnoir pour retrouver iHXrt' iiiineur ou au moins son cadavre, H d’autres k déblayer le pulls qui a été remblayé eu partie.
A deux heures après-midi, le mineur ennemi n'par.aissant tout près de ee dernier puit*;, nous y déposons 12 sacs de poudre (228 kHog.) et nous donnons le feu, mais sans succès. F.n débourrant, on reconnaît, que le cordeau porm-fcii u'a brûlé que sur une parlû* de sa longueur. Il faut fain* revenir les troupes à leurs postes, placer une nouvelle amorce et ri;lalilir le bourrage. I.'explosion a xt a Heu entiii vers trois Injures et demie du soir. LViiitmnoir a se trouve un peu prolongé vers sa droite, et l’eiinenii est écarté pmir le moment.
Lu lM>urr:ige de 12 mètres est terminé dans la galerie de droite; nous attendons que Tenucnii en approche de nouveau pour donner le feu.
I.e fourneau qui est chargé depuis Ie30 mai au fond du rameau 12, se trouvant fort en arrière de celui que nous axons préparé hier en tête de la galerie dednûle, ne peut plus nous être d’aucune utilité : nous commençons donc à débourrer ce rameau pour y reprendre ensuite la marche en avant, si nous parvenons à eontounierles rochers qui nous y ont arrêtés.
L'air arrivant difficilement au fond des rameaux flanquants 29 et 34, qui ont atteint, le prciuh'r 37 mètres à |wnir du rameau fl, le second 51 meMresà partir du rameau 2<t . et
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l'onnemi faiftaiit enlemire à 4lmile île l'un , à gauclH* tlt* Tautiv^ ikmik mKl^ iléchkms à diambrer à leurs cKlréniités. LorM|ue ces cleut rourneaiia auront joué, n«ni« .iuron« k l'ex* léricui' deux bons postes pour surveiller la luarcfac de l'ennemi Mtr les lianes <le raiia<}iie souieiTainc du centre, cl nous pousserons celle-ci en avant, s'il esi possible, par les deux ^alertes et les rameaux 39 à gauche, 12 à droite.
A l'extérieur, on coupe les gradins de la troisième parallèle pour compléter la communication de gauche p.vr un passage rouvert, son«i le parapet de celle parallèle : on y Irvuive le rtK- vif, cl il faudra employer le [X'ianl.
Les quatre descentes aux entonnoirs sont louj»»urs obsituécs cl dégradées par les Immbes que les Russes y jettent comme avec la main; il fmii y travailler cmislamincni.
On a reelterclié iiiulilemeiil le cadavre du mineur enb'rré dans rentoniioir dj«.
dO sacs de poudre (1 ,1 iO Kilog.) ont été dép< ses au fond du rameau 29, et un bourrage de 12 mètres est lerniitié. On n'a |»;is cliargé .14, faute de travailleurs.
L'ennemi, ipii ne s'éiail pas fait entendre de toute la iiuil, a reiiaru avec le jour : I* en avant de moj 2* des deux côtés de la galerie «b* gauche, en du et <i»t; 3*dcvaul aso, sou les abaüs, ofi il parait avoir trois attaques dans lequelirs il interrompt cl reprend alieroaiivcmcni son travail avec intention.
On etiicml le eoutre-uiiiieur {mui prtV aux mêmes points que pendant la iiuil du 2 au 24.
.\ii fond du rameau 34 nous avons chargé un fourneau de 00 sacs de poudre (M 40 kilog.); le bourrage de 12 luèlrc» a été lei'uiué à midi.
La conuuunicalion de gauche, entre la quatrième parallèle et la iitusiéme, dépasse les entonnoirs a4.a»; le passage souterniin qui traverse le parapet de la iruisième |>arallèle est dirigé oblbiuemeul à gauche vers le ravin, de manière à éviter les coups d'culUade partant «lu haslion du mât et du bastion central. Il est coffré avec des châssis en madriers, posés à d'intervalle; sa pente a été régl«V de façon à lui «lonner 1*2U de profondeur au Mirtir du parapet.
Celte communication a été particulièrement le but de« projectiles ennemis pendant b*s 2i heures.
A quatre heures et demie du soir, nous donnons le feu an lonrneaii cltargé en tète du rameau 29. I>ix minnl«^ après, nous le donnons égalcmenlau x fmirneaiix chargées dans lu galerie de droite et dans le rameau .14. premier a pnMliiit «ne lielh* gerlie, qni est retombée en grande partie du côté de la pl.*iee ; son enionnoir a forme un l»eaii logenwnt au delà «ii>s am-ieiis entonnoirs, maison ne p«*uly aller a« iuelb‘menl. l.u'ileuxiême.iraUS pam.' que le cordeau Riekford, mal .ajusté au rordean Larivière, n'a pas transmis le feu ü ce dernier. Le tmisième a fait mi peu fougasse k gauche, comme on Vnvaii aisément prévu : il a Tonné* un bel entonnoir 4 «0, et a remhlavé la descente aux entonnoirs de dmiie, qui nous avait coûté tant de p«*ines et qui nous a si p«Mi servi; mais en prolongeani le Iwmrrelet û droite, il a étendu noire quatrième parallèle assez biin |X)nr que nous puissions ouvrir une nouvelle descente mieux abritée que celle qu’il a détruite.
\ quatre* heures cl demie du matin, nous avons fait jouer le fotintcaii qui a raté hier. Il a pnHbiit un entonnoir très-vaste a si, où nous avons Irmité im gniml nimibre de débris de contages rusM'S. Mais il forme une trmjé'c qui laisM.* à dé*couverl le pied de la desc-eiile
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4'1’iUraie. La preiiiièn" dfM'4:uli‘ gauclie rcsu* »4Hik‘ pratioaMc } leis troi» autres âoni en- 4'umbnvs> <ui démivcrtes, <hi ikHmitcs.
Nous actixms le travail au |Uira|»et de la qaatrièmo liaraltcle, el uous en prolongeons les (1eu\ eitrémilés.
A l'inténeur, nous avançons par les rameaux 31) el lâ ; nous délM>urroiis les tkfux galeries el les rameaux el 34. <•
Les dêbuutrages îniérieurs ont été Muqu'iidiu» afin de pla< cr le plus île travidlU'urs possible au réiabUssetnciii des ciKiuimiikations entre les entonnoirs, au pata|>et de la quatrième parallèle et aux descentes.
L’enneniiÿ se doutant bien que nous avions du moiule aux entonnoirs, y a jeté une grande quantité do bombes, de grenatles et de iiiiüraillc. Ibuix mineurs ont été atteints par d<‘?> «éclats de grenades.
Au jour^ la circulation t^si établie sur toute la ligne desoniounom., maison ne |»eul |)as encore arriver dans tt ».
On nVnlcndle mîueur enneiiii que du dessus, en djc et aso*
La nuit et la journée sc sont passes sans autre cveneokentqu un mineur blessé aux entonnoirs par un éclat de grenade.
On reuuiire à cuuslruire des fougasses, parce que le relranclieuient intérieur est l»ors de leur portée et que c’<^t de là que nous vienuenl princi|utlciucnt les projectiles, le baslton du màtparutsàanl oi'cupé seulement par un petit tiombre d'Iiommes.
L étal des chemiiieiiienlss^julerrains at‘ rtrsmue ainsi: la galerie de gauche est débourrée jusqu a 32 inclree delà transversale S ; le rameau 30 est arrêté à 41 mètres du la galerie; la transversale G n'a pas changé, elle s'arrête à 33 mètres de la gak'rie; le rameau 3i a iO mètres de longueur; le ramrau 30 a 15 mètres à panir de la iransversale 5; la galerie de droite est délmiirTéc à IK mètres des rameaux 3-13; le rameau 12, dans lequel ou a cott- UMirnc les roeliers qui l'avaient arrêté, a 22 mètres à partir du rameau 2G ; la comimiuicalion 31 est rv'tabiie j(is<|u'à 3G mètres du rameau 20; le rameau 18 a 0 uvèlrcsà partir du rameau 34; le rameau 2GaUetni une longueur de 34 mètres, mesurée en suivant les détours.
L'état dans h^qucl nous trouvons nos deux galeries principales en les débourrant ne nous laisse qtie bien peu d’esjiéranfc de jæuvoir y clieminer de nouveau ; et ctmmK* nous ne voulons pas nous avancer seulement par les rameaux 39 à gauclic cl 12 à droiu^, nous débouchons du rameau 32 pur le rameau 42, el de rcxircmîté actuelle de la comiuunicsUon 13 parle rameau 43. partant de la partie conservée de l'ancien rameau 40. Nous parviendrons peut-être ainsi à intercaler quatre nouveaux euionnoirs entre a», u», a«i et oso, niais un peu en avant, ce qui nous ferait gagner du terrain.
Le mineur ennemi travaille par inltM-mitienec à gauche de a» et du rameau 18; U s’esi £üt enleudrc précédcmuicut sur ces deux points à une moindre distance qu’aujourd'hui.
Nous commem.-uus à chaque extréuiilé «le la quatrième pai'allèle de nouvelles descenleh aux entonnoirs. L’ennemi a contrarié ces travaux par scs projectiles ordinair«*s, auxquels il a joint des bombes du calibre de 0*34, qu'il a jetées sur la communication de gauche et sur la batterie n* 2i 6ii . ^ «
Le mineur ennemi se fait entendra' aux uièuieh pidiits qii hicr ; U a reparu en ouln: à droite «le et à gauche de a si,
La ))litie «|ui <*st tombée au matin a déieiminé éboulemenls dans nos deux galeH«'s
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; UH ctiloiinuir ëc foi iiH' de celle de droite el menace d'eulraiiier une
partie de la gaiiioniiade quic'ouvre à droite le pied de la descente centrale.
Vu iiiitieur a été hle8^sc au\ entonnoirs par un éelalde bombe.
Il a fallu hiispeiidrc plusieurs fois les travaux extérieurs, à cause de la vivacité du feu de la idace.
L'attaque souterraine s'avance lentement et pciiibleiiieiil par les deux galeries cl par es rameaux it, ^I9, i3et li,qui simt colTrés sulideinent avec des cIiùsms ImlbndaU en planches * triplées : aucun deux ne pouvant cire atteint en Aane, nous recevons l'ordre de pousser vivement ces quatre rameaux, principalcnienl tes ii** 39 et 12, et de ne s'y arrêter que si on reçoit le camounet; alors seulemcul on enmsera des chambres.
Nous avons demandé 70 auxiliairc's d'infanterie au lieu de 50 : cette augmentation est motivée par les nombreux travaux que nous avons à exécuter à la surface du sol pour réparer les dégâts occasionnés aux ouvrages par les dernières pluies et par le feu continuel de la place.
Le mineur russe se fait toujours entendre aux méiitcs points ; il n'avaucc pas, et l'on dirait qu'il cherche à nous attirer sur son terrain.
La batterie n*25a envoyé pendant la nuit deux bombes au milieu de la gardode la quatrième parallèle :un homme a eu les deux jambes emportées par la seconde. L'artillerie ex- |iliqne encore ce fait par rhumidité de sa poudix*.
.Vu jour, toutes les coinmiiiiicaiioiis sont rétablies entre les rnloniioirs ainsi que le» ttx)is descentes; on iravaillc aux deux descentes des cxtrémUcs de la quatrièjiie parallèle, aux communications de droite et de gauche.
Peux bombes de gros calibre sont toml>ées sur le passage couvert qui débouclkr do la iroisb'iDe parallèle : elles y oni causé peu dedegAts, malgré l'iiaperfcclion de la galerie, qui est loin d'ètre achevée et dans laquelle on continue à pélarder.
Notre communication de gauche a été irès-inquiétéc depuis trois jours fiarle canon des Itusscs qui en r<Mivers4‘ les gabions ; nous avons dû y suspendre le travail plusieurs fois. [>euv mineurs y ont été blessés.
I.C mineur ennemi se fait entendre aux mêmes |M>iiiis que les jours derniers, et, |Kiur la première fols, à droite de rciilonnoir ai9t où nous n'avotis que deux ou trois tirailleurs embii64|ué.s derrière la gabioiiiiade de la communication qui y conduit, et de U‘mp6 k autre un écouteur.
A trois heures après-midi, les Russes donnent le feu à un ;>etil fourneau, dit, situé sur U droite de l'enionnoirasi; tout l’effet s'est réduit à remblaver le petit passage de cet entunnuira ceux de droite ; k peine notre mineur a-t-il ressenti la commotion au fond du rameait 1 2, qui atteint actuellement 26 mètres à partir de Taxe du rameau 2tL jVussitôi après rexplosion dxt, nous avons commencé un puits sans coffrage dans l'entoiinoir peu évidé qu’elle a produit, et nous avons rétabli la communication remblayée.
Nous avons employé celte nuit 25 sapeurs et 25 hommes delà garde do tranchée à la n*jtaration des brèches que le canon de la place a ouvertes dans les extrémités de gauche dr« deux parallèles, nos travailleurs ordinaires uc pouvant évidemmeni pas y suffire.
Au matin, le cation de la place a détruit de nouveau une grande partie de ce que iiou^ avions rè|iaré.
L'un di‘ nos plus braves sous^oflieicrs de mineurs a eu la téle emporu^v pai un Umlei, dans les entonnoirs de gauebe.
On peut circuler partout dans les entonnmrs et les trois anciennes descentes : on y est cependant vu en plusieurs points par des créneaux ; niais Tennemi ne lire pas sur ces pmiils, il se ménage ainsi, sans doute, les moyens d’observer nos mouvements aux entounoirs ; nous prenons les mesures convenables )>oor masquer ses vues.
A trois heures du soir, on entend le mineur russe près du puits qui a été creusé dans l'entonnoir dv et qui a 2"3ü de profondeur; à chaque coup de pioche on voit quelques pienes se détacher des parois du puits. On l’entend encore à droite de um, à gauche de <is7 et du rameau 18. ^
Notre cheminement de la galerie de gauche est arrêté iiar un gros rocher qu'il n’a pas été possible de louêFier, ainsi qu'on avait réussi à le faire ailleurs.
Nous avançons acluellemeiil sons terre par les rameaux 42, 31), Ail, li, 18, 2Ü et par la galerie de droite.
On juge, vers six heures du soir, que le mineur ennemi est arrivé sous l’aplomli du puits de rentoiinoir dyt : on y dépose en silence 15 sacs de poudre (285 kilog.), on bourre clou donne le (eu. .\près cette explosion, an, on n’entend plus qu'un bruit vaguo et cloigué.
Notre artillerie a tiré vigoureusement; pourtant celle des Husses n’a pas cessé de tour* iiienler nos travaux de la communication de gauche, pendant la nuit par des feux courbes, siirtoiii des grenades, cl pendant le jour parle tir de plein fouet.
Le feu de l’ennemi a continué de la même manière ci avec la méiiie viulciice contre la gauche de nos deux parallèles.
La petite gahionnaüe que nous avons établie ù la gauche dos eiitonniMrs a été eu partie incendiée par des halles iihii, eu partie détruite au jour par des obus ]H^rculants.
Cet essai de couronnement, qui ne réussit pas sur un point où aucune explosion défensive u'a eu lieu jusqu'à présent, montre bien ce qui serait arrivé si nous avions voulu couronner Unis les entonnoirs sur le bord le plus rapproché de rennemi, comme on le fait ordinairement.
Noua commençons le petit boyau 44 qui senira d'embuscade pour surveiller la pente du ravin.
l/cnnctui, qu’on n'entendait plus depuis le matin, ayant repris ses travaux soulerraiiis, nous reprenons tous les nôlrea que son silence nous avait fait sus|>endre.
Deux mineurs ont été blessésaux entonnoirs.
.\ onze heures du malin, l'enoenn a ouvert un petit eiiionnuir, du, sur la droite de sst : deux châssis ont été dérangés en télé du rameau 31), qui a 23 mèirx'S de longueur à partir th* la transversale 5. Nous ne considérons pas UHiicfois ce rameau comme gravement compromis, et nous le continuons malgré les sliiiiosiiés incommodes que lt>s l'ochcrs obligent à y fhire.
Nous ouvrons immédiatement un puits dans l'entonnoir du.
Le cheminement de b galerie de droite est abandonné à 22 mètres de l'euliée des rameaux 13 et 3, parce que les éboulemenls empêchent à la fois la marche cti avant et le changeucot de direction à droite.
Le mineur ennemi revient vers d u; un rentend aussi à gauclie de asi* On ne ;»crçuit aucun bruit de rinlérieui* des galeries.
Mon. lie juilki.
Pu 9 au 10.
Ou 10 lu 11*
Du 11 lu n.
Muûi de juiUet.
Du 42 «U 43»
Du 43 BU 44.
L» coramuntrniion de gaucho, cuire la troisicmo et la qiialriènie parallèle, eftt tormiticc Ikarl'achèverntMii du passage en galerie couverte; plusieurs de M.^spar(ics doiveni cependant être améUonVs.
Nous continuons 8out» terre les rameaux 4*2, 39, 43, lâ, 48el S(>, et » l'extéricnr Its ré* paratkins Jourttalicres.
Le Hculeaani Dikgny remplace aux mines le capitaine Coste, rpii est parti pour Aiiapa, avec quelques mineurs exercés et un détachement de sapeurs.
A huit heures du soir, une explosion ntssc, ds9, a lien presque au même endroit <ptc Celle d avant-hier rfw; elle a blessé un éei>ulcur|Kir des pierres projetées, iiilerceplé la communication entre les eutuiiiioirs voisins et asphyxié dans le rameau 39 les deux mineurs qui étaieni en léte. Ceux-ci ont été retirés anssiUH et sont rt^stés sans eonnaissaneo pendaut une Iteure*
A huit heures et demie une nouvelle explosion, aatieint trois anxiliaireseluncapof.il de mineurs : l’un di*s auxiliaires est tué et projeté sur le parapet do la deuxième descente de gauche, les deux autres sont renversés et blessés grièvemeni; le caporal, également renversé, n’est que coninsimmé.
Entre onze heures du soiretune heure du matin, on a cm entendre 4’eiincmt charger un rourneau sur la droite deo&t. On t'a encore entendu par intert'alles devant o «3.
A six heures du malin, nous pouvons rentrer dans le rameau 39, où nous reprenons ta mandie en avant.
Les diflicullés que nous avons éprouvées en retirant, la nuit dernière, les deux mineurs qui étaient asphyxiés dans le rameau 39, nous ont fait n^coiinaDre rinconvénienldes petites dimensions de nos rameaux : nous faisons confectionner, en conséquence, d<*s ch^^ssis ihr 1*10 sur 0"9M |Hiur remplacer en arrière ceux de 0"HO sur 4W>.\ en c<innuen<‘aiil à roriglrie des ranteaiix 43 et 12, que nous considérons l'ommc les plus exposés et auxquels nous attachons 1c plus d’iiiqniriance. .Halheurcusement il faut encore, faute de madriers, coufecliunuer ces grands chéssis hollandais avec des planches triplées.
Utialre gnnipes de deux miiiciin» chacun sont employés aux entonnoirs sous la surveillance parüculicn^ d'un sergent ; ils écoulent, creusent des puits et d<^ passages. On a renouvelé la défense de placer les auxtltain^ d’infanterie aux points où ils pourraient être cnlevi» par les expU»1ons.
Pendant toute la iiiiU, on a entendu quatre ateliers distincts devant 0^7 et dis. Nous avons (immicncé tnus puits dans ces eiJluuiHÙrs ; ma!.s comme il a fallu faire d'abord un passage |Hmr aniver en <f 4i>, le puits de gauche est moins avance que les deux autres.
Vers midi, on trouve dans le puits do droite une crevasse dont un manche de pelle ne |M‘iit pas atteindre le fond, et le mineur ennemi eu approche tellement que chacun de ses coups do pioche y fait ébouler quelques parcelles do lorrc.
Nous chargeons dune les deux piiits qui s«mt prêts, de 12 sacs de poudre (228 kilog.), et nous donnons le feu a une heure et demie.
Le puits de droite joue seul et produit reiiUmnuir des; Tautre manque sans que nous sachions tHiunpiui.
Quelques minutes se sont écoulées dans Tatlenle do la deuxième explosion, et, pendant ce laps de temps, les Russes uni inondé nos entonnoirs de grenades et de mitraille verticale, mais sans atlciiidro un seul liouniie, puls<j[iie porsuuuo encore n'etait retourne k son poste.
Mois i\(‘ jtiiüou
Ausfiilûl apri'S, noua avons detxMirré le puils diargé, placé une nouvelle amorce, cl produit l>\(dos)ion ao«j vers (rois lieur>*s et demie. Cdlo-ci a remblayé en partie lenlonnnir Ofs, aiosi que le |MiiU iiiachi'^é dans d m.
L'n fait tùugulier a été remarqué après la première de ces deux explosions ; ou a senti une odeur très-fortin sans luiuéc iienbible dans le rameau 4il, beaucoup plus éloigne que le rameau .'19, où aucun gax n’a pénétré.
Pendant toute la nuit, les Aussi's ont travaillé acUvenient dans le ba&lioii du mût et $on fossé. Le vent qui soufUait de la partie nord nous apportait le bruit produit |uir la scie, la Imche et le marteau sur de fortes pièces de buis, et même les paroles des travailleurs.
Nous avons encore entendu au matin des feux réguliers de peloton qui paraissaient exé* eûtes eoiume boiineurs funèbres, en même U’iups que les batteries de rallaquo cl de la défensif Uraieiit énergiquement les unes contre les antres.
^ious n’avons eu |>ciidaul les viugt-quaire heures qu'un seul miiuMir blessé par une pierre.
En escarpaiit le terrain du ciké de la place, les deux explosion» dliicr, «si et um, ne Da (4 au (S parai>simt avcùr que fort peu repoussé le mineur ennemi ; car on l’entend au soir sous son roelter, ii une faible distance. Le bruit se perçoit dans la galerie de gauclie et le rameau 39, prestpie aussi disiinriemcnt qu'aux eniouiioirs. Nous creusons donc de nouveaux puits au pied de rcscar|>einenl.
Dès que le mineur ennemi se faii entendre dans IVntoDUoir île» abatis, devant le rameau le nôtre travaille à un puits dans eel entonnoir ; mais le silence Mi lait aussitôt du côlé de reiHientl et notre mineur s'éloigne. Cette manu'uvre dure de|HJÎ» hier. Q'peiidaut nuire puits aiU'iiit une pi'ofondeur convenable et nous y dé|>osotis 12 saes de poudre '228 kilog.), ipii reçoivent 1c fçii à (roLs heures cl demie du matin. L'ciiiminoir produit, au, est asscr. profond. Noua y rreusons vivement un nouveau puits, alin d'y üiirti brûler d'autres poudres sans relard, pan'c que nous avons entendu (irecéileiiiiiienl l'ennemi élnisilloiiner sa galerie avec «k'6 pii'ces de Imis, el que cela nous a peut-être empt^bés d’y causer grand dommage.
La manoMivre qui vient d'éire indiquée a eu lieu encore pendant la nuit à gauche de O Si.
Trois petits ebissis ont été rempiaciis (lar trois autres de 1*10 sur 0*95, h l’or^ne du rameau 12. On a creusé le dessous eu laissant Je ciel à la même hauteur, el l'opération n'a pas été fort difiicilc.
1.C8 reprises el suspensions de travail, qui avaient lieu hier au creusement des puits sous rVi (5 su (G. les abatis el à gambe de an, se continuent pendant ioule la nuit sur le dernier de ces deux points et dans IViilonnoir d «o. Malheiireusemeni les deux mineurs qui travaillaient à d<9, fatigués de se retin*r A ehaqiie instant, sont restés à leur poste malgré le silence de l'ennemi, et ils y on( été .surpris à six heures du matin par une explosion d n ; elle a enterré Il mt-corps le mineur qui observait sur le bord de renlonnoir et rompléleincnt celui qui travaillait au fond, dans le puits. Le premier s’est dégagé senl. Quatre mineurs ont été mis sur-le-champ ô ftHiiller l'entonnoir pour y retrouver le second. Trois i|uarts d'hi’Uïf s’élaienl deji écoulés en re^here^(^s infructueuses, et l’on commençait k croire que le mineur était tué, lorsqu’on a entendu des plaintes qui ont dirigé les fouilles et vivement excité l'ardeur des travailleurs; onlin, apres deux heures et demie d'un travail émouvant, notre mineur a
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été retrouvé sons les pierrailles, à nn méire et demi de profondenr, et retiré avec rte fortes et nombreuses contusions, mais sans fractures.
(îomme à l’ordinaire, les Russes avaient jeté, aussiiùi après l'explosinn, force projectiles sur renlnnnoir; notre artillerie et la garde de la quatrième parallèle avaient riposté vlv<^ ment. Le sauvetage a commencé ainsi sons un feu violent qui n’a heureusement eu pour elTel i|uc de montrer le dévouement et Ténergie de nos mineurs.
A dix heures et demie du malin, noua avons cliargé de douze sacs de poudre (238 kilogr.) le puits creuse dans l'entonnoir o», et nous y avons donné le feu pour les raisons rtéjii dites hier. Le nouvel entonnoir a ag parait assez évidé pour que nous pensions avoir atteint cette fois la galerie de l’ennemi. Au moment de l'explosion, nous avons enlendn des cris <le blessés dans le bastion du mât, où il était tombé une certaine quantité de pierres.
Quelques châssis de 0^0 sur 0^ ont été remplacés par d’auues de i"10 sur O^r» k rentrée des rameaux éTI, 18 et 12. Noire mineur a trouvé des débris de coffrages russes dans le dernier (n* 12), qui a 20 mètres de longueur à partir de Taxe du ramean 26.
La mineur a été grièvement blessé aux entonnoirs par un coup de mitraille verticale.
IXi tn su 17 A neuf heures et demie du soir, un cesse d’entendre le mineur russe. Nous suspendons le
travail aux entonnoirs, mais seulement jusiiu’à onze heures et demie.
IjCS Russes donnent alors le feu à un petit fourneau d d, qui fait rouler un écouteur depuis le lK>rd de l’entonnoir a«t jusqu'au fond, et le blesse légèrement
Nous construisons des puits sur toute la partie de notre front où l'ennemi se présente. .Sous U'rre, nous débourrons le rameau 211 pour y écouter, et continuons les rameaux 42, ri9, 43, 12 et 18, mais lentenioiil à cause des grosses pierres, des vieux eufllugcs et des ébouleiiietiU qu’on y rencontre.
Nous posons encore quelques grands châssis dans les rameaux 43, 12 et 18.
Du 47 au 48. Le mineur ennemi a travaillé, toujonrs par intenalles . 1* sur la droite de a w ; 2* devant
O iT, U «3 ; 3« à gauche et i droite de a et ^ 4* à gauche de a et ; 5* devant a m, des deux côtés.
Au jour, tout bruit souterrain a cessé, excepte celui sur la gauche de net j on l'entend du rameau 43 comme de l’entonnoir.
Les auxiliaires d’infanterie doivent être réduits à 50 jusqu'à nouvel ordre; mais nous n’en avons eu que 35 la nuit dernière, et c'élaicnl des musiciens, cordonniers et tailleurs, tous médiocres soldats: nos travaux en ont souffert.
Nous manquons d’air au fond des rameaux avancés, où l'aciion des ventilateurs ne se fait presque plus seutir. Pour remédier autant que possible à cet ioconvénient, noua allons d'abord ouvrir, dans le petit boyau 44, un puits n* 45, et nous en déboucherons pour aller rejoindre le rameau 26, qui a le plus pressant besoin d’air. La surface supérieure du terrain ù remplacement du boyau 44 s'abaisse notablement vers le ravin, tandis que la couche d'argile où se trouve le rameau 26 est à peu près horizontale et affleure le fond de la tranchée ù Pexlréroité drcnic du boyau, en sorte que le puits n'aura que fort peu de profondeur.
Nous essaierous ensuite de nous procurer une seconde prise d'air sur la gauche de notre iliü)io&itir souterrain, par le rameau 6 que nos mineurs, devenus pins habiles, parviendront |M‘iil-étre à faire délMun lier daiiM renloiinnir •?.
\en qiiairo heiirrA Un nuiiin» fkOtiA tvous donné simiikanéinf'nt le feu à deii\ in*!^ nppnM'héft l'un de l’auire, chantés rbarim de 8 sacs de poudre {V’A kikift.), e( siiiiik; ù gaucbe de l’enlonnoir «m; on arail snivi &iir re point le travail ennemi, qui était devenu irèft-diKtiiiet et Irès-aetifà partir de minuit, l/entonnoir protliiiL, a st.«a, est aeiisiblenieni circulaire et s'avance un peu à gauche.
Detia Ita&sesftont venus pendant la nuit en reconnaissance à gauche des entonnoirs* les mineurs ont tiré sur eoa^ mais non la garde de tranchée. Un fait tout æmblablc s’était déj:i produit le 10 juillet. Les gardes de tranchée craignent, en lirani, de provoquer le feu de la place.
A la demande de rartillerle, nous avons encore envoyé des écouteunî aux ouvrages du 2 mai, devant le bastion central ; Us n’ont saisi aucun bruit soolemin, ni à la batterie n* 53, ni ii la place d armes qui se trouve à gaucbe de cette batterie.
Nous avons chanté de 20 sacs de poudre (.380 kilog.) un puits de 2*50 de profomleur, situé il gauche de o si ; l’ennemi en paraissait asseï rapproché, et nous avons donné le feu à huit heures du matin. I/cxfdosion a produit l’entonnoir a s«, qui a échancré le iKHirrelel et éloigné le contre-mineur.
Celui-ci ne continue pas moins à se ihire entendre aux points déjà indiqués à la Journée d’avant-liier, mais encore à distance.
Un auxiliaire a été blessé dans les entonnoirs par la mitraille en bombe.
Nous avons débouché de la cooimiiuication de droite pour con.siruire le Imyau 40, qui nous conduira à rciiibnscade 44 et au puits 45 par un cliemin plus court que relui de b quatrième parallèle.
Ihuix clieininemenis souterrains de l'ennemi se faisant toujours entendre dans l'entonnoir un-M, nous avons déposé en silence, au fond d'un puits dont le clieminement de gauche nous paraissait tK‘S-rapproché, 13 sacs de poudre [285 kilog.), et nous avons donm* le feu à 10 heures du matin pendant que les Russes travaillaient encore, il en est résulté un nouvel entonnoir, a ;o, qui est profond, et qui a rongé un peu de terrain en avant.
Depuis la tombée de la nuit Jusqu'au matin, les entonnoirs ont été rendus presque inhabitables par les projectiles que l’ennemi y a Jetés, surtout dans le groupe des abali«
On entend le conlre-miiieur de l'iutérieurdu rameau 12, à gauche, sous un masbif où nous ne pouvons creuser aucun puits. On l'entend encore de rintérieiir du rameau .30, également à gauche, et assez près.
Ces deux rameaux ont avancé lentement à cause dca grosses pierre.s qu’on a rencontrées dans l'un, et des vieux coffrages russes qui encombraient l'autre.
A sept heures un quart du matin, i’eonemi a fait Jouer un camouflet trop court, d 49, sous le massif qui se trouve entre reotonoolr uei cl le groupe son elTei a été nul, et il
n'a laissé aucune trace, mais les grenades lancées aussitôt par le bastion du niât uni blessé quelques bommes de garde.
Notre mineur a trouvé des débris dt'i conducteurs électriques dans le rameau 18, qui a 19 mètres de longueur à partir de 1a transversale 2.
A trois heures du soir, nous avons donné le feu à deux nouveaux puits préparée dans les entonnoirs a 69.. .70, et chargés chacun de quinze sacs |KHnlre '285 kilog.). Un seul (du)
Mois de juillet.
D«i 18 AU 19.
Du 10 au fO.
I>u tû lit f|.
Du 11 au n.
Mois (fe juillol.
a jour ; relui de gauciN', qui c«t ki |iIuk rapproche du cheuiiiicmeiU ennemi, a raté, parce <|ue le cordeau Bickl’ord était mal ajusté au cordeau Larivière.
Ou «U A kIx heures et demie du soir, noiu» redonnons le fou au puits chargé ; son eiptosioii
ronipièle rentonimir a qui nous fait gagner â mètres de t4‘rraiii sur la gaucho.
Ijù (assago qui conduit au groupe d eiitonncHrs U6»...r2, sous les abaUs,C8t à reconsiroire ; on y est vu coiiipleteraeut, cl il est impossible d‘y travailler de toute la nuit à cause delà vinicucc du feu. IvO hasiioti du mût a envoyé simultanéincDt trois cl mémo quatre bouquets de grenades sur entonnoirs cl la qtialriènie parallèle beaucoup d homines de garde ont été atteints; mie seule de ces volées de grenades en a bh^é dix le au matin.
Pu ^3 au ÎV. On ent4Mid des bniiu sourds et éloignés sur imite rétendue de notre front; d'autres hruiiH plus distincts en avant du rameau 18 et enln^ et du ; cniiii un bruit irès-rap» proclié à gauche de reiitoiitioir Ofun, sous le talus mémo.
Notre mineur est obligé de glisser à plat ventre [Hiur arriver au puits qu'il creuse dans ce dernier entonnoir; nous y avons travaillé toute la nuit ainsi qu'au pas.sage remblayé l»ar les explosions <T7mv, niais lc« bombes ennemies, qui paraissaient avoir ce (loint ;Kmr Imi, ne nous ont pas permis de mener ees travaux à lionne lin avant le jour. Nous les continuons.
Une gahionnade a été eiilnqirise le long du revers de la quatrième (larallèUs }>our alirilerun peu les liommcN de garde conliv' les éclats des projectiles crmix, qui tomlient aliondamiiicnl sur le terrain en arrière. Il nous a été ac<‘ordé 70 aiixiliain^s au lieu de jO pour l’exéculion du nmiveau trsnail.
Du îi ào Î5. \ lienn^ du soir, nous a>ons fait bréler quiiiM* sacs <le poudre (iH.'i kilog.) dans le
puits creiiM* avec tant ik difliettifés dans l'entonnoir a Ti.n • renncnii on était fort rapproché, et nous reuiendioiis eiicon* en donnant le feu.
1.4* nouvel entonnoir, a?3« avance de deux à trois mètres vers la gauebe, etl'on y reconi* ineiice à l'instanl un nouveau puits. Au matin, on y entend encore rennemi, mais loin : la téu* de sou eh4*miiiement a été cerlaincmeiil ikrasck par lolre e\|ibision an,
IVtidaiil la miit, l'ennemi a jeté ses InuiiIm's et m*s Imiiquets de grenades en plus gramk qiianiilé qu’il ne l’avati fait encore jusi{u1ci : sans compter les hmnnu’s de garde atteints en grand nombre, nous avons eu un mineur tué par le clioc direct «le )dusieiirs grcnailes, iktix mineurs et six auxiliaires blessés par les éclats. L'«*ntonuoir ut), étant |«ariicubèreinent le but (k rennemi, plusieurs Iwinibes y ont n>ulé succ<*sstiemeiil et ont détniil ü diverses repris<‘s le }mii> que nous y creusons; uu mineur y a eu sa|M‘lle brisée entre ks mains, et un aiiln* sa v«*sle Itréb’i* par la fusée d'une IminlH*.
A riulérieur, k rameau transversal T> ayant été n'iablî jiis({U a mètres du rameau ^3, nous ouvrons le rameau UH, et n«uis |>mis.sons les rameaux 43, .10, 4A, 13 el 18, quoique IVnneml soit tnVrapproclié di*s rameaux 30 et 13,
l.e puits 4fl communique avec k rameau par k ram«*nu 47, «pii est construit eniiércmenl en châssis de 1*10 sur Nous avons ainsi un eoiirani d'air «pii se fait sehiir jusi|ii*aii fond du raim*au13, où li*s iHiiigks lirùleiil maintciiant UvVbkn.
A r«*xl«‘rienr, nous réialilissons les «'ommunkatioiis, les descentes aux entonnoirs, et noos «'«uitiminns le Ixiyau 4tl. I.es explosions des IhuuIm's ont lellt^ieiii rapproché le» «leux galuounades de la dc^4‘rnle centrale, rpt'oii ne |teul (dus y passer.
Il a été reconnu «pie la g.'ibHinnad«* e«immenr«'*e sur k revers de la qualrièine parallèle
pourrail tîenir si rciinciiii contre nous eu cas de sortie : elle ne sera |»as c.*oiiiiiuié«\ et les parties déjà Eaib*s M^nml déuH>Ues. On y substitue des abris bliiHlibi consistant en deux lits de lasciiies horizontales, siip|>oriés par des murs en pierres sèches on par le terrain luimême loisi|u'il |)ciit être enlaUk*.
On a entendu le mineur russ<s de l'intérieur des rauteaiix 39, i3 <*1 t2, el en outre aux outonnoirs, sous le de ti'rre ipti reste à droite de Vers onze hmireset tleiuio du
matin, il donne le feu à un fourneau d«i, fjui a jeté ipiclqm^ lerres au fond de rontoiinoir «5» et n'inbbyé le puits «pie nous y avions creusé iwuir mieux écouler. Les rameaux voi3>ins nont épnmvé aucun doinniage, e* fuTSoime n'a été atteint.
Six abris blindés ont été éiabUs.
l’n nouveau cheinineineiit de rcniiemiiM signalé à iiotn* droite, devant «mJ iiouslclaist$ons faire là, comme à gauche devant u». Il suspend et ix^preiid alteniativeineut ses travaux sur tous les autres |K>iiits.
Nous avons commencé, à l'exlnunité du hoyau tC, un bout de galerie |MJur arriver au fond du puits 45; edui-ci sera blindé ensuite.
l'n caporal de mineurs a été tué.
A unse henres du malin, le tir île la place enilonimage le ]ara)»ei de la r]ualncmo parallèle; notre artillerie répond vigoureusement.
Nous savons bien que nos puits, surtout lohkfue les entonnoirs qiriU pruduisciit s'avaiiceul autant que les dcriiicn» «w, un, «w, ne déttuiMMit iia% les galeries derenneuii Jusipie sous le bord de ces eiiUmnoii’s; nous ne soimiics donc |ias étonnés de la ^t^aptlal'itiun du cuntre-niiiieur dans le talus à gauche de at3, et nos utesun^s ont été prises à ravanee.
lue nouvelle explosion, a u, a lieu sur ce tioint vers quatre heures du soir; elle nous a |M‘u avancé vers la gaucln*, mais elle a éloigné renneiui el evidé ranckm entonnoir dans letiud nous ouvrons encore un puits, car nous voudrions couper qucdques-uiis des cheininemcuis souterrains que nous eiilcudous sous le massif de terre compris entre reuiuiiuoir a 61 et ceux des abaiis inuucdialcmeiil à droite.
Les bombes el les grenades, jetées sur ec imiiit avec une grande précision, ne nous y ont laissé presque rien faire de toute b nuit ; leurs écbis ont deux iiiioeurs.
A six heures du lu.'itiii, reiiitemi a fait jouer uii fourneau di$, à droite de n«i, et noire rameau ti a été atteint, la) mineur qui tra^aillail au fond, (|UuÎ4pie grièvement blessé à b tète, s'esi tiré seul des terres éboulées el du rameau rempli de fiumkî el de gaz. Deux autres iiiineurs oi'cupés aux eiitoiiiioirs ont aussi été |vris : l'un, enierré à nii-cmqis, a |m égalc' ment sc dégager sans secours; U a indiqué ensuite le point où son camarade avait disparu totalenient. l..es nrcberebesoniconunencéaiissiiùt malgré les projectiles ik‘ b fdaee, et aprt*s rois quarts d'heure d’un travail énergiqui*, notre mineur a été retiré vivant et iK>rté à l'auiulaiice.
Un sergent deux mineurs sont allés ensuite recoimaiire l’ctat du rameau. Ms y sont ombés asphyxiéa ; mais ou les a retirés aussitôt, et Us en ont été quiUes pour une heure pa&séc sans connaissance.
LVxplvKiioii qui devait être aitemlue |ionr amHer notre marche dans le rameau 12 ayant ru lieu, nous allons le charger dès qu'il sc'ni suffisamment assaini. En attendant, nous commentons une chambre à rcxirémité du rameau 39, aussi rapproché de l ennciul que le
Mois de juillet.
Du 25 au 26.
Du 26 au 27.
Du 27 au 28.
Mui»' juiUti.
miiit'au \t, et dans un laiiiouflet pourrait avoir de« suites )4uu graves ii cause de ses
siiinosilés.
\jP: st'rgrnt qui a efnnsv de roronnaitJ*e le rameau 1S peu de temps après Teiplosion russe a ramiU* ainsi ce qui lui est arrivé:
a Je iitai'cliais en léle, une bougie à la main ; j'ai senti les gaz en entrant dans le ra- « meau; vers le milieu, il ma semblé que je respirais de l'air frais; un peu au delà, jai vu n une namiiie bleue s'éiliapper de ma bougie et tout le foud du rameau s'enflammer; j'ai « pensé avmr mis U* feu aux gaz qui emplissakmi U* rameau; je me suis retourné en rofit- « mandant au\ honiines qui me suivaient de sortir à l'instant, et je n'ai aucun souvenir de « ce qui s’(‘st pasM* eiisiiîle* o l;u XA uu i9. La cliatiihre du rameau ‘JM éiatil temiinéi^ nousy dépoM>ns 67 sacs de poudre (1273 kilog.)» et nous eominenvons un Imiirrage de H mètres en sacs à terre.
A cinq heures du soir, nous avons rt^oniiu qu'il y avait un petit éboulemeni et deux chAs" sis brisés au fond du rameau 12; mais nous ne pouvons y reprendre le travail qu’à dix heures du soir, quoi<}ue le ventilateur n'aii pas cessé d’y insuffhT de l'air depuis l'exidosinn russe. 11 a fallu toute la nuit |umr retirer les detix châssis brisés et L'a terres éboulées, parce qiM' les gaz qui s'échappaient de ces dernières incomniodaiciit les mineurs ol les formatent à sortir souvent.
L’éboulement produit dans ce rameau <lonne une cavité qui |Mml tenir lieu de chanihn* , lions y déposons 70 sacs de poudre (LKM) küog.), et noas commençons un Imurrago de II mètres de longueur. Quain* ou cinq mineurs ont encore été asphyxiés momentanément peu* dani ces opérations.
On a continué tous travaux à rexiériciir, et, sous terre, les rameaux 12, 11, 48, 43 et 18. De gmsM^ |hcitcs dans 4K, la proximité de rennemi dans 4^1, nHardeul beaucoup ces deux cbeininements.
On a riMiipl.'H'é quelques châssis par d'autres de 1*10 sur 0*9^ dans les rameaux 4^1, 18 et 26.
Deux auxiliaires ont éu* blessés.
A trois heures et demie du s«)ir, le 29, nous avons ouvert les deux grands entonnoirs a rs et O Ts: ils sont évidés jusqu'à l'argile. On y trouve beaucoup de débris de coffrages russes et <|uek|nes bouts de eondiirleurs électriffues enduits de gtiUa^percha.
Le fourneau du rameau 39 a probablement communiqué le feu à uii fourneau ennemi; car on a remarqué, au moment de l'csplosioii, qu'une petite geriie s'est élevée à gaache de la gerbe principale, et l’on peut voir uainienaot dans l'entonnoir a un sillon de 4 mètres de longueur où l'argile est noircie par la poudre et dont U direction est presi(ae perpendiculain’ à celle du rameau 39.
Du i'J uu tO. En creusant un puits dans rciiionnoir au, notre mineur a trouvé une galerie russe écrasée;
il en a reüré des coffrages, une gueuse en fonte, etc., et y a logé ensuite 26 sacs de poudre (194 kilog.}, auxquels on a donné le feu à trois heures du soir. L'explosion, an, a produit mic comrooiioii Ircs-scchc: nous en avons conclu que la galerie en question était déjà reni* libyéc sur une certaiue longueur, et que nous n'avions |ias fait grand mal à rennemi.
l’ti caiMjral de mineurs a été blessé aux entonnoirs.
Du 30 au 31. La nuit s'est passée dans c calme, et nous en avons proUtc aux euUmiioirs : la banquette de surveillance, les puii", les communications, les descentes, tes bK'cbcs, les abris blindés.
.Mui> <(i* jiiilk't.
loul ùtail rt'iub en étal au juur, lurMiu'une |)luie iPonige e«( \eimt' y raire de itoii\e1k‘> dêgra>
(laüuns üurluul aux puils, qu’elle a remblayé» (oUleuioiil.
A l'inlérieur, U* mineur a dcboiiclic du rameau âl) |»ar le rameau 10, {mur uiardH t' pa* rallêlenienl à la galerie de gaiiehe ] il a esëayé de nouveau de conUmrner les rochers dans la galprarde druilo pour |Mmsser un rameau (ii” èX>) sou» le niassif qui sc Inmvc devant no et dans lequel rennemi a de nmiibreui (-Ueiuiiiemeuts. Il a etitx)re travaillé aux rameaux ii,
•4M et 18, ainsi (|u'à élargir les rameaux il et ÜG.
I/eunemi est signalé devant n«i, et des deux eûtes de U74; ou renleiid des ra-
meaux i3 et 18.
Tout bruit rc6SC au malin : nous retirons les mineurs du raumau i3, dont l'entrée itii-ommode générait le sauvetage, et nous coniimions, au contraire, le rameau 18,
On passe maintenant du boyau iG au fond du puits 4îi par une galerie couverte, cl on communique de là au rameau 2G. 11 nous reste à blinder le puits.
Vers onze heures du soir, les Russes ont fait jouer un camouflet, d t«, qui a soiifllé dircc- itn 11 juttki au r* lemcnt (tans le rameau 18, cl a jeté on arriére les lioninies qui s’y trouvaient : les servant.] se sont échappés, mais le mineur est resté à trois mètres en deçà du fond du rameau.
Le mineur Boyer s'est fait attacher à une corde et est allé chercher sou camarade; mais après l’avoir saisi, et au moment oii il commandait de tirer la corde à la(|uellc U était attaché, celle-ci s'est rompue. Les sous-ofliciers et tous les mineurs ont fait ensuite les plu» grands elTorts, maisinutflement; Us sont tombés a^diyxu'slcsuns après les autres, et a des distances (pii dimiiutaiciit toujours: le rameau de communication est même devenu iniMliitable à cause des gaz qui lunt renqdi. Les huit mineurs employés aux enlunnoirs ont élé appelés, et |tendant que quatre d'entre eux emportaient au dehors leurs camarades étendu» sans connaissance tout le loug de U galerie, k^ quaia* aulnes pénétraient dans les rameaux 31 et 18, à l'aide de la ventilaliun, qui u’avait pas cessé, et delà diaux vive qu'ils Injectaietii contre les ciels de <n*s rameaux. Ils se relevaient en {lassant des rameaux h la galerie, cl réciproquement, à chaque quart d'heure, cl plus lût lorsqu'Ussc sentaient défaillir. Enfin, vers six heures du malin, 011 est parvenu à retirer les deux cadavres. Ikiyer est mort ainsi victime de son noble dévouement.
Tous les autres mineurs asphyxiés en ont élé quittes pour une indisposiliim plus ou moins longue.
On va faire confectionner des c4Ûutures en cuir, fl\ét*s à rexiréinité de cordes neuves, et on expliquera aux mineurs comment il faut retirer les asphyxiés eu attachant la ceitiiuie sous les aisselles et l(^ faisant glisser sur te dos.
Il n'y avait prosipie {uis de terre éboulée au fond du rameau 18. Nous y avons déposé iuimédiaiemonl soixante sacs de poudre (1,1 10 kîlog.j, sans y crensor une clianilirc.
midi et demi, une nouvelle explosion de reuneiiii, d 17, a eu lieu sous le talus à gauche de UTs: elle ne nous a causé aucun mal. Nous avons trouvé dans rentonnoir des bois de diverses dimonsions,et nous avons remar(|uc sur les blocs d'argile mis à dcHuuvcrt rempreinte des pièces de bois de la Mie aux poudres du rourneaii russe. Cetu* Imite devait cire solidement eoiistniüe et capable de résister à des explosions (rès-rapprochées. Nous en avons encore conclu que d o était une reürade relativement à du.
Un auxiliaire a élé tué aux entonnoirs |»ar un éclat de bombe.
Suivant les renseignements don nés par plusieurs mineurs au sujet de IVvplustun russe d u
Mots d'amM.
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l’inflamiiiatiun des gaz daus le rameau 12 a encore oa lieu d4- la luauière imtiquêe prcecilciiimeiit(roy. «lu 27 au 28 jtiillrl).
En crciisaiii un |uiUs vers U gauche de l'entonnoir a t«, (»n a irtiuvé dans le roc mic crevasse asst‘z profonde, et Ton y a dé|M>sd vingt sacs de pondre f.'lW) kilog.). A ipialn* Iteures et demie dn matin, inms avons donné le feu en même temps au fourneau chargé dans le rameau 18 cl au puits dont 11 vient d’éire parlé : tî en est résulté les entonnoirs a?8, <*79, où l'on jM*ni raniasMT encore mu* gnuide qmuitité de coffrages nissi^s»
Les nouvelUs cominunirations seront ats<Vs à étaMir entre a ti cl les entonnoirs voisins U 78 et un y place des travailleurs malgré les bombes tjue reiinenii ne cess«t de jeter sur «•c pimii.
Apres avoir senti <I«mix fois le terrain descendre sous ses p»e«Is, dans un puits creusait à gaiirlic de o«, le minetir a tnmvé une grande cavité n^gulière et eu partie remblayée; il y a dé|Misé di\ sac* de poudre (100 Ulog.), du colé te plus rapproché de reniiemi, et après avoir bourré, on a mis le feu, à quatre heures et demie du soir. Ce petit fouriieau^a donne un entonnoir profond nw, escarpé vers la place et rempli encoiv* de coffrages russes.
Nous préparons de nouveaux puits, et nous travaillons à réparer tout ce qui a été dégrade j»ar les pluies, les projectiles cl les e\)dosioiis. Sous terre, nousconlinuoiis les rameaux 49, t2, 48 et oO, et tes debourrages.
Nous portons en avant l’uu des VfiilHaleurs de chaque galerie; nous plaçons ectui de droite dans raiieienne cliamhie du rameau 3, d’où larienl les rameaux 12, 3^4, et la iitmvelle transversale 20; celui de gauche, à nrUers*H;üon de la transversales avec la galerie, près du rameau 6.
Nos mineurs vont eiiliii parvenir ii faire dèlwueher le rameau 6 dans renloiinoir 0^, ce qui, joint à U galerie qui débouche déjà sur la droite à rexlrémilé du boyau 40, nous donnera un bon nmranl dair |»as!îaiit à l'origine de tous les rameaux, et en outre le moyen d'aller des enlomioirs aux galeries, un ré^ciiirotiuemeiit, sans venir cherclKT ks entrées des galeries en arrière de la troisième parallèle.
Li*s raijieaiiv alleigneni It** longueurs ei-apri* : le ranieaii B, Ho mètres à |iartir de la galerie; le rameau 49, 2 mètres à partir du niuieati 2tt; le rameau 48, 2 mètres à partir de 5; le rameau 43, IC mètres à partir de 13; le rameau .'iO, 1 mètre à |iartir de la galerie; le rameau 12et 25 mètresâ partir de l'axe de 2t>; le rameau 18,3 mètres à partir de 2; le rameau 12, IG mètres à prlir dc32. (kux dont il ii'cst (las parlé sont à Tétât indiqué pl. Xll, flg. 1. a. A onze Imures du saur et à une heure et demie du malin, Tenuemi a fait jouer deux four-
$• 2.) iieaiix, d\t et di9, sur notre* gauche, entre h* gratidN entonnoirs a»», urx: ti»ut leur effet
s est réduit à détruire parücllcmenl la hauqueUe de surveillance' vis-à-vU du pn'iuier.
Les projectiles ont blessé tH*nduiil la nuit trois mitumrs et un auxiliaire dans les entonnoirs : Ttin de ces mineurs a eu k bras etllcuré |iar une bombe qui est tombée dans le puits qu’il cisMjsait et dont la fusée lui a fait une brûlure à la cuisse, mais U a pu se retin'r avant Texph»>ion.
Au malin, nous avons retrouvé daiisTcutounoir cfiik cadavre du mineur que nous avions perdu là du 25 au 2G juin.
La galerie russe contre laquelle nous avons déjà dirigé les explosions a n (k 30 juillet} et «i «d (le 2 août), ayant été de nouveau mise à découvert par un imits, nous y avons brûlé, à sept heures du malin, douze sacs de poudre i228 Ulog.). L’cxplosioii, an, a lancé au loin
ilaiu les irancliées des pierres qui oui blessé lép-remenl un iiHk icr el «b'iu hommes «le ssnle; elle a aussi ramené à la surfaca^ «le reiiumnoir «les eolTrages rusM's et les «kiuves «l’un baril qui asait contenu de la puiuire.
1^ mineur ennemi a reparu eu avant des trois «lemiers entonnoirs, li tt,«<ts, a si.àpaucite tic an, et à droite de o «o. Notre intention est de le laisser faire sur les lianes unt que ses rliemineBienli n'auront rien de plus menaçant qu'aujourd'hui.
Nous installons les ventilateurs el les conduites d'air, et nous aelievons ou nous élargissons toutes les parties 6, 5, 41, 13,*i,de la nouvelle transversale, abn de pouvoir y circuler aisément.
A onte heures du soir, rennemi a fait jouer un fourneau, du> entre dss el an: un de nos écouteurs, quiaétéenbTre à mi-eorps, a été dégagé aussitôt par ses camarades et on a été quitte pour quelques coolusious sans gravité. Les gar. oui péuétr»- dans le rameau 4*. nii ils ont asphyxié momentanément nu mineur.
On a cru enlendro le bniit d'un forage à l'intérieur du rameau 1K.
Trois ausiliaires ont été blessés dans les enionnoirs.
Pendant la nuit, la place a jeté bcaucou|i de grenades sur la qualriéme parallèle : les abris blindés construits sur son revers, maiiilenaul au nombre de dis, out rendu de grands services à la garde «le tranchée, qui a eu cetiendanl deux honimes tués et cinq on six blessés.
Vers neuf heures el demie du soir, une «ipl«>i>ion russe ifsi, à gauche de « is, a blessé nn sergent, un mineur, et formé «me écbaucmre prononcée dans le bourrelet.
N«ms ne voulons pas poursuivre l'i'unemi suivant la «liriH'linn in«li«|uée par celte échan- « mre, parce qu'il se trouve des dcui cités el en avant : notre intention est, au contraire, d'appuyer à droite, vers la capitale «lu bastion, pour aller à la rencontre «lu prolongement des entonnoirs situés sous les abalis, el de détacher du glacis, par une tranchée creusnà coups de puits surchargés, le massif qui se trouve entre «i n el a rs, cl qui esl rempli «le fourneaux ennemis.
Ie.s auxiliaires d'infanterie sonlré«luits il .'SO, jour et nuit.
L’ennemi a fait jouer, à trois heures et demie du malin, en avant et a gaitche de au, un fiuimcau il 5j, qui a jeté des bois «le colTrage et de la letre argileuse jusque dans l'entonnoir U «, mais sans nous causer le mténdre «lomniage. Nous pensons que ce fourneau a reçu le feu, uniquement parce que notre cheminement de droite menaçait de le couper.
Le passage du rameau 6 à renlonnoir a j esl enfin établi en chlssis de 1"10 sur pUteéi de manii'-re à former un escalier tournant. L'air arrive aboiulamment dans tous nos cbcmincmcnls souterrains, el les bottgics brAlent très-bien partout. Nous pouvons ainsi aebever le déliourrage «les rameaux .10, 13, 18, el y repren«lre la marche en avant, ainsi que dans les rameaux 49, 4i, 48, .10, el la galerie de gauche.
Lne traverse formant abri blindé a été «'devée dans la luimmunicatioii de gauche, sur le bord de l'cntonnuir «t: elle inlcreeple les Italles qui, partant du bastion du mit, tomitetit «lans la communication après avoir arrasé le parapet de la quatrième parallèle.
Quatre Russes sont venus de nuit reconnaître l’entonnoir u u; robeciirité a empêché de les voir avant le moment oè ils s’en retoumaicnl i toutes jamlies.
Le mineur ennemi a été entendu alternativement en divers points.
Nous faisons jouer à sept heures «lu .voir nn [luils. a n, chargé de quinre sacs de poutlre
.Mois d'aoilt.
Du 3 iii 4.
Du 4 au b.
Du 5 au 8.
Du fi au 7.
Du 7 au 8.
Du 8 au 9.
Mois d'^niU.
iïW kilog.}, 5ur la OroUe du grand onlonnoir an; H noosplavonRimmédialeinenile mineur h creuser un nouveau puits sur le cAiéde IVnionnoir produit.
Peu de temps aprr&^ on a enlendn l’ennemi charger et bourrer h qneltpies mètres sur la gauche de ce dernier point; l’etplosion dss a eu lieu à minuit. Elle a recomblé notre puits en construction dans a ifi ; h; mineur Géraud» qui le creusait et qui s’était refusé h en sortir quand ou lui avait annoncé la cessation du travail des Russes, y a été enterré debout et compléiemciil. I.a place a dirigé aiissilM ses feus courbes sur le lieu de l'ex^dosion, oii se portaient en même temps avec un généreux dévouentenl le lieutenant Gallois, un soiis> oflicier et plusieurs mineurs. Après deux heures d’un travail aussi émouvant que dangereux, Géraud a été dégage et transporté, tout meurtri, à l’ambulance.
\ quatre heures du matin, nous avons donné le feu à un puits chargé de i 5 sacs de poudre kilog.), et situé à gauche du groupe devant a : Tentonnoir produit, au, s’avance en effet «hns la ilirecUon de a», où nous voulons aller; mais l’explosion a remblayé la petite coni' iiiiinication en arrière, de façon à nous empêcher pendant tout le jour de pénétrer dans au.
En creusant deux nouveaux puits devant o t», notre mineur a trouvé dans celui de droite des lambeaux nVenlsde chairhumaine : nous en avons conclu que l'une de nos précédentes explosions. a«a ou an, avait atteint quelque galerie de l'ennemi.
fW^ que ces deux puits ont été port«*s à une profondeur convenalde, nous les avons chargés rliaciin de quinze sac-s de pimilre kilog.), parce que nous avions entendu Tennemi tout auprès. Mais à l’iristant ofi nous commencions à faire retirer les trax-ailleors et les gardes de tranchée |iour donner le feu, les Russes ont fait Jouer un canvounet, d&«, qui a houleversé notre puits de droite, rompu le cordeau pr>rte-feu et cnipéché ion explosion. C'est la première fois que les Russes enterrent nos poudres : ils n’y avaient pas réussi jusqu'à présent. I.e puits de gauche a joué un instant après, à trois lteure.x du soir ; U a produit renionnoir a$4, refoulé l'ennemi et escarpé le talus du cAié de la plai'e.
Du 9 »u 10. II n’a pas été possible de retrouver les poudres que les Russes ont eiileirées hier par leur
explosion d&«; les feux courbes onl d'ailleurs rontrarié nmi reeliercbes en blessant sur ce point deux mineurs et un auxiliaire.
Le mineur ennemi a repris et interrompu alternativement ses Iraxnux à droite de ars, à gaudie de au et devant ut».
Nous avons commencé le rameau 51, à rextrémllédu rameau altn de protéger la desrente de rextréme droite, la meilleure de toutes, contre les ebeminemenls qui se sont fait entendre devant n<w, et nous avons continué tous les autres travaux.
Du 10 Ail H. Après avoir rétabli le passage à l’entonnoir an, nous y avons creus<> un nouveau puits,
ainsi que dans le cheminement qui part de art et s'avance à droite.
L’ennemi a jeté lieaucoup de bombes sur ces deux points-: l'une d’elles est tombée dans le puits de ass, où elle a éclaté fiendani que le mineur ess«nyait d’en sortir; cet homme a été atteint grièvement.
Malgré ce feu, les deux iniits indiqués ont été achevés et chargés chacun de quatorze sacs de poudre (2(10 kilog.), et iU ont joué à six heures et demie du matin : celui de gauche, oas. n'a pas communiqué le feu aux poudres enierrécs précédemment par l’exploàon d^, mais il a bien évidé l’entonnoir; celui de droite, om, a échancré l'ancien entonnoir ass du célé de ar&. et son explosion a en outre projeté beaucoup de pierres sur h^ embtiscades russes et sur le bastion du mât.
Nous avons oiivrriimmédialeinoni ü«ii\ nouveaux piiiis ei rétabli les eommiinieatiims.
Noire mineur rencontre presque partout des rochers ou des êboulemenls dans ses ch<‘minemenU ROiilerrains n“* 4Î, 3S, 48, ÎSO, 12, 18, et la galerie de gauche; nous espérons cependant en conduire quelques-uns assez Imn pour y faire des explosions cflicaces.
Le mineur ennemi s’esi fait entendre seulement entre a&s et osi ; nous prenons en conséquence quelques précautions dans le rameau 42 et la galerie, c’est-à-dire qu'il y a pen de monde, qu'on y travaille sans bniiii et que les cordes de sauvetage sont sous la main.
Des débris de saucisson en toile goudronnée ont été trouvés dans l'entonnoir uk; ils semblent indiquer qu'indépendamment de leurs fourneanx de mine proprement dits» les Russes ont encore des poudres enterrées prés de la surface dn sol.
Deux nouveaux puits chargés de quinze et douze sacs de poudre (28îî cl 228 kilog.) ont joué, à quatre heures et demie du matin, dans les cheminements supérieurs qui marclieui l'im vers l'autre; ils ont avancé les échancrures suivant aa? et on.
Pendant la nuit, un mineur et un auxiliaire ont été blessésdans les entonnoirs.
I>e mineur ennemi a reparu eu divers points de son talus: il y a, comme toujours, interrompu et repris alternativement ses travaux ; on Ta entendu de la mén)e manière à l'intérieur du ran»eaii 43, où nous ne travaillons plus pour le moment, parce que nous espérons couper le massil qui est devant ce rameau par la rencontre des deux cheminemenu supérieurs.
A trois heures cl demie du soir, le 13, nous avons fait Jouer un puits chargé de vingt sacs de poudre j;i80 Ulog.), ù gauche du cheminement de droite : il a rougé le roc suivant <ib9.
Les entonnoirs qui s’avancent de part et d'autre de la capitale du bastion du mût ont encore été cette nuit le but partlcuHer dos bombes de l'ennemi relies y ont rcmblavé àdiveréf"' reprises les pulls que nous y creusions et dont aucun n'a pu être achevé avant le jour ; l'une d'elles est tombée directement dans le puits de l'entonnoir as», d'oii le mineur a pu s’élancer sain et sauf avant qu’elle y fil explosion.
A notre demande, l'artillerie a démoli un ubservaloire élevé la nuit dernière sur le paral>el du bastion du mût. Cet obsenaioire, formé de trois on quatre gabions posés sur un merion et Kunnonlésd’iin créneau en sacs à liiTe,nous gênait beaucoup eu prenant des vues sur Ions les entonnoirs, où aucun de nos mouvements ne pouvait plus rester eacliéù renneiiii.
Vers neuf heures du malin. lesRussesonlefrectiiéunee\plosion.d5&. sur la droite du grmip4* des abaiis «m w. î-es mineurs, qui travaillaient ù un puits dans a», venaient de se retin'r parce qu'ils n'enlendsicnl plus aucun bruit, en sorte que personne n’a été atteint et 4|ue tout reflet de l'explosion s'est r«*diiit à remblayer le petit passage aux entonnoirs cit}-6o>
Nous avons repris la marche en avant dans le rameau 43, en le déviant k droite ; les ntmoaox12et 18ont débouché dansleurs entonnoirs, où l’on a placé des tuyaux d'aérage recouverts de fascines. Le mineur cherche cep4MHlaut .v s’avancer dans <v*s rameaux, en resUiil dans le terrain le moins Iwiileversé.
Une seconde guerre souterraine va commencer devant le l>astion central :on nous a annoncé que les Russes ont fait jouer un fourneau à gaiK'lie et en avant de la Itatlerie n*t»3, sous l'extrémité de la peiiie place d'armes qui aboutit à une carrière dans laquelle mis mineurs oui écouté pliisienrs fois sans rien entendre.
\ sept heures trois quarts du soir, nous avons ikmné le feu à nn puits chargé de quinze
Mois d’aoAl.
Du 41 au 4 i.
Dti tî BU 43.
Du (3 au 44
Du 44 au 13.
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Mrs de pondre (2H5 kUog.), aimé dans te cliemiiiemetit de gauche : il a écbancré te roc Mii< vani 080.
Lee Russes un( répondu k onxo lieures, en ouvrant un enlonivoir large et profond, dn. presque en dehors du bourrelet, à droite de ai»; notre communication en arrière et ceUv qui niéoe à rentonnuir ai*i ont été peu endommagées par cette ex(4osion, dont la conunoUoii s’est iaii sentir ^ l'inlérieur des ranteaua 42, 49, sans y causerie ntoiodre dégiu Nous acU* vons le travail dans ces derniers,
l/eniiemi a ouvert, à nne heure et demie du malin, un antre entonnoir moina grand, dtv, en avant et à gauche de aw; qtielques pierraUlea ont encombré le passage qui conduit de dans ai9, et qui a été rétabli aussiiAt; il y a en de petits éboulements en tête des rameaux 50 et 12, et toute» les bougies se sont éteintes tUns le rameau 43.
A huit heures, nous avons donné lo feu à doux charges de dix-huit sacs de poudre (342 kilog.) chacune déposée dans des puits de 3*60 k 3*80^ de profondeur au-dessous du sol ; les entonnoirs, qui tendent à se rencontrer, se sont avancés Doublement suivant o»i et un. l.a première explosion a prxxluit beaucoup plus de fumée et une gerbe plus élevée que la seconde. Les poudres enterrées là par l’explosion rf*t, du 9 août, avaient probablement pris (eu.
Vne heure après ces deux explosions, qui ont eu lieu assox loin du rameau 43, les gaz ont ptdiétré dans ee iterniep, ou ils ont fait tomber deux iniuenrs et nous ont obligés k y suspendre momeuianémeni le travail,
A trois heures du soir, les Russes ont enc-ore hit joiieT un Courneau. L'explosion, dw, a remblayé te puits que nousavionp erensé dans om, et qui, terminé depuis quelques instants, n'était plus occupé.
L'entonnoir ouvert hier soir sur notre gauche, a été rattaché par un |>assage k I entonnoir «s», et nous y avons mivert un puits, ainsi que sur divers autres points. fh*ux auxiliaires ont été cuulusionnés |uir des éclats de pierres.
Du IS in Ift. Nous avons détaché et envoyé au l>astioii contrai :un fiergcnl, sept mineurs et neuf auxi-
liaires ; nos travaux en sont naturellement ralentis.
Deux mineurs ont reçu des éclats dans les entonuoirs pendant la nuit.
I.e contre-mineur est revenu dans son bourrage de d», k gauche. Nmis avons dirigé oontiv lui, le 16, k quatre heures et demie du malin, l’explosion «w, de donie sacs de poudre [228 kilog.)« Klle a agrandi l'entonnoir et écarté I ennemi.
On a trouvé dans le rameau 42 plusieurs chis&is russes et .le nouveaux débris de condiicleurs éleetrique», les uns parfaiteumnl eiidniis de gulta-percha, les autres enveloppés d’un «^nMsier ruban de lUasse.
Dii k; mi (7. A «n« heur' <1“ «'“''"i '*’* “i>‘ f“'* 1"“'' *•’ *»
ilroite lie noire cheiiiiiicnK'iil il<‘ ilroilo. Nos mineurs venaient de se rclirer apres avoir ereusédans renlonnoir an nn pnils qui avait de profondeur et qui était regarde comme lenuiné, en sorte que personne n'a été allcint; mais le passage entre on cl uo-n est à déblayer.
Il y a, au jour, iMivertiire du feu depuis le bastion du màl jusqu'il l'alUque de droite | les enlnnnoirs sont presqiin inhabitables, et nous n'y laissons que les écoulcurs. On n'y efferliieva aiieune, explosion aiijourd'biii , sauf le cas de nécessilé absolue.
y,, |.es Russes nul jelé peniUiil loiile la nuit des IkuuIh>s en quantité sur le rlieniiiiomenl qii
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s« icnilinc par IVmonnoir avt, mais saii» autre résultat que le cuuifaleiuent du puits que nous y avions creusé.
Dans les entonnoirs, ou s'est borné à fertner les brèches ouvertes dans le parapet, è entretenir les communications, descentes, abris ; sous terre, on a cheminé dans les raineaus lî, 43, tS, 18 Cl SI.
A sis heures du soir, les Russes ont ouvert l’entonnoir rfeo, entre an cl an : nous avions Du 18 au 10. U un passage allant de «ta au groupe des abatis aa-n', il a été enlevé eu partie par l’esplusiun.
Mous avons creusé anssltét dans renlannuir du un puits qui atteignait avant le jour 4 mètres de profondeur au-dessous du sol.
Une cliaiubre aux poudres a été préparée ii l'evlrémité du rameau ii, qui a i3 mètres de longueur, (juuiquc l'eitneiui se trouve eu avant, comme le prouve l'entonnoir du, et que ce terrain n'ait pas encore été sulbsanmient remué, nous ne chargeons pas cctlé chambre, parce qu'il y a ordre formel de rester tout i fait sur la défensive devant le bastion du mât (icndanl que la défense de la balterie n* .tn, au bastion central, occupe une partie de notre IM'rsonuel, cl en particulier l'oBicier de service.
Le 19 au uutin, un suus-oSicier et quatre auxiliaires ont été blessés |>ar des éclats de pierres.
Nos üavaux extérieurs et intérieurs ont été continués.
Nous avons déposé soixante sacs de jioudrc (1 1 10 kilog.) dans la chamlii e du rameau 4î, c Du 19 au té. nous avons bourré le rameau sur IS mètres de langueur : ces opérations ont occupé tous no.s travailleurs jus<|u’à minuit.
On a placé alors (|uelipics mineurs au creusement des puits dates les entonnoirs ; mais les bombes des Rosses lancées sur le cliemineinent de droite un eu ont souvent éloigné le mineur. Ce feu persistant prouve de plus eu plus que l(!s Russes allarlient une grande iniporlauce à empêcher notre cheminement vers la capitale.
.A cinq heures du matin, nous avons fait jouer le fourneau chargé à rexircmilé du rainivaii 42 : il a produit un vaste entonnoir, an, ipii a environ b mètres de profondeur et qui est bien évidé. La liauipiette de surveillance, la cuinmiinicaliun des entonnoirs entre eux, la deuxième descente de gauche, sont naturellenieiil à rétablir parle fait de celte e.vplosion, et nous y plaçons des travailleurs.
Nous cuntiiiuons sous terre les rameaux 43, 12, 18 et iil.
la compagnie de mineurs ayant ret.-u l'ordre de {lasser aux attaques de droite, où va s'ouvrir une Iroisièiue guerre souterraine, est remplacée |mr la 4' compagnie du 1" bataillon du .3' régunenl, récemment arrivée de France ; celle corojiagnie est coiiiniainléit par le capitaine Kcgad.
Notre personnel en officiers, sous-officiers et soldats se trouve ainsi renouvelé en grande partie et ne compte plus qu'un petit nombre d'anciens mineurs ; encore faut-il diviser ceuxci en deux détachemenls. Cependant un nous a accordé, en augmentation, les officiers et les travailleurs qui sont nécessaires devant le bastion central, et qui à l'avenir ne seront plus prélevés sur nos travailleurs ordinaires. Mous aurons, pour continuer la guerre souterraine devant le bastion du mSil : 4 officiers, S sous-officiers, lü caporaux et ITO sapeurs. L'officier de service sera relevé tous les jours à trois heures du soir. Le* sous-officiers et soldats le seront à six heures du soir et à six heures du malin ; ils fournironl, à chaipte séance :
MuU il ;\uul.
riu 20 au il.
il au ii.
Ou 22 au 23.
Ilu 23 au il.
I &<>r]|E4'iii»;i i'uponiuxct.'U6>u|K‘UR»; Ubueroni uin»ide tnivuil douze lieiircs Mir soiuiile. Nuits aurons ni outre 60 auxiliain^s critirantcHe. Enfin, le capitaine Kegad sera adjoint au coni* iiuiidaoi Tiioler pour la direction des deux guerres soulorraiiics, en n^mplacciiicutdu capi- Uine Berrier, qui va aux attaques de MataLufT avec sa compagnie de mineurs.
On reste sur la défensive aux entonnoirs; sons terre, un débourre le rameau i2, on reiii' place en tête de la galerie de gauche plusieurs châssis rompus |iar noire propre explosion et l'on clieinine dans les rameaux 30, 39, 48, 12, 18 et 51.
Nous avons repris la inarelie en avant dans le rameau 30 pour barrer le chcinin au mineur ennemi si, par iin|K>ssible, il voulait atteindre la batterie n* 2^1 bis, située â gauche de la iroi* slèmc parallèle. Nos écouteurs ne perçoivent aucun bruit inquiétant, ni dans celte batterie, ni dans h^ carrières en avant de son parapet ; mais les artilleurs persistant à croire qu'on les mine, noire travail a [Mxir but de les rassurer. L'explosion nissc du 14 août, devant le bas> lion cenini], a produit de l'émotion parmi les assiégeante : non^sciilement un a des craintes }KHir la baticrie n* 53, en face de ce bastion, mais aussi pour celle qui est à sa droite et en ajTière, et pour d’autres batteries encore plus éloignées de la place.
Vers quatre heures du matin, les Russes ont donné le feu à un fourneau, d«i, en deliors de notre exirénic droite. L'explosion a nmibUyé en partie la (k'M'enle de droite aux entonnoirs et produit un éboulenieiit en Icle du rameau 51, qui n’était |ias colTré. Deux mioctin» y ont été asphyxiés assi*?. fortement pour ipi'ou ait dû les transporter à rambulancc. Il y a eu en outre huit hommes de garde contusionnés par des pierres que l’explosion a projetées.
l'n obus provenant des baitcries de l’attaque s'est logé dan.s le parapet de la quatrième parallèle et y a ouvert une brèche en éclatant.
Nous avons travaillé dans les mêmes rameaux qu'hier et aux cmmuuiiicalioiis supérieures. On a ciilcndu le mineur russe en divers i>oiiite, dont les plus rapprochés sont entre are et aiB, et sur la droite du rameau 43.
A trois heures du soir, l’ennemi a fait jouer un camouflet, en avant de a»« ; tout son effet a'esi réduit à une cummoiiuti i|u'on a rcssimüc dans la galerie de gauche cl dans les tieiix rameaux voisins, 42, 39.
Nous gardons la défensive à la surface du miI , |mree qu’après le départ de la comtiagtiie de mineurs, il nous reste trop peu d’hommes suflisamnieut exercés pour creuser cl charger promptement les puits sous le feu de la place. Cependant te mineur ennemi occupe toujours le nms.sif de terre que nous voulions séparer du glacis par la rencontre de nos deux chemtiirutcnte diriges vers la capitale du bastion du mât, et il y marche en avant depuis que nous ne menaçons plus ses flancs. Il fiiul donc nous uicUrc en luesure de le «^oniballri* de front |uir le dessous, et nous creusons, avec beaucoup de précaution, une chambre â l’extrémité du raai4‘au 43, qui était en réserve.
L'ennemi a fait jouer, ii trois heures et demie du malin, un camouflet, d«j, à gau(*he et en avant de d»« : les terres soulevées ont coulé dans renloniiuir av4, et elles l’ont remblayé en partie, ainsi que le passage h l’entijriooir voisin, au.
On travaille à rétablir les communications, et, sous tem‘, à s'avancer dans le rameau 30 , il remplacer quelques châssis brisés en tête de la galerie de gaudie par noire explosion , à cuiitoiiriicr les rudiersct les êliuulemeiite dans les rameaux 3*J, 12, 18, â élargir ces d<Tniers, et enfin à déblayer le rauu*au 51.
A uiiiiuil cl demi, tes Russes oui fait jouer un fourneau urdliiaire sur noire gauche, dans
MdiN il'jiiml.
l'ciiluiinoir as, uii iU ii avuieiil pa» encore fait acie de prcbcnce de|iiii8 le cuiuiiieiiceiiteiil de la guerre soulerraine. Celte cxplotUoii a laisifé un entonnoir, éôi, de 6 mètres de diaiiièire et de 3 mètres de |»n>roiideur. Sa gerbe, |>rojeiée comme cdle d'une fougaKMvpnTrier, ver^ la quatrième parallèle et la eommunicaiion de gauche, y a blessé onze hommes de garde.
Un grenadier qui était en embuscade derrière le bourrelet, au lieu même de ro;pl<isioii, a été enlevé et jeté sur le glacis, mi il est Puiibé ayant les deux jambes l>risées et recouvcrtr> de grosses pierres, lia été dégagé et enlevé aussitôt, m>us une grêle de balles, par un cap<»ral de gi*enadierK du 18* de ligne iiomiué Poncliel, qui s'est souvent fait remarquer |>ar sa bravoure et son dévouement. Quelques pierres sont eucure tombées dans b descente ib' lexiréiuc gauche et au débouché du rameau C dans les entonnoirs, mais clics n'y ont oeeuk sionné que des dégradations insigniliantes.
Nous ne pouvons pas laisser rennemi faire ainsi jouer des fourne^mx dont les esplosioiiN inondent de pierres notre conimunicaüüii de gauche, toujours occupée : nous creusons dom un puits dans l'entonnoir et nous débouclions en même temps du rameau 39 par le rameau bi, pour uiarcber contre le (laiic du cheminement qui vient de se révéler d'une manière si Relieuse.
On continue tous les travaux extérieurs et intérieurs, excepte le rameau 51, à droite, les esplosioDS de l'euneuii ne pouvant pas nous causer grand dommage de ce côté.
Deux mineurs ont été blessés par des éclats.
A la nuit tombante, on a retiré les travailleurs des rameaux et 53, uinsi que des en- Tu î\ au lunnoirs au-dessus, parce qu'on a entendu distinctement faire un bourrage sur la droite du rameau 52. Ou a continué le travail dans les rameaux 30, 42, 30, 12 et 18, et dans la galerie de gauche.
L’rniiemi s'est encore fait enUnidn* en divers aiiirii» (khiiU, iiotaiimieiit il droite du ratiieaii 43 et aux abalis, devant n««
A onze heures du matiu, il a donné le feu, sur ce dernier iKiint, à un caiiioullet, du, qui n’a pas produit d'autre eiïet que d'ébranler le rue.
t'cnionuoir dsi, à notre extrême droite, a paru si bien situé comme |M>stc de survelllaiiec,
((trmi l'a couronné par une gabioniiadc du côté de la place et qu'on y a établi unebanqiirtir {Hmr la fusillade. Mais il y a eu proiiipteincnt ordre de l'évacuer et de rcjdacer les tirailleurs en arrière, dans roiiiUiseadi: 44. Le coumimemi'tit de du devenait ainsi plus luitsible qu’utile, et roii n’y a pas rebouché les trouées que le canon de la (ilaee y avait ouvertes avant midi.
Vers trois heures du soir, on entend parfaitement rennemi dans son dernier eiiloniKHr à ;;aiicbc, d«4 : nous y creusons un deuxième puits, au-dessus de la direction présumée de son 4-hemlncnieiit.
A huit heures du soir, nous avons donné simultanément b; feu aux deux puits préparés bu au Vk dans rentonnoir du : l'un était chargé de vingt sacs (3HU bilog.), ratilre de seize seulement (285 kilog.), à cause de sa proximité des ramcanx 29 cl 52. Leur entonnoir, a»$.os, s’est évidé à i mèuvs de profondeur, l'argile y a été mise k découvert, et l’ennemi a cessé de s’y faire entendre. L'explosion a projeté quelques pieiTcs dans la batterie n* 25, où elk's ont Idessc légèrement un homme de garde. Nos communications de gauche, qui avaient un peu souffert de celte double explosion, étaient remises en état au matin.
Nos mineurs les plus exercés umi encore envoyés dans la liaticrUt ii* 24 6m, oti l'un assure entendre le mineur russe, mais ils ne parviennent à y saisir aucun bruit souierraiii.
MoU d'aoùi.
Du 26 au 27.
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A riutérieur üe iiuo galerie&, on a eniondu rcnncmi à gaui-lur du raiu«»u 18 ainM qu'ji druik et irèîrprès du rtmcau <4^1, où ü a travaillé toute la nuit avec précaution en même temps qu'il iravaiUait bruyamiucDt à une diiaiue de mètres au delà, pn>t>ableinfnl poumons doiiiier le cliauge.
Nous pciiNOiis que k mumeul de charger te rameau 43 est venu : nous y dë|>osons dans te plus grand silence cinquante tocs de poudre (fKW kilug.), et nous y faison» un bourrage de 14 mètres de longueur.
Pendant que cetto o|>éraUon sVffecUie à ^intérieur des galeries, un déblaie à la main un puits creusé précédemment dans rentonnolr dm» où l'on entend l'ennemi bien pins distinr* tenientque de riiitérieur du rameau 18. On y dépose également sans bniil quinze sacs de poudre (285 kilog.), et on le riMiipUi comme à l'ordinaire, avec des sacs à terre d'un côté, avec des pierres et des éclats de projectiles du côté opiKisc.
Le feu a été donne à dii heures du soir an fourneau du rameau 43, et au puits de l>nluii> noir daa. Le premier a ouvert le vaste entonnoir apr, évidè jusqu'à l'argile, dans lequel on trouve un bout de rameau russe non coffeé et une casqiielie d'oflicier. Le puits a raté parce que le conlcau Bickford élail mal ajouté au cordeau porte-feu.
L'ennemi a jiani ensuite si rapproché de ce puits, qii’on a cni devoir placer deux hommes seulement à enlever cl à refaire le bourrage pour renouveler l'amorce, et qu'on a fait rettn^r inomeiitaiiément les mineurs des rauieaiiv 12 et 18.
Enfin ce |Hiits a Joué vers cinq heures du maUii et a produit iin grand entonnoir <tn, où Ton a pu ramasser des colTragcs russes en quantité suffisante |KUir b charge d’iin camion.
Nous avons continué ou repris le travail dans leschemincmenkssomcrrains 30, fî2, 42, 'W, 12,18 Cl b galerie de gauche, et rétabli les cficminemcnis suikrieurs emkmmiagés par nos propres explosions.
Les officiers dn génie iiouvellenien! employés aux luiiies ayant reconnu ta difficulté di’s cheminements souterrains et le |m»u d’espace que Texplosion de chaque puits nous fait gagner en avant, se sont étonnés de ne pas nous vedr suivre la iiiéiliodc déjà plusieurs fois essayée (Fotf ci-dessus, au 2 Juin), qui consiste h |K)Usser des i^mi’aiix en avant, en partant des entonnoirs. Il cal de fait que, depuis le coiimiencemeni de b guerre smilerraine, une telle marche n'a Jamais présenté autant de chances de succès qu’aujonnl'hui : l«‘s entonnoirs <tp« et A9T sont en effet profonds, pn*sqne totalement débarrassés de quartiers <lc roc, et h couche d’argile s’y laisse voir ass^z neuement. Nous commençons donc, dans chacun de ces entonnoirs , un rameau à la hoibndaise en cliàssis de madrier^.
Voici l'étal des galeries et rameaux à cette é|ïoque : le rameau 30 a Li nvèlres de longueur ; le rameau 0 est terminé et cuniplèle la nmivelle transversale; le rameau îî2 a 4 mètres; le rameau 42 est réiaWi à 6 mètres de 32; la galerie de gauche est répam'à 32 mètres de b transversales; le rameau 39, débourré et rétabli à lOiiiètrcs de 5; le rameau I8,sus|>endu a ti mètres île 5; le rameau KO, suspendu à 6 mètres de fl; le rameau 12, rétabli et avancé à 29 mètres; le rameau 34, suspendu à 36 mètres de 26; le rameau 2f», terminé, iléljouehc a droite; le rameau 13 est rétabli; le raim^u 43, aliatidoimé après explosion; le rameau 18, débourré et rétabli à 10 mètres de 3-1.
A cinq heures du soir, renneiiiî a ouvert un pi'til entonnoir, de#, Mtr notre droite, entre ATt cl AS». Tout l’effet s’est réduit à enterrer à mi-corps un écoulctu* qu'on a dégagé aussitôt et qol n'avait que de légères contméons. t'ne deuxième explosion, dei, a en lieu à six heures.
Mois il'ioAI.
Mir ttOlTf etlrémc droite et 84hi8 la l^re de i'enlonnoir d$i : les gabiona qoi restaient debout au eouronnement de dai, et qui gt^naient les vues de notre embuscade n* 44^ ont été renvenu^B, et la descente de droite aui entonnoirs remblayée en partie. A neuf heure* du soir» rennemi a ouvert l'entonnoir à gauche et en dehors du bourrelet de oat. La gerbe a ble&sé quatre auxiliaires d'infanterie, l'ne quatrième explosion. d«» a eu lieu encore vers trois heures et demie du matin, en avant de uti : elle a produit un fort petit entonnoir et n'a eu d’autre effet que de remblayer un de nos puits.
Effectuées dans une même nuit et avec si peu de motifs, ces quatre explosions nous prou* veraieni que rennemi a souffert hier des deux nêtres» oe«» si déjà nous n'en avions eu d’autres preuves évidentes.
Nos mineurs ont poH* trois châssis seolement i chacun des rameaux commencés danr« les entonnoirs oai» oar.
Le rameau 3Ü est avancé à 40 mètres de la galerie do gaucho : on n'y entend pas plus do bruit souterrain que dans la batterie n* Î4 bit et les carrières qui sont (hrvatil ello.
Opendant les artilleurs persistant à croire que leur batterie va sauter, nous ouvrons deux puits : l'un, n** S3, dans la première sortie de la eomnuinicalion de gauche» entre la troisième et Ia quatrième parallèle; l'autre, n* 54» dans la batterie elleMnème.
Notre intention est d’envelopper les liatteries 34 bù et 53 par les rameaux indiqués au plan par leurs directions, et do rassurer ainsi complélemeni nos artilleurs.
A neuf heures et demie du soir» les Ru»ies ont fait jouer un camoiiOel, dre, sous le pas- Du i'b au i9 sage conduisant de l'entonnoir ovy au groupe des abaüs on, sans produire un entonnoir sf'nsihlc. Celte explosHin a enlerréen partie deux mineurs qui déblayaient le passage et qui ont été dégagés aussiidi par leurs camarades. !/un d’eux était blessé h la tête.
On a oonltniié les cheminements l¥i, .53, 43, 39, 13, 18, et la gahi-ie di* gauche.
l.e bniit que fait notre mineur en |éocliani an fond du rameau 30 s’entend parfaitement h la surface du sol, parce que le terrain s'ahaisw? vers le ravin de la ville, et on n’cnlcnd pas d'autre bruit entre ce rameau et la baltcrie.
Nmts abandonnons le puits n* .53, comnu' inutile.
Chacun des rameaux hollandais qui (i^irtcni des entonnoirs et an a été prolongé en avant dt^ trois châssis, et en arrière de huit on neuf châssis ayant 1“!0 sur 0"95; ces dtTniers ont été recouverts et consolidés l.vtéralement par des sacs h terre, de manière b former de bons abris blindés.
L’ennemi s’est fait entendre: \* â une diraine de mèiresen avant sur la gauche de Da 39 au 30.
i* en avant et h droite de 07«. en dto.
A une heure trois quarts du matin, il donne le feu â un fmirneati» rf7i, situé â droite de »i9T, ou l'on n’avait rien enlendn. l/e\plos|t»n a ouvert un entonnoir de 4 mètres de profondeur et de 10 ra»‘tres de diamètre ; elle a remué J8S<*7. de terres pour détruire cl couvrir totalement le rameau en constniction danson. Nous avonseii, dans ce rameau, deux mineurs et deux auxiliaires enterrés vivants sous les décombres, entre les châssis brisés ; on a travaillé anmUtdt à leur «lélivrance, et avec fr.'intant plus d'ardeur qu'on les entendait réclanter des secours. ApK*s une heure et demie d’un travail énergique et plein d’émotion» nos quatre hommes étalent délivrés; l’un d’eux, assex sérieiir^meni blessé, a été transporté à l'ambithinre; les trois autres n’avaient que des contusions sans gravité, et Us ont pu s'en retourner seuls au camp.
Dm .10 911 .11.
Dj 31 jioAi ftu I** 5q»loiubri'.
Du l'r au i Mpifiiibri'
Du ) no 3 f^plfinbrr.
l>i évraHiioiil niHiK a pi.(çagé« à siispemlrr Ir irarail du rameau somhlaldemeni placé dans au. Cl aussi exposé que celui qui vienl d'élrc déiniil.
la- puits ,'M de la Uallerie n« *4 W. a alleini î-40 <le profondeur, après atoir iravorsé 1".(0 de roc et l“IO d'argile; on y commence le rameau SI.
Vers six heures du soir, une explosion ennemie, d„, sur la gauche de l’enlonnoir oai a reniblaje ce dernier en grande parüe et y a recouvert totalement le rameau d'où nous avions n-liré les travailleurs après l'explosion du de U nuit dernière. Il n'y a eu aucun accident A.nsi, l'entrée en rameau dans les entonnoirs ne paraît pas être une opéraUon avaniagcise. lors même, ce qui est irès^are, que les bloc, de rocher ne s'y opposent pas maténHlemenl : n<His nous en Uendrons. à l'avenir comme par le passé, aux puiu surchargés et aux clieminemenUi contournés de la couche d’argile.
l-e mineur ennemi qu'on entendait hier dans plusieurs directions parait avoir suspendu presque tous ses clieminemenu; à peine l'a-|.on entendu pendant quelques insunu ù Uroil« el loin du rameau 30, et en avant de ari.
Ine chambre aux poudres est creusée à l'exlrémllé du rameau S*, qui a 0 mètres de longueur, mats nous ne chargerons que quand l’ennemi reviendra à proximité.
Une explosion, drt, a eu lieu à trois heures un quart do soir, presque au même point que la deruiere, du; elle a remblayé un de nos puits et jeté queh|ues pierres sur les travailleurs qui recberchaienl les chùssis du rameau déjà recouvert et abandonné dans l’eniounoirusi : deux mineurs et deux auxiliaires ont ainsi rem des contusions.
1*011 de temps aprf-s cette explosion, le mineur ennemi a reparu sur un grand nombre de
A cinq heures un quart du matin, nous avons donné le feu è un pnits chargé de 1,% «tes de poudre («Ci kilog.) et situé dans U partie avancée de Il en est résulté l'entonnoir n» IresH-scarp.^ du côté de la ,dace ci dans lequel on a i™,vé de vieux coffrages msses en’ (|iMntiie.
Notre mineur a découvert ù gauche de l’entonnoir «,» um> ot«- de galerie nisse où dé- Umcluiient deux rameaux j il se disposait à y loger de la poudre le pins loin possible, lorsqu un ehoulemeni de pierrailles est venu remblayer celle case jiisqu’aiHlessus des ciels îles rftiiieaux et retarder l'explosloo qu'on voulait y faire.
Les nouveaux mineur» éunlmainlenanlfmniliarisésavec rétablissement des puiudans les
entonnoirs, nous avons pu reprendre les deux cheminenienu que nous avions été obligés de suspendre de pan et d’autre de la capitale du bastion du rail. Nous y avons produit, a SIX heures du soir, les deux explosions uiw et ai#,, de 30 sacs de poudre OTO kilog ) Cliaciiiie. Uss entonnoirs, qni om de 4 i 3 mètres do profondeur, s’avancent considérablement I un vers l’aiilre, cl celui de gauche a mis à découvert des nivaux en poterie cunlenanl du &aui‘ia$oii ordinaire trè^>icux.
Vers six heures du niaüii, les Russes «ni fait jouer un peUi fourneau, du. à une quiniaine de mètres sur la gauche de noli-c explosion d’hier, ai«. Il a imvert un (leül entonnoir sous le talus qu'il a rendu plus escarpé sans que le bourrelet généml en soit avancé sensiblement du cèle de la place; il ne nous a pas causé de dommage sensible.
A midi, nous avons donné le feu ù un puits pn^parédans rentonnoiriiiw. Il était chargé de 30 sacs (.370 kilog. j de poiiilrc. iioii eiplosiou a ,« nous a fait avancer considéraldemenl vers le cheimiiemeni de droite et a encore ramené à la surface de l'enlnnnoir des aiigels en
poterie H ilt'S colTnigei niMf «u Au iimiiu'iu où roii a donné b* fou, on enlendaii iravailK r pmqu’ii l'aplomb du puiu.
au cbeminonent de droite, le» bombes ennemies y sont tombées en si grand nombre ri avec tant de précUton, qu’elles ont remblayé plusieurs Uni le puUs que nous creusions dans renionnoir a loi, cl ne noos ont pas permis de le mener à lionne lin.
Ln mineuraété blessé.
Le mineur ennemi étant signalé en plnsieurs points très-rapproebcs du talus de un et usoi Du 3 «a 4. et se faisant entendre du rameau 18 presque aussi distinctement que des entonnoirs, les nôtres ont creusé dan» ces entonnoirs trois puits qu’ils ont chargé» de 15 sacs de poudrt*
(475 kil.) chacnn. Mais, en faisant les bourrages, on s'est aperçu que les auxiliaires n’avaient pas préparé et apporté assez de sacs à terre; et, pour ne pas laisser échapper l'ennemi qui travaille toujours, on se décide à ne bourrer complètement que le» ilcux puits de gauche et à y donner le feu à six heures du soir. Leur explosion a produit les entonnoirs liicn évidés u iti et a iM, et le mineur ennemi a cessé de se fiiire entendre sous ces points.
Le troisième puits, situé à droite et près de utsi, s'est trouvé remblayé par l'explosion et son cordeau parle*feu perdu. Il a fallu y recherclicr les poudres, placer une nouvelle aoHM'ce et refaire le bourrage. On y a donné le feu à cinq heures du malin, et son entonnoir, a its, a complété entre a 104 et aasune tranchée profonde et continue sous huiuclle le mineur ennemi ne peut plus revenir sans être Cacilemcnt écrasé au passage.
Nos jeunes mineurs, inquiétés par les Uiinbis qui toinbaieni en ({uaniiié dans les deux rheminemenls pré» de la capitale du bastion, n’onl pas pu, de toute la nuit, achever les puits qu’ils y avaient commencés. Nous y avons placé an matin nosmHIleursminetir». I.' un d’eux, nomn>é Legoff, qui travaillait au puits de l'entoiinoir ai«i, excité par Ve bruit qu’il entendait sous ses pieds, s'est fait remarquer par son énergie ; il a vu son puits remblayé deux foi» partiellement (>ar les explosions des bombe» qui étaieiii tomUn*» tout .*iuprt'S. A onze heures du matin, les Kussesouirait jouer un fourneau, dn, dans lemassifde terrain que ncais clien'lK>iis b isoler du glari».0*Uee\plo»km a couvert le mineur de poussière, et les pierre» qu’ellea lancées lui ont fait à la tête deux contusions; mais Legoff a |K^rsi»ié, il a icnidné sou puits, y a déposé trente sacs de fMudre (570 kilog), et ne s'est retiré qu'kune heure, pour donner le feu.
L'entonnoir d qui en est ix'*»uilé, nous avance encore à gauche; il est assez profond pour que nous pensions avoir atteint la galerie de rennomi. Il serait possible toutefois que non» eussions encore à essuyer ({uelquc explosion en arriére, car les conducteurs élecuâque» dont les Russes font usage peuvent ii'éirepas rompu».
On a déblayé la case de galerie russe découverte avant-hier soir h gauche de a et l'on y a entendu travailler k droite. On y a déposé 31 sacs de pmidre (789 kiVog.),qui ont rev^i le feu à trois heures et ont produit un entonnoir profond et circulaire, a ivf.
Parmi les divers ouvrages qui tirent sur les entonnoirs apn'*» eliaque cxplo»iun,les batteries du grand redan et celle des casernes atteignent particulb'^renient les |iarapets des ilescenie» ; celles-ci ont souffert et ont Itesoin de grande*» réparations.
Le mineur ennemi ne se fait plus entendre qu'en deux point» : sur notre flanc gambe, à droite et loin du rameau 30, et sur noire liane droit, lrés-pri*s de t'enlonnoir d», où non» le laissons faire, et n’avons qu’iin écouteur de temps en temps.
On «^nliiiue les rameaux 5.5, .30, 4Î, 39, H, 18, et li galerie de gauche.
Tnd« auxiliain*» ont éu* blesM^aiix eiilminoirs.
M<vis fi^pieinlirc. — 5îM) —
Du 4 »u 5. On a civns^ un piiiu <1^ chaqoe c/»ié de la capitale^ a m f^t a im.
Vers dix lieiires du &oir> U*s Russes ont donné le feu à un fourneau, dn, ailué i droite de n 97. L'exptoftion a projeté des bloc» d'arfile dans la descente centrale, dan» la première deeecDiG de (cauche, et dans lentonnoir aar, qui en a été remblayé en partie, ainai que le» deux puits u k» et a loe. Ceux-ci étaient achevés et inoccupés.
I.CS Russe» ont encore efTtH'tiié une autre explosion, dn, à doux heure» du matin, entre le» entonnoir» u m et a tat» dan» lesqoel» elle a jeté de» terre». La fumée a pénétré dan» la paierie de panrlie et a chasaé momontanément no» mineim de la partie avancée de cette galerie.
Ptnsieiir» homme» de garde ont été blessé» on contusionné» par le» pierres que le» deux explosions de la nuit ont projetée» sur la quatrième parallèle.
On entend le mineur ennemi dans plnsienrs direction». Nous avons de» puits préparé», mal» nous ne le» chargerons qu'en ca» d'urgence, parce que rartülerie ouvre au jour un feu violent, que ne»» entonnoirs, oii il tombe de» projectile» delà défense et même de l'attaque, ne peuvent guère être occiq»é» que par écoiiteun», et que le maniement de la poudre y serait fort dangereux,
n a fallu suspendre le cheminement <bi rameau fi*(, parce que chaque détonation de la batterie n* bit y soiiülait le» bougie».
Du 5 .iu 6. A b nuit, lions avons placé le plus de monde possible aux gradins de franchKsemenI de la
rnmmnnicalton de gnuche et aux Iravativ ordinaire» de» entonnoirs. I,e rameau rm a élécontînué, el Ton y a commencé un débouché 6 drohe.
Au jour, l'intensité du feu nous a nhligt^ ii employer, comme hier, tous no» travailleurs dans l'intérieur de» galerie», excepté an rameau fW.
Du G .iu 7. I.C feu de l’artillerie restant le ménu* qu'hier et avant-hier, nous disposons nos travailleurs
de la même manière, fin achève le» gradins île franchissement el l’on nmil praiicaldcs les trois nMijutrcs <le la çoiiimnntcatton de gauche, entre la troisième cl la quatrième parallèle, afin de pouvoir sortir et rentrer plus aisément qu'en francliissant le parapet.
Du 7 «U 8. Au jiMir, on cc»»i» tous les travaux de mines alin de laisser rep«>scr le» rmneurs el de les
embrigader {Muirrassaut qui doit être donné à midi.
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Nombre de travailleurs employés id.
ATTAQIFS DE DaOlTE id.
Journée du 7 juin. — .\tta(|ue des ouvrages extérieurs * 2U2
Attaque dt's ouvrages du carénage £1A
Atlatfno de la redoute Kamtchatka. . 2111
Les généraux en chef décident qu'on donnera l'assaut au faubourg kara-
Mnaya le 18 juin auâ
Journée du 11 juin.— Ouveriim’ du feii des iMilteries alliées. — Armement
des batteries fraiiraises. 211
Nuit du 17 au 12 juin. — Les troiqics prennent leurs |Ki.«dtk>ns ife
eumiiat 212
J<Miniéedul2juin.— Antique du faulmurg karalielnaya 21A
Jmiriu'e du 111 juin. — .^miislîce pour IVnlèvemenl des morts 212
Journée du 22 juin. — Le général llerbilloii rei-oitle commandement de
la ligne de la Tcbernaya 222
On reprend la marv lic régulière du siège id.
Pertes du deuxieme corps 223
.Noiiiliri* de travailleurs employés. id.
Pertes totales du moi^ de juin id.
Nombre de travailleurs empluvés aux deux cotps id.
MOIS DE JlILLET.
FAITb Gt^UAtX ‘321
ÉuUifiAeiueni de grands bôpjuux et de baraquements b Consianiiiiupli'. . i£Èi Organisation des ateliers du parc du génie de>'am Sébastopol
ATTAQtKS DE GAl'CUE diÜ
Pertes du premier corps dÜ
Nombre de travailleurs emptové:* id.
ATTAgilES DE DROITE td.
Nuit du au lis juillet. — Sorties russes. 3ÜÜ
Nuit du lü an 12 juillet. — Sorties russes 3Ü1
Nuit du 14 au juillet. — Sortie russe 3ül
Pertes du deuxième corps
Nombre de iravatlleurs employés. . id.
Pertes totales du mois de juillet id.
Nombre de travailleurs employés aux deux corps id.
MOIS D'AOUT ET DE SEPTEMBRE
FAITS GftNlRAl X ! 2^
Bataille de la Tehernaya oudeTraktir aoôi) .'t6.‘t
Reconnaissances et mouvements de troupes 3IÛ
l./es Russes construisent un |»ont de radeaux sur le gniml |h)ii id.
ATTAgcBS PE GAicHE (du 1*' Boût ail 8 Septembre] . . dll
Journée du 14 août. ~ Mines : première explosion di*s Russes devant le
bastion central d2Ü
Pertt's du premier corps 31MI
Nombre de Iravailleurs employés id,
ATTAQUES DK DROITE (du l*' aoOt au B Septembre) id.
Nuit du 21 au août. — Enlèvement de deux embuscades russes iifi
Sortie nisse iûi
Nuit du 2N au 2ti août. — Sortie russe lori
Nuit du ^ au 2Ü août. — Explosion d'un magasin à |K>udn^ an maiiiHon
vert 4UÜ
Pertes du deuxième corps ilü
Nombre de travailleurs employés id.
Pertes totales du I*' août au 8 septembre id.
Nomlrre de travailleurs employés aux deux eorfis. id,
Dis^Kisitions pour l’assaut du 8 sepUMiibrc. id.
Etat détaillé des lialleries frani.xiises « 41^
Etat détaillé des batteries anglaises.
Journée du 8 septembre. — Préparatifs pour l'assaiii Ü4
Assaut
Pertes des alliés au 8 M’ptenibre yj
Pertes des Russes
Héllexions finale.**
ÉVÉNEMENTS ET OPÉRATIONS
^■■1 «lit «alvl Ia prise 4e HdSite«tAp«l
W*e dr IMis-'i's-'iim >rli.l'l"|.nl ti7
Tra<f»m du innii- ün
Opéralioni» exlérieuff» 451
E«l>é<ttUoii do Kinbtirii
Anuttlice K ia« l. it
PIÈCES JUSTIFICATIVES
N* 1. — Kïlrjit di‘S insinicliuns ik>Biiti-s a» inan-clial de Saiiil-Arnaiiil. — Fragment
d'une IcUrtMin niarérlial<l<- Saint-AriiamI AS7
’i- — Talleaii tiiniparaiif des iionis russes et de ceux di>iim'-> i>ar li-ii alliéa aui o«-
vrayes do Séliaslnpol, ainsi qu'aux ravins, imineliins. rte 4.‘ia
N* 3 Silualioii de l'ariiiéf fram.alse à la baiailli- de l'Alma, le ai sepleuibre 1851, ICI
W* i. — Siluation du riiriM» du lynie devant SébauUoiwI. le I*' ocliihre ItCi-t itâ
?■* ■’î- — Situalinn de raniine franytbe, le S iHnemhre IRH, inur de la baiailli- d'In-
mx
X* B- — ■Silualiun de l'iiiMfa frmcaigeà la date du 10 février <K.*i:i. ■ . . mit
X* 7. — SiUialiun du ciirps du dénie devant Soliaanitiol. le lit février IHXX . nu
N“ M. ~ Lellre du général Xiel i l'EmpiTear (U février i8.V> AW
X* !>■ — Siliiation de pn-senrc à la dale du iO inni itCiii mi
X* 10- — SUiialion de présence il la date du 15 aoùi 1W.13 ina
X* <!• — C«mipo8ilion de r»rmép d'Orienl au 8 sciilembre 18.S.t ’jixt
X* — Silualion du i <>r[»s <lu dénie devant .S'iia^uniul, le !«' M^ptemfcfg I8.*i5. ■ .'»)i X* <3. — Perles é[H-«iiM «-s par l'arnn-f frainaiw au siège de Sélustopol, demi» le 8 »o
htbre IKM jusqu'au 0 syplcinlirg lMo5 MX
X* 14. — Perlei» du corps du génie pendant le Diége de Sébnitoiml "i£)
X* 13. — Tableau de» |iriiu i[iain ol>jels trouvés à Sélaslopol el inventoriés par 11 commission aiiglK-fraiii aiüf préwdée par le yéiiéfal Xiel ■'888
X* Ifi. — • Hélail des bouclies i Teu en baUerie dans k*tt »lmiiie.« fram-aiw». le 8 i»ei>-
(enibre 1833 X3I
X» n. — Malériel du néuie envoyé i l'année d'OrieiU .
X* m, — Relevé des longueurs de paieries de mine» et de raiin-aii» f!Ol>^tnlit^i un rétm-
rèi après desirnelion san
Relevé du mmibi'e des en|dogionft el <U' I» cnnMnnuation de ponifav ié.
Relevé ites lonjjurur^ deeheiuinemenl-S MMiU'rrainseiéculéi parlesRiiMx». U, Heleve deti niiiieiirs rraiH-iûs el ib’ lenr^ aiiviliuiri’s mis hues <le i:uml»aé. . . 33<i X' lu. — flÜM-rvalimis sur les Iravaiiv de mines exécutés p»r les Russes 33j
ERRATA
Pag^* 7, ligne 1 de la noie, au Heu de : N* H»ez : N* I
29, ~ 7 ~ fort ron^inlin — cap Coo&ianün
73, — IR — tué — mortellement blesM
74, ~1|.12 — et augnienient sans — - et augmente sans cesse
cesse le nombre de le nombre de ses piè-
leurs pièces ces
173, avant la iiiiit du 16 au 17 mars, ajoutez : Pertes du 15 au 16 mars : 2 tués; 34
blessés.
196, note au bas de la page, au bVu de : le 2 aviil Usez : le 22 avril
264, Pertes du 2 au 5, ajoutez : 6 tués
294, dcniièrt' ligne, au /inu/e: avec un détacimment de 3 — avec un détacbe-
inent de .33
297, ligne 13 — de F*olliès — de Polhes
.314, — lOen remonuinl — in»p longs — très-longs
362, — 1 «— convenu arec ■— convenu par
i2o. — ■ 18-19 — quatrième parallèle — troisième parallèle.
^ '' '' \ 'K ^ Digi^izedb:
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Texte : https://archive.org/details/bub_gb_B7tCAAAAcAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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